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P  HA  R  MAC  I E,  &c. 

Dédié  à  Son  AîtefTe  Royale 
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Opinionum  commenta  deiet  dies ,  naturæ  judieîa, 
confirmât.  Cicero  de  Natur .  Dtor « 

JANVIER  i777. 

TOME  XLVIL 


A  PARIS. 

Chez  la V.  ThiboUST  ,  Imprimeur, 
place  de  Cambrai. 


Avec  Approbation  Sr  Privilège  du  Roi. 
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_PSl. ugustin  Roux  naquit  au  mois  de 
Janvier  1 726 ,  à  Bordeaux.  Ses  pere  ôc 
mere  étoient  originaires  du  Périgord.  Ils 
fortoient  de  familles  recommandables 
dans  la  bourgeoise  ,  mais  très-peu  favo- 
rifées  de  la  fortune.  Le  pere  de  M.  Roux 
avoir  été  forcé  de  prendre  la  profeffion  de 
tailleur,  Sc  fut,  avec  cette  unique  ref- 
fource,  pourvoir  à  l’entretien  de  plu- 
lieurs  enfans ,  ôc  leur  donner  une  éduca¬ 
tion  honnête* 
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4  '  Éloge 

M.  Roux  croit  Paine  de  quatre  gar¬ 
çons  j  fes  parens  ,  en  conféquence  ,  îe 
deftinérent  à  la  Prêtrife.  Cet  état  Paint, 
auquel  des  vues  temporelles  devraient  (i 
peu  conduire,  eft  ordinairement  regardé 
comme  une  four  ce  de  ri'ékefle  d’illu- 
Bration  pour  les  puînés  desNMaifons 
nobles  &  puiffantes.  En  Guienne  ,  des 
motifs  analogues  déterminent  communé¬ 
ment  les  perfonnes  peu  riches  a  vouer  à 
l'Etat  Eccléfiaftique  leurs  premier  -  nés , 
qui  deviennent  alors  des  féconds  peres, 
l’appui  &  le  fouticn  de  toute  la  famille. 
JA,  Roux  fut  donc  envoyé  au  College  , 
ôc  fit  fesétudes  chez  les  débilites. 

Bientôt  il  fe  dégoûta  de  la  Philofophie 
fcholaftique.  Son  eiprit  le  portoit  à  culti¬ 
ver  les  fciences  exaétes  :  il  chefchoit  des 
connoiffances  folides ,  &  à  s’acquérir  une 
faine  érudition.  Il  employait  ,  tous  les 
momens  dont  il  pouvoir  difpofer  ,  à  la 
leéture  de  Malkbr anche ,  de  Locke  &  a 
l’étude  des  Mathématiques  ,  dont  il  ap¬ 
prit  les  premiers  élémcns  fous  M.  Thé- 
fis ,  Profeffeur  au  College  de  Guienne. 

Les  progrès  rapides  que  fit  M.  Roux 
dans  cette  fcience  ,  &  la  juftefle  de  fou 
cfprit  le  diftingçrent  aifément  de  la 
foule  j  M,  T  hé  fi  s  l’accueillit  avec  amitié, 
§c  le  difciple  en  cônferva  toujours  une 
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reconnoiffance  tendre  &:rare,  également 
honorable  pour  Pun  3c  pour  l’autre.  M. 
Roux  vantoit  (ans  cefTe  la  clarté  des  prin¬ 
cipes  3c  la  préciüon  de  la  méthode  de 
M.  T  hé  fis ,  dont  il  ayouoit  avoir  retiré 
les  plus  grands  avantages. 

Après  fa  Philofophie ,  il  annonça  le 
deffein  ou  il  étoit  d’embralfer  la  Méde¬ 
cine  ,  3c  trouva  tous  fes  parens  oppofés 
à  cette  réfolution.  Il  éprouva  ,  de  la  parc 
de  fon  pere  fur-tout ,  la  plus  grande 
réiîftance  :  il  fallut  tout  fon  courage  pour 
le  foutenir  dans  cette  occafion.  Il  fut 
abandonné  à  fes  propres  refïburces  ,  3c 
n’obtint  de  fa  famille ,  dont  il  trompoit 
les  plus  cheres  efpérances  ,  que  les  fe~ 
cours  abfolument  nécelfaires  aux  befoins 
de  la  vie  :  mais  l’amour  d’une  fcience 
qui  embraffe  la  nature  entière ,  où  chaque 
nouvelle  connohfance  ,  en  fatisfaifant 
Pefprit ,  promet  au  cœur  tous  les  plai¬ 
des  de  la  bienfaifance  ,  lui  tint  lieu  de 
tout  le  refte.  M.  Roux  commença  fes 
études  en  Médecine  à  Bordeaux. 

Cette  F  acuité  n’a  que  deux  Profelfeurs  : 
Pun  des  deux  étoit  alors  M.  Grégoire , 
pere,  homme  rare  ,  qui  joignoit  à  une 
diction  vraiment  cicéronienne ,  une  con- 
nohfance  parfaite  des  Auteurs  Grecs  3c 
Latins  j  fur-tout  des  Ouvrages  d’i/j^po- 
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crate ,  de  Sydenham ,  de  B aillcni  3  8c  des 
grands  hommes  qui  fe  font  le  plus  illuftrés 
dans  la  pratique.  Ce  fut  à  lui  que  M. 
Roux  s'attacha.  Pendant  le  cours  de  les 
études3  il  eut  le  bonheur  de  plaire  &  d’être 
utile  ail  célébré  Préhdent  Barhoî .  Ce  Ma< 
giftrat ,  Membre  de  la  Cour  des  Aides  3 
jouilfoit  à  Bordeaux  d’une  très-grande 
réputation  :  il  étoit  intimement  lié  avec 
le  Préhdent  de  Montefquieu  ;  c’étoit  un 
homme  de  beaucoup  d’efprit  8c  d’une 
va  lie  érudition.  Il  avoit  reconnu  dans 
M.  Roux  des  talens  qu’il  voulut  fécon¬ 
der  3  8c  pour  foutenir  l’émulation  du 
Jeune  homme ,  il  le  mit  en  état  de  fournir 
à  la  dépenle  de  fes  grades. 

M.Roux  prit  le  bonnet  de  Doéfceurau 
commencement  de  l’année  1750  :  il  fui- 
vit  enfuite  quelque  temps  M,  Grégoire 
dans  fa  pratique  ,  tant  à  l’Hotel-Dieu  que 
dans  la  Ville.  Le  talent  marqué  de  ce 
Médecin  pour  l’exercice  de  fon  art  3  en 
étonnant  M.  Roux  ,  lui  apprit  en  même 
temps  combien  le  titre  de  Docleur  eh  un 
avantage  ftérile  &  fouvent  même  dan¬ 
gereux  dans  un  jeune  homme  :  il  vit  tout 
ce  qui  lui  manquait  de  connoilfances  ,'de 
lumières ,  d’expérience  fur-tout ,  8c  for¬ 
ma  le  projet  de  venir  à  Paris  continuera 
étudier  ,  8c  forcer  ,  par  fon  travail  3  la 
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fortune  à  lui  être  moins  défavorable. 

il  s’étoit  attendu  que  cette  résolution 
ne  feroit  pas  mieux  accueillie  de  fes 
parens  que  ne  l’avoir  été  celle  de  fe  faire 
Médecin  ,  êc  partit  de  Bordeaux  fans 
autre  reffource  que  quelques  fecours  qu’il 
obtint  de  fes  amis ,  8c  la  fermeté  de  fon 
ame.  Il  fut  reçu  ,  à  fon  arrivée  à  Paris  , 
par  plufieurs  de  fes  anciens  condifciples  : 
il  trouva ,  dans  leur  liaifon ,  les  moyens 
d’éviter  la  foîitude  ,  l’ennui  8c  les  dégoûts 
qu’éprouve  un  jeune  homme  ifolé  au  mi» 
lieu  d’une  Ville  immenfe.  Il  fut  cultiver 
ces  jeunes  gens  &  s’en  faire  aimer,  fans 
fe  livrer  à  ieuy  diffîpation. 

Quelques  Gens  de  Lettres ,  à  qui  M. 
Roux  avoir  été  recommandé  ,  lui  cou- 
fedlerent  d’apprendre  l’Anglois.  Ils  lui 
firent  envifager  différens  avantages  dans 
l’étude  de  cette  langue  :  il  s’y  livra  fans 
relâche  ,  8c  participa  fix  mois  après  à  la 
traduction  des  Tr an fâchons  Philo fop bi¬ 
ques.  Il  entreprit  enfuite  celle  de  i’Oti- 
vrage  du  Do&eur  Robert  Whytt,  intitu¬ 
lée  :  EJfai  fur  les  vertus  de  Veau  de  chaux 
pour  la  guéri  fon  de  la  pierre . 

A  la  tête  de  cet  Ouvrage  on  trouve 
des  recherches  chymiques  fur  l’eau  de 
chaux  :  ce  morceau  eft  tout  entier  de 
M.  Roux .  Il  eft  le  premier  qui  ait  bien 
connu  ce  que  c’eft  que  cette  croûte  qui  fe 
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forme  fpontanément  fur  l’eau  de  chaux 
qu’on  expofe  à  l’air  libre  :  il  a  démontré 
que  ce  n’eft  qu’une  portion  de  la  terre 
de  la  chaux  qui  celle  d’être  foluble  dans 
l’eau  5  qu’elie  n’efl  point  un  fel  iéléni- 
teux ,  comme  M.  Malouïn  l’avoit  penfé , 
8c  que  l’eau  de  chaux ,  précipitée  par  le 
fel  de  tartre  bien  pur  Sc  évaporé  5  ne 
donnoir  jamais  qu’un  alkali  fixe  plus  eau- 
fti que  encore  qu’il  ne  Féroit  avant  cette 
précipitation  -,  qu’on  n’y  retrouvait  rien 
de  ce  tartre  vitriolé  ,  que  M.  Malouin 
croyoit  devoir  réfuiter  de  la  décompofï- 
tion  de  fon  fel  féleniteux. 

A  ces  recherches  M.  Roux  a  joint  des 
expériences  fur  la  maniéré  dont  le  calcul 
humain  peut  être  attaqué  par  l’eau  de 
chaux.  Il  croyoit  que  la  vertu  dilfolvante 
qu’on  lui  attribue,  n’étoit  dûe  qu’à  la  dé- 
compofïtion  que  l’eau  de  chaux  opéroit 
du  fel  ammoniacal  contenu  dans  la  pierre, 
8c  à  fon'  action  fur  l’huile  de  cette  même 
pierre.  Il  indique  des  moyens  de  per¬ 
fectionner  l’inftrumerit  de  l’Auteur  pour 
injeéter  cette  eau  dans  la  ve/Iîc. 

Quoiqu’on  ne  puifie  pas  dire  que  ces 
recherches  foient  une  anaîyfe  complette 
de  la  chaux ,  on  dût  cependant  les  regar¬ 
der  comme  l’annonce  de  ce  que  feroit  un 
jour  M.  Roux  ,  8c  la  preuve  des  fruits 
qu’il  avoit  fn  tirer  des  leçons  de  M. 
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Rouelle  ,  qu’ü  fuivoit  depuis  pluiieurs 
années ,  8c  dont  il  droit  devenu  un  des 
premiers  difciplesc  Ce  début  fut  bientôt 
fiuivi  de  fes  recherches  hijloriques  &  cri¬ 
tiques  fur  les  différons  moyens  employés 
pour  refroidir  les  liqueurs ,  &c.  Ceflf  un 
tableau  raccourci  ,  mais  très- fidele ,  de 
tout  ce  qui  a  été  écrit  fur  cette  matière. 
Ce  petit  Ouvrage  eft  précieux  ,&  peut- 
être  le  plus  travaille'  qui  foit  forti  de  la 
plume  de  M.  Roux.  Il  l’a  termine7  par 
un  parallèle  entre  les  expériences  de  M. 
Cullen y  Profelfeur  de  Médecine  à  GLif- 
cow,  fur  la  caufe  de  ces  refroidiifemens, 
&  les  expériences  que  M.  Baume  publia 
dix-huit  mois  après  fur  la  meme  matière. 

En  1760  M.  Roux  fe  préfenta  pour 
obtenir  des  grades  dans  la  Faculté7  de  Pa¬ 
ris  (a).  Il  commença  le  Cours  de  fa  Li¬ 
cence  ,  la  fit  d’une  maniéré  difdnguée , 
8c  obtint  le  premier  lieu  ,  qui  lui  fut 
accordé  de  l’aveu  même  de  les  confrères. 

A  peine  avoit-il  le  bonnet  de  Doéleur 
à  Paris  ,  que  la  mort  prématurée  de  M. 
Vander monde  fit  paffer  le  Journal  de  Mé¬ 
decine  entre  les  mains.  Perfonne  n’étoit 


(a)  Ce  fut  encore  des  mains  de  l’amitié  qu’il 
reçut  les  6000  liv.  nécelïaires  pour  cette  dépenfe. 
M.  Dumarel  le  força  de  les  accepter,  &  M.  Roux 
a  eu  la  plus  grande  peine  à  acquitter  cette  dette  , 
par  les  difficultés  qu’oppofoit  fans  celle  la  généro¬ 
sité  de  fon  ami. 
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plus  en  état  de  porter  cet  Ouvrage  a  fa 
perfection  ,  puifque  perfonne  n’avoit 
plus  que  M.  Roux  l’efprit  d’obferyation 
êc  de  critique.  Les  fiennes  furent  tou¬ 
jours  l'udicieufes.  L’efpritde  parti  ne  pou¬ 
voir  l’entraîner  3  &  il  lavoir  avec  quel 
dédain  le  public  regarde  la  méfintelli- 
gence  des  Gens  de  Lettres,  dont  le  feu! 
interet  devroit  être  l’avancement  des 
Sciences.  Il  n’a  pu  éviter  cependant  d’y 
avoir  un  démêlé  perfonnel  :  il  lui  fut 
ûifcité  par  M.  Raitlin  ?  Auteur  d’un 
Traité  d  es  eaux  minérales.  M,  Roux  avoic 
fait  de  cet  Ouvrage  une  critique  fève re  , 
mais  exa été  Ôc  nécelfaire  (a)  :  on  ne 
pouvoit  oppoier  rien  de  raisonnable  à 
cette  cenfure  :  au  (fi  l’Auteur  répondit  feu¬ 
lement  en  homme  vivement  offenfé,  ce 
qui  lui  attira  une  réplique  ?  dans  laquelle 
M.  Roux  s’eü;  fervi  de  tous  fes  avanta¬ 
ges  (b).  Le  premier  Journal  qui  parut 
ions  (on  nom  ,  eft  celui  du  mois  de  Juil¬ 
let  1776  :  il  y  a  travaillé  jufqti’à  fa  mort. 
Tout  ce  qu’il  a  mis  de  lui  dans  cette  col» 
leélion  fait  regretter  qu’il  n’en  ait  été  que 
le  rédacteur.  L’intérêt  &  les  vues  parti¬ 
culières  du  Libraire  ont  fouvenc  nui  à  la 
bonté  de  l’Ouvrage. 

O 

(a)  V .  Journal  de  Médecine  ,  du  mois  de  No¬ 
vembre  1774,  page  388. 

(  b  )  V\  Journal  d’ Avril  1 77  5 ,  page  335, 
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M.jRoî/x  avoir  entrepris  une  .Encyclo¬ 
pédie  portative ,  Ouvrage  confidérdble  , 
dont  les  deux  premières  parties  parurent 
en  ij66.  Malgré  l’accueil  que  fit  le  public 
à  cette  production  ,  M.  Roux  a  toujours 
eu  la  modeftie  de  ne  fe  point  nommer ,  ÔC 
beaucoup  de  perfonnes  ignorent  encore 
quel  eneft  l’Auteur.  Il  avoir  raffemblé  tous 
les  matériaux  de  la  troifieme  partie  qui 
manque ,  Sç  qui  alloit patoître.Cet  Ouvra¬ 
ge,  qui  fuppofe  lin  travail  immenfe,  au- 
deffus  des  forces  de  la  plupart  des  homrnes 
qui  n’auroient  pas  même  l’idée  de  l’entre¬ 
prendre,  eft  le  fruit  des  études  particu¬ 
lières  auxquelles  il  fe  livra  pour  l’éduca¬ 
tion  du  jeune  M.  d' Hericourt ,  aujour¬ 
d’hui  Confeiller  au  Parlement.  Cette 
éducation  lui  avoir  été  confiée  peu  de 
mois  après  Ion  arrivée  à  Paris  ,  fur  la 
recommandation  du  Préfident  de  Mon- 
tefquieu ,  &  l’on  peut  dire  que  M.  Roux 
réuffit  trop.  L’amour  du  jeune  éleve  pour 
les  Sciences  ,  généralement  comprifes 
fous  le  nom  de  Pliiîofopliie ,  devint  une 
pafiion  :  fon  intelligence  extraordinaire 
Sc  fou  extrême  facilité  à  faifir  les  ma¬ 
tières  les  plus  ahftraites ,  lui  rendirent 
l’étude  trop  chere  ;  le  feu  de  fon  erprit 
ufoit  les  forces  de  fon  corps;  fa  fan-té 
s’altéra  ,  Sc  ne  s’eft  point  rétablie.  Il  eft 
cruel  qu’on  ait  à  regretter  ce  premier  effor 
de  fa  je  un  elfe. 
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Peu  de  temps  après  fa  réception  â  îa 
Faculté  de  Paris,  M*  Roux  fut  préfenté 
par  M.  le  Baron  àfOlback ,  à  l’admini- 
11  ration  de  la  Manufacture  des  Glaces  de 
Saint  -  Gobin.  Cet  établiffement  tout 
grand,  tout  magnifique,  tout  admirable 
qu’il  eft  ,  fouffroit  des  pertes  confidéra- 
bles  :  les  Adminiftrateurs  fentoient  qu’il 
étoit  fofceptible  d’amélioration.  M.  le 
Baron  d'Olback  fut  confuité,  8c  déter¬ 
mina  leur  choix  en  faveur  de  M.  Roux , 
qu’il  aimoit  8c  efiimoit  infiniment. 

C’eft  alors  que  M.  Roux  renonça  to¬ 
talement  à  la  Médecine  clinique,  pour 
fe  donner  entièrement  à  la  chymie,  8c 
a  l’étude  de  la  phyfique ,  vers  laquelle  il 
étoit  entraîné  par  un  penchant  irréfifti- 
*  ble  :  le  bien-être  mode  fie  que  lui  affu- 
roient  fes  nouveaux  engagemens  ,  fuffit 
à  fon  ambition.  Modération  bien  louable 
dans  un  homme  qui  avoir  tout  ce  qui  peut 
faire  efpérer  les  fuccès  les  plus  brillans 
8c  les  plus  foutenus  dans  la  carrière  épi- 
neufe  de  la  pratique. 

M.  Roux  mourra  bientôt  combien  il 
étoit  digne  du  choix  qu’on  avoit  fait  de 
lui ,  en  rectifiant  plufieurs  des  procédés 
ufités  :  il  enfeigna  d’abord  aux  Ouvriers 
a  purifier  le  ialin,  beaucoup  mieux  qu’on 
ne  le  faifoit ,  avec  moins  de  perte  8c  de 
dépenfe.  Enfuite  il  s’occupa  de  la  confec- 
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tion  même  du  verre.  Il  a  fait  fur  cet 
objet  des  expériences  nombreuses'*,  mais 
il  n’a  pu  les  exécuter  que  dans  un  petit 
fourneau  qu’il  conftruifit  dans  les  atte- 
liers  du  Fauxbourg;  Saint-Antoine.  Il 
avoir  fortement  déliré  de  les  tenter  en 
grand  dans  les  fourneaux  même  de  Saint» 
Gobin  *,  ce  n’étoit  en  effet  que  d’après 
l’épreuve  qui  en  auroit  été  faite  à  ce  feu  , 
qu’on  auroit  pu  prononcer  fur  ces  pro¬ 
cédés  ,  les  admettre  ou  les  rejetter  j  mais 
des  intérêts  particuliers  arrêtèrent  ici  îa 
réforme  ,  comme  il  arrive  prefque  tou¬ 
jours.  M.  Roux ,  dès-lors,  n’a  plus  été 
à  Saint-Gobin ,  &  n’a  pu  en  coniéquence 
y  rien  expérimenter. 

Cependant  l’adminiftration  ayant  en 
befoin  de  connaître  quelques  procédés 
des  Anglois,  pria  M.  Roux  de  faire  le 
voyage  de  Londres.  Il  y  fut  en  homme 
qui  fait  voir  ,  revint  avec  la  plupart  des 
éclairciffemens  demandés ,  &  rapporta 
l’art  de  faire  la  feuille  d’étain. 

Pendant  fou  abfence,  on  lui  tendoit 
un  piège ,  à  l’infçu  même  de  la  Coin  pa* 
gnie.  Depuis  long-temps  on  îettoit  clans 
un  coin  toutes  ces  bavures  d’amalgame 
d’etain qui  excédent  les  bordures  des 
glaces,  après  qu’on  les  a  miles  au  tain. 
Cet  objet  faifoit  une  perte  confdérable  ; 
il  y  avoit  plufieurs  milliers  de  mercure 
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&  <f  é tain  amaiïes  8c  inutiles,  faute  de 
connaître  les  procédés  à  faiv’rc  pour  les 
fépàrer  8c  revivifier  Térain.  Un  cîe  ces 
liommes  prêts  à  tout  faire,  qui  s’intro- 
duifent  par-tout,  fe  mêlent  de  tout,  8c 
gâtent  tout,  s’offrit  pour  ce  travail,  au 
fond  de  la  plus  /impie  8c  de  la  plus  fa¬ 
cile  exécution  :  on  le  laiifa  faire  ,  il  fe 
mit  â  l’œuvre,  bri/a  une  grande  quantité 
de  vaiffeaux  appartenans  â  la  Compa¬ 
gnie,  &  fut  ehfin  forcé  de  renoncer  à 
ion  entreprife. 

Sans  parler  â  M.  Roux  des  mauvais 
fuccès  de  fon  antagonifte ,  on  lui  pro- 
pofa  le  même  travail  à  fon  retour  de 
Londres ,  il  s’en  chargea ,  8c  bientôt  le 

,  O 

manœuvre  qui  raidoit  en  fut  a/fez  pour 
fuivre  lui  feu!  cette  opération  :  ce  fut 
cet  homme  qui  avoir  aufiî  aidé  le  rival 
anonyme,  qui  inftrui/ît  à  fond  &  à  cœur 
ouvert  M.  Roux  de  tout  ce  qui  s’étoit 
paffeV  L’enthou/îafme  8c  le  plai/îr  que 
lui  caufoit  un  procédé  qu’il  pouvoir  iui- 
vre  feul,  le  rendirent  indiferet.  M.  Roux 
l’a  raconté  â  des  amis }  c’efi:  la  feule  ven¬ 
geance  qu’il  ait  daigné  çn  prendre. 

M.  Roux  a  compofé  tin  Mémoire  fur 
la  verrerie  8c  la  matière  des  glaces  de 
Saint-Gobin  ?  mais  fidele  à  fes  engage- 
mens  il  ne  l’a  confié  qu’à  la  Compa¬ 
gnie  pour  laquelle  il  était  deftiné,  8c 


DE  M.  Roux.  ïf 
vraisemblablement  il  ne  verra  jamais  le 
jour. 

Outre  les  Ouvrages  dont  on  a  déjà  par¬ 
lé,  M.  Roux  a  dirigé  les  éditions  Fran- 
çoifes  que  nous  avons  des  Œuvres  de  Henc - 
kely  des  Traites  du  foufre ,  &  des  felsdu  ci - 
lebre  Staahl ,  Sc  d’une  collection  en  dejrx 
volumes  des  meilleurs  Mémoires  de  chy- 
mie  de  F  Académie  d'Upfal.  La  traduc¬ 
tion  de  ces  Ouvrages  elt  due  au  zèle  in¬ 
fatigable  de  M.  le  Baron  déOlhack>  & 
c’efi  de  lui  que  nous  tenons,  fans  contre¬ 
dit,  une  grande  partie  des  connoiffances 
de  thymie,  de  phyfîque,-&  d’hiftoire 
naturelle  ,  qui  rendent  aujourd’hui  la 
France  au  moins  la  rivale  de  FAllema- 
gne,  puifque  cet  excélent  citoyen  nous 
a  fait  connoitre  tout  ce  qu’elle  a  produit 
de  plus  parfait  dans  ces  trois  genres. 

La  Faculté  de  Paris  avoir  toujours  re¬ 
gretté  de  ne  pouvoir  joindre  à  l’en  feigne- 
ment  général  Sc  public  de  la  Médecine  , 
des  leçons  de  chymie*,  fcience  impor¬ 
tante,  Ôc  qui  répand  tant  de  lumières , 
lui*  toutes  les  parties  de  la  phylique  :  en 
1770,  elle  s’en  occupoit  encore.  Mais 
fes  revenus,  prefque  tous  éventuels ,  font 
fl  bornés,  qu’en  fourniffant  à  peine  aux 
frais  du  Cours,  il  lui  étoit  iin poOfble 
d’affigner  des  honoraires  au  Pro&ffeur* 
M.  Roux  n’écouta  que  fon  zèle,  de  s’of- 
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frit  généreiifement.  Il  fut  élu  par  accla¬ 
mation  :  la  Faculté  témoigna  fa  recon- 
noifTance  ,  en  fanant  frapper  un  jeton  à 
cette  occafion ,  8c  par  plufieurs  décrets 
honorables  ,  qui  furent  la  récompenfe  de 
Mo  Roux .  Enfin ,  dans  Pefpace  d’un 
mois  5  il  fut  en  état  de  commencer  fes 
leçons;  il  les  a  continuées  fix  ans,  juf- 
qu’à  fa  mort  ,  avec  un  concours  prodi¬ 
gieux  d’ Auditeurs  ,  8c  vec  un  fuccès  qui 
alloir  croisant  de  jour  en  jour ,  8c  dont 
perfonne  que  lui  feuî  ne  fut  jamais  éton¬ 
né.  En  effet ,  I’effor,  qu’il  avoit  pris ,  don- 
noit  line  telle  réputation  à  fon  Cours , 
qu’il  commençoit  à  attirer  les  Etrangers  ; 
8c  l’enfeignement  de  nos  Ecoles ,  dans 
cette  partie,  ne  l’auroit  pas  cédé  ,  fous 
peu  d’  années s  à  celui  de  Leyde,  pendant 
que  le  célébré  Boerhaave  portoit  dans 
toute  l’Europe  la  gloire  8c  le  nom  de 
cette  Univerfité. 

C’eil  prelqtie  à  l’entrée  de  cette  car¬ 
rière  gîorieufe,  que  la  mort  nous  a  ravi 
M.  Roux .  Ileft  décédé  le  28  Juin  1776”, 
dans  la  cinquante-uniéme  année  de  fon 
âge ,  après  douze  jours  d’une  maladie  peu 
vive  en  apparence  ;  mais  qui ,  par  des 
progrès  conflans ,  l’a  conduit  au  tombeau 
de  la  même  maniéré  à-peu-près  que  finit 
un  homme  arrivé  à  l’extrême  vieilleffe,. 

M.  Roux  étoit  naturellement  grave  8c 

réfléchi  * 
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réfléchi ,  il  avoir  une  ame  ferme  8c  coura- 
geufe -,  mais  l’auftérlté  de  fon  caraétere 
s’adouciffoit  facilement  avec  fes  amis,& 
meme  il  portoit  de  la  gaieté  dans  la 
bonne  compagnie  ou  il  aimoir  à'fe  trou- 
ver  ,  ou  il  paroiffoit  toujours  avec  avanta¬ 
ge,  Dans  la  converfation  ,  il  étoic  vif  8c 
animé*,  il  y  prenoir  toujours  un  parti ,  8c 
le  foutenoir  avec  chaleur.  Comme  il  étoit 
né  avec  un  goiit  décidé  pour  la  métaphy- 
fique  8c  les  matières  de  morale  8c  de  phi- 
îofophie  ,  que  fes  idées  étoient  nettes ,  8c 
fa  tête  très-méthodique ,  toutes  fes  con- 
noifTances  s’étoient,  pour  ainfi  dire ,  ca« 
fées  dans  un  ordre  tel,  qu’il  les  trouvoit 
toujours  au  befoin  *  8c  fa  mémoire  étoit 
fi  fidele ,  qu’il  avoit,  en  parlant  *  la  même 
érudition  qu’un  autre  auroit  pu  mettre 
dans  un  Ouvrage  préparé. 

Il  avoit  ce  défaut,  fi  c’en  efi  un,” 
qu’on  ne  peut  reprocher  qu’aux  belles 
âmes,  de  défendre  avec  feu  toute  opi¬ 
nion  qui  avoit  un  rapport  immédiat  ou 
éloigné  avec  la  confervation  8c  le  bon¬ 
heur  des  hommes,  &  de  montrer  qu’il 
iméprifoit  fouverainemènt  les  intri-gans  » 
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autant  qu’il  détefloit  l’intrigue.  Ennemi 
des  abus,  il  s’élevoit  contre  eux  avec  une 
forte  d’intrépidité,  &  jamais  alors  aucun 
refpeét  humain,  aucun  motif  de  crainte ^ 
ne  l’ont  forcé  à  la  difîîmulation  ni  au 
Tome  XLVIL  B 
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filence.  Capable,  en  même  temps  autant 
qu’aucun  homme ,  de  tous  les  fentimens 
tendres,  il  s’eff  montré  fils  excélent* 
ami  confiant  ôc  fidèle* 

Quoiqu’il  eut  été  extrêmement  fend- 
ble  a  l’abandon  où  fes  parens  l’avoient 
lai  fié ,  il  n’oubîia  jamais  des  devoirs,  dont 
il  trouvoit  la  récompenfe  dans  le  fond 
de  fon  cœur.  Il  appela  près  de  lui  deux 
de  fes  freres.  Le  premier ,  pour  lequel 
il  avoit  une  tendrefie  particulière,  mou¬ 
rut  jeune.  Il  s’étoit  adonné  à  la  Géomé¬ 
trie  :  l’excès  du  travail  lui  occafionna  une 
maladie  convulfive ,  à  iaqtielle  il  a  fuc- 
combé  (a).  L’autre  embrafia  la  Chirur¬ 
gie ,  ôc  pafia  enfuite  aux  Ifles,  où  il  a 
exercé  cet  art  en  homme  inftruit  >  mais 
ces  terres  nouvelles,  où  tant  d’Européens 
vont  chercher  la  fortune,  ôc  ne  trouvent 
fouvent  que  leur  tombeau,  détruifirent 
fa  fanté  :  il  efi  mort  depuis  deux  ans. 
Enfin,  M.  Roux  trouva  dans  le  bon  or¬ 
dre  ôc  l’arrangement  qu’il  avoit  mis  dans 
fes  affaires ,  le  moyen  de  procurer  à  fon 
pere ,  qui  vit  encore ,  ôc  qui  efi  plus 
qu’oéiogénaire  ôc  infirme  ,  des  fecours 
qu’il  a  toujours  augmentés  à  proportion 


(æ)  On  trouve  dans  le  Journal  de  Médecine , 
tome  3CX.X  ,  page  2.0  9  la  defeription  de  ccn c 
maladie. 
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de  fes  facultés.  A  fa  mort,  la  penfion 
qu’il  lui  faifoit  étoit  de  huit  cents  livres. 
La  meme  économie  avoir  mis  M.  Roux 
en  état  de  former  un  laboratoire  très-bien 
fourni ,  8c  une  bibliothèque  qui  étoit  déjà, 
très  -  nombreufe  ,  bien  choifie  en  tout 
Igenre  de  fciences ,  de  littérature  ,  8c  parti- 
iculiérement  de  Médecine. 

Dire  que  MM.  à"  Arc  et  8c  Jtanroy  9 
itous  deux  Dodeurs  Régens  de  la  Faculté 
de  Paris  ,  furent  les  amis  intimes  de 
M.  Roux  ,  c’eft  faire  fur  cet  objet  com- 
plettement  fon  éloge.  La  candeur  ôC 
l’affabilité,  jointes  aux  mœurs  les  plus 
douces  8c  les  plus  honnêtes ,  les  diftin- 
guent  l’un  8c  l’autre.  Le  premier  d'ail¬ 
leurs  eft  célébré  par  fes  connoiffances 
profondes  en  chymie  ;  8c  le  fécond  jouit 9 
ians  ambition,  du  bonheur  que  fait  re¬ 
naître,  par-tout  où  il  eft  appellé ,  fa  pra¬ 
tique  éclairée ,  lîmple  8c  heureufe. 

M.  Roux  étoit  d’une  taille  ordinaire.' 
il  avoir  le  tein  bafané ,  le  vifage  plein  8t 
fort  en  chair;  fa  fanté  étoit  ferme ,  ja¬ 
mais  il  n’a  effuyé  ce  qu’on  peut  appelles 
une  maladie;  mais  depuis  quelque  temps , 
il  étoit  devenu  fujet  à  des  fluxions  8C 
des  douleurs  de  rhumatifme.  Il  étoit  dur 
au  travail,  8c  fupportoit  aifément  la  fa¬ 
tigue.  L’étude  étoit  fa  paillon  dominante. 
Il  s’y  étoit  même  livré  avec  excès  plu- 
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heurs  années  de  ia  vie  ;  comme  fa  fanté 
8c  fon  eftom'ac  fur-tout  en  foufFroient  5 
il  y  avoir  apporté  beaucoup  de  modéra** 
tion  -,  8c  depuis  long -temps  il  donnait 
tous  les  jours  quelques  heures  à  la  éb¬ 
riété  &  à  la  diiEpation.  M.  Roux  ne  s’eil 
point  marié. 

On  a  trouvé  parmi  fes  papiers  un  Ou¬ 
vrage  cônhdérabîe,  dont  il  y  a  déjà  qua^ 
rante  feuilles  d’imprimées  chez  Cavçl ** 
lier  :  l’ordre  8c  la  méthode  le  caraélé- 
rifent.  C’eft  une  traduction  Françoife,  8c 
en  même  temps  une  rédaction  des  leçons 
de  Chymie  Médicinale  &  Pharmaceuti¬ 
ques  de  Lewis ,  faites  d'après  celles  de 
Newmann,  M  ,Roux  y  a  beaucoup  ajou¬ 
té,  La  partie  du  règne  minéral  ,  qui 
elt  imprimée,  fuffit  pour  faire  fentir  le 
mérite  qu’auroit  eu  l’Ouvrage  entier. 
M.  Roux  en  avoir  écarté  foigneufement 
toute  eipece  de  fyftême ,  8c  de  vaine 
théorie-,  ii  favoit  que  cette  démangeaifon 
de  faire  part  au  Public  de  fes  opinions 
particulières ,  8c  de  l’entraîner  de  force 
dans  les  écarts  de  ion  imagination ,  eft 
un  des  plus  grands  obitacles  au  progrès 
de  toutes  les  Sciences  Phy  tiques,  &  qu’elle 
eft  fur-tout  très-dangereufe  en  Médecine. 


EXTRAIT. 

Le  feul préfervatif de  la  P etite-  Vérole  ,  ounoü - 
veaux  faits  &  obfervations ,  qui  confirment  qu'un. 
Particulier }  un  Village ,  une  Ville ,  une  Pro¬ 
vince  ,  un  Royaume  ,  peuvent  également  fe 
préferver  de  cette  maladie  en  Europe.  Troi¬ 
sième  LIÉ  moi  re  y  dams  lequel  on  répond 
à  toutes  les  objections  faites  à  ce  fujet  ;  par 
M.  Pari  et  ,  Docteur  en  Médecine  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris  &  de  Mont¬ 
pellier . 

iHufdcus  expe&at  dùm  defîuat  Àmnls ,  at  ille 
Labitur  6c  labetur  in  omne  volubilis  ævum.  Ho  rat. 

A  Amfterdam  ;  &  fe  trouve  à  Paris  cher  Ruault  9 
L.rue  de  la  Harpe ,  1776,  in-I2.  139  pag. 

.  Paulet  annonce  fon  deffein  dans 
ce  Mémoire ,  en  ces  termes  ;  <r  fi  la  Pe¬ 
tite-Vérole  avoit  exifié  de  tout  temps  p 
3c  chez  tous  les  Peuples  ;  fi  tous  les  hom¬ 
mes  en  portoient  le  germe  dans  leur 
iang ,  3c  qu’il  fut  néceffaire  de  lui  payer 
’un  tribut  *,  fi  fon  principe  encore  mêle  au 
fluide  que  nous  refpirons ,  la  rendoitiné- 
vitable  j  enfin,  fi  ces  différentes  fources 
indiquées  n’étoient  imaginaires  3c  con- 
tradiéloires ,  qu’il  y  en  eut  une  feule  de 
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bien  prouvée,..,  il  feroit  abfurde  de  pro- 
pofer  aux  hommes  de  fe  délivrer  de  la 
Petite-Vérole,  » 

«  Mais,  fi  au-lieu  d’un  germe  inné5 
il  n’y  a  que  des  levains  étrangers  qui 
donnent  feuls  la  maladie  5  fi  Pair  ne  Pa 
jamais  tranfmife  ;  fi  elle  n’attaque  un  in¬ 
dividu  que  lorfqu’il  fe  trouve  expo fé  à 
l’impreflîon  de  ces  levains  j  fi  elle  ne  pé¬ 
nètre  jamais  dans  les  villes  ÔC  les  campa¬ 
gnes  que  par  quelque  cas  fortuit  5  fi 
elle  n’y  devient  épidémique  que  par  la 
négligence  des  habitans ,  ou  par  un  dé¬ 
faut  de  police  à  cet  égard  *  fi  toutes  les 
fois  qu’on  s’eft  précautionné  contr’elle  5 
on  s’en  e{l  toujours  garanti;  fi  toutes  ces 
propofitions  font  vraies ,  fi  elles  peuvent 
être  prouvées  Ôc  démontrées ,  on  fera 
forcé  de  convenir  qu’il  eft  étonnant  qu’un 
fléau  de  cette  nature  exerce  encore  fes 
ravages  parmi  nous .......  C’eft  pour 

achever  de  convaincre  que  Pair  ne  com¬ 
munique  point  la  Petite-Vérole,  Sc  dif- 
fiper  tous  les  doutes  à  cet  égard ,  c’efi 
pour  montrer  que  les  précautions ,  pour 
le  défendre  de  cette  maladie ,  font  fini- 
pies  Sc  faciles??  que  M,  P.  nous  donne 
ce  nouveau  Mémoire,  Il  met  d’abord 
fous  nos  yeux  ,  comme  faits  principaux , 
qu’il  a  prouvés  dans  fon  Hifioirc  de  la 


SUR  la  Petite-Vjsrols.  2$ 
Petite-Vérole  ,  publiée  en  176$  ( a )  ,  que 
tous  les  Ecrivains  de  Pandquité  gardent 
le  plus  profond  ilîence  fur  cette  maladie  \ 
que  fa  première  apparition  eft  à  l’épo¬ 
que  de  la  naiffance  de  Mahomet  ?  qu’un 
grand  nombre  de  Peuples  en  eft  encore 
à  l’abri ,  tk  que  d’autres  s*en  font  en* 
tièrement  délivrés  :  il  a  fait  fentir  dans 
le  même  Ouvrage,  l’impoiïibilité  d’ac¬ 
corder  l’idée  d’un  germe  inné,  avec  celle 
d’une  maladie  nouvelle* 

Ce  Mémoire  eft  divifé  en  cinq  Sec¬ 
tions  ;  la  première  eft  employée  à  éta¬ 
blir  cette  proportion  ,  Pair  ne  Je  charge 
point  des  levains  de  la  Petite-Vérole « 
L’analogie  qui  eft  entr’elle  Ôc  les  autres 
maux  contagieux  ,  tels  que  la  gale  ,  la 
lèpre  ,  les  maux  vénériens  ,  dont  au¬ 
cun  ne  fe  communique  par  la  voie  de 
l’air  ,  fournit  d’abord  un  préjugé  favora¬ 
ble  au  fentiment  de  M.  P.  »  Dans  la  fup- 
pofttion  contraire ,  tout  ce  qui  vit  dans 
cet  élément ,  recevroit  environ  vingt- 
cinq  -  mille  fois  par  jour  ,  dans  fes  pou¬ 
mons  , des  femences  peftiférées,  fans  en 
éprouver  la  moindre  incommodité  ,  les 
barrières  fçroient  inutiles ,  les  précau- 


(<z)  Cet  Ouvrage  fe  trouve  chez  Didot  ie  jeune,.. 
Quai  des  Auguftins ,  &  chez  Ruault  s  rue  de  l'a 
Harpe* 
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dons  vaines ,  les  quarantaines  ridicules  i 
les  Beaux  contagieux  déconcerteroient 
toute  la  fagacité  des  hommes,  qui  fe- 
roient  bientôt  exterminés.  Heureufe- 
ment,  malgré  le  fyftême,  par  lequel, 
fans  fondement,  on  inculpe  toujours  l’air 
d’une  manière  à  défefpérer  le  genre  hu¬ 
main  ,  les  Souverains  8c  les  Magiftrats, 
fauvent ,  malgré  eux ,  par  une  bonne  po¬ 
lice  ,  8c  celui  qui  admet  les  miafmes 
aeriens,  8c  celui  qui  reconnaît  la  force 
du  frein,  qui  les  arrête  à  là  barrière. « 

«Quelle  preuve  (  c’eft  toujours  M.P. 
qui  parle  )  quels  faits  ont  pour  eux  les 
partifans  de  l’air  variolé  ?  Au  lieu  d’en 
citer,  ils  le  fondent  fur  i’expanfibilité, 
la  fétidité ,  la  malignité  de  certaines  va¬ 
peurs.  Mais  on  ne  peut  juger  des  qua¬ 
lités  d’  une  vapeur  qu’on  foupçonne  être 
dangereufe ,  que  par  fes  effets  ou  par  fa 
nature-,  qu’on  interroge  ,  à  cet  égard, 
l’expérience  s  elle  apprendra  que  les  effets 
des  vapeurs  expaniibles  ou  moffetes , 
dégagées  de  la  fermentation  vineufe  ou 
putride ,  émanées  des  minéraux  8c  des 
matières  embrâfées ,  font  les  mêmes. Tou- 
tes  caufent  i’afphyxie  8c  la  mort  à  ceux 
qui  les  refpirent  imprudemment.  Celles 
qui  fe  dégagent  d’un  cadavre  ,  font  en 
cela  exactement  femblables  aux  autres , 
elles  ne  retiennent  rien  des  principes  de 
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la  maladie  qui  a  occafionne  la  mort. 
Refie  à  favoir  fi  les  émanations  fétides 
du  corps  des  malades ,  peuvent  être  de 
vrais  levains  de  maladies  contagieufes* 
La  fétidité  ne  prouve  rien.  Il  en  réfuf- 
teroit  que  l’odeur  dêteflable  d’un  cada¬ 
vre  en  pourriture  à  l’air  libre,  celle  des 
égouts,  feroient  plus  à  craindre,  par 
exemple  ,  que  la  bave  d’un  chien  enra¬ 
gé,  la  falive  de  la  vipere ,  une  Vénus 
fufpeéle,  8c  la  boete  d’un  Inoculateur. 
L’expérience  montre,  cependant,  com¬ 
bien  ces  corps  inodores  font  dangereux^ . 
Enfuite  M.  P .  fe  fait  cette  queffion  :  La 
nature  de  ces  mêmes  odeurs  peut-elle 
autorifer  a  tirer  d’autres  conféquences  ? 
Voici  fa  réponfe. 

«  Il  eft  reçu  parmi  les  Chymiffes  & 
les  Phy  ficiens,  que  l’odeur  fétide  des  corps 
ne  dépend  que  des  huiles  exaltées  par  l’ai- 
kali  volatil  qui  fe  dégage,  8c  avec  lequel 
elles  fe  combinent  pour  former  des  pro¬ 
duits  favoneux  très- volatils  eux-mêmes, 
ou  bien  d’un  foie  de  foulFre,  formé  dans 
ces  mêmes  corps  qui  fe  perd  enfin  dans 
l’atmofphère  ou  s’y  combine  au  point  de 
n’avoir  plus  d’effet  en  très-peu.  de  temps*  « 
La  Chymie  8c  l’expérience  annoncent 
donc  leur  innocence  à  l’air  libre.  Si 
elles  font  renfermées  ,  elles  deviennent 
autant  de  moffetes  ,  leur  dfence  efè 
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changée  ,  Sc  elle  ne  retient  rien  Je  \& 
Ja  nature  de  la  maladie  qui  les  a  pro¬ 
duites.  En  vain  objeéleroit  -  on  ,  con¬ 
tinue  M.  P .  5  qu’une  perfonne  étant 
entrée  dans  la  chambre  d’un  malade,, 
fut  faifie  tout-à-coup  *  fe  trouva  mal  5 
êc  fut  attaquée  fubitement  de  la  Pe¬ 
tite  -  Vérole.  Il  foutient  que  l’afFec- 
tion  fubite  n’avoit  rien  de  commun 
avec  cette  maladie,  parce  que  jamais 
elle  ne  s’eft  déclarée  le  meme  inflant ,  le 
meme  jour,  ni  même  le  lendemain  de 
celui  où  l’on  en  avait  reçu  la  première 
impreffion  *,  parce  que  les  levains  con¬ 
tagieux  ne  proniiîfent  leur  effet  qu’au- 
tant  qu’ils  font  diffous  par  nos  humeurs, 
8c  que  cette  diifolution  ,  à  l’égard  de  la 
Petite-  Vérole ,  n’eft  pas  l’affaire  d’une 
minute.  Si  le  fait  eft  arrivé ,  cela  vient 
de  ce  que  le  virus  avoit  été  reçu  depuis 
quelques  jours  ,  &C  la  circonftance  par¬ 
ticulière  en  a  impofé.  M.  P.  reprend 
l’argument  tiré  de  l’état  des  poumons  qui 
feroient  toujours  les  premiers  affeélés, 
&  la  maladie  mortelle,  puifque  la  partie 
attaquée  la  première,  eft  toujours  le  fîége 
du  mal  le  plus  violent*,  enfin,  la  preuve 
que  l’on  tireroit  de  l’inoculation  olfac¬ 
tive  ,  dit  M.  P. ,  n’eft  pas  plus  concluante 
que  les  autres,  car  en  ce  cas,  la  poudre 
enfermée  dans  le  coton ,  eft  bien-tot  ap- 
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pliquée  immédiatement  à  la  membrane 
pituitaire,  &c  le  ravage  principal  qui  s’y 
exerce  ,  rend  cette  inoculation  très-meur¬ 
trière  « . 

De  tous  ces  raifonnements  Sc  des  ré» 
ponfes  auxobjeéUons  qu’il  s’eft  propo  fées, 
M.  P .  conclud,  »  qu’aucuns  faits,  au¬ 
cune  expérience,  aucune  analogie,  au¬ 
cune  raifon,  rien  n’invite  à  penfer  que 
les  levains  de  la  Petite-Vérole  piiillent 
fe  volatilifer  ,•  ni  que  la  maladie  puilïe  fe 
communiquer  par  la  voie  de  l’air  ». 

Il  paroît  que  cette  conclufion  eft  pré¬ 
maturée  :  i°.  l’analogie  n’eft  pas  exaéfe 
entre  des  maladies  chroniques  Sc  conta» 
gieufes,  telles  que  la  galle,  la  lèpre 3  &c. 
Sc  une  ficvre  aigue  ,  éruptive  ,  conta» 
gieufe  ,  telle  que  la*  Petite-Vérole.  Si 
M.  P.  eût  comparé  cette  derniere  ma¬ 
ladie  avec  la  pefte ,  011  n’auroit  rien  à 
objecter  mais  l’air  fert  -  il ,  ou  non ,  de 
véhicule  aux  levains  peftiférés  ?  le  pro¬ 
blème  n’eft  pas  réfolu.  20.  Les  objec¬ 
tions,  ainfi  que  les  réponfes,  font  étran¬ 
gères  à  la  difficulté. 

Il  ne  s’agit  pas  de  favoir  fi  le  levain 
varioleux  fe  volatilife ,  ni  comment  il  le 
volatiliferoit  ?  quelle  feroit  fa  nature  en 
cet  état  ?  s’il  prendroit ,  par  le  défaut 
de  communication  avec  l’air  extérieur , 
la  nature  des  moffetes  ?  Cette  recherche 
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efl  inutile  &  vaine.  Mais  fi  M,  P . ,  lorfi- 
qu’il  confidéroit  les  émanations  du  corps 
d’un  variolé  ,  au  lieu  de  détourner  la 
difficulté  en  s’occupant  de  leur  fétidité 8c 
de  la  nature  des  odeurs  ,  eut  examiné 
leurs  effets  ,  dans  une  atmofphère  plus 
ou  moins  rapprochée  du  malade,  il  nous 
auroit  inftruits  probablement  fur  ce  point 
très-important. 

lorfque  M.  P.  publioit  en  17 6S  ,  fon 
Hifioire  de  la  Petite 'Vérole  ,  (  Ouvrage 
bien  fait  à  tous  égards  ,  dont  celui-ci 
efl  en  grande  partie  le  réfumé  5)  il  avoir 
obfervé  cnxe  les  croûtes  varioleufcs  con- 

X 

iervées  ,  perdent ,  au  bout  d’une  an¬ 
née  leur  vertu  ,  fi  elles  relient  à  l’air  ; 
qu’elles  la  perdent  plus  tard  fi  elles  font 
renfermées  :  cette  vertu- n’efl  donc  pas 
abfolument  fixe.  Pourquoi  d’ailleurs  ne 
douteroit  -  on  pas  fi  cette  tranfpiration 
humide  8c  chaude  ,  fi  ces  émanations 
chargées  de  l’odeur  propre  à  la  Petite- 
Vérole,  pouffées  à  travers  les  pores  de 
la  peau  par  la  fchaleur  interne  ,  raffem- 
blées  8c  ftifpendues  dans  l’air  d’une 
chambre ,  confervent ,  ou  non  ,  les  qua¬ 
lités  du  pus  que  renferment  les  pullules  ? 
M.  Hecquet ,  dans  fon  Traité  de  la  pelle , 
imprimé  à  Paris  en  171%  ,  recher¬ 
chant  la  nature  de  cette  maladie  conta- 
gieufe  ,  s’exprime  ainfi  page  1 2  : 


«  mais 
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pour  parler  phylique  fans  parler  fyf- 
35  tême  ,  eft-il  douteux  que  tous  les 
35  corps ,  de  quelque  nature  qu’ils  foient  , 
3>  tranfpirent  ou  exhalent  quelque  chofe 
s?  de  très-fubtil  ?  Refufons-lui  un  nom» 
33  pour  ne  rien  emprunter  des  fyllêmes... 
33  Dans  cet  état ,  quoi  de  plus  naturel  Sç 
93  de  plus  fenllbie  que  Papproche  des 
33  matières,  qui  tranfpirent  de  certains 
33  corps  ,  fera  quelque  changement  dans 
33  les  parties  des  corps  qui  en  recevront 
33  les  impreffidns  ;  impre liions  d’autant 
»  plus  aétives ,  que  ce  font  des  contacts 
3>  de  molécules-  lancées  d’un  corps  dans 
3>  un  autre  >3  D’ailleurs  les  pullules  deffé- 
chées ,  réduites  en  poulîière ,  par  une 
infinité  de  eau fes  concourantes ,  ne  peu¬ 
vent-elles  pas  relier  un  temps  allez  con- 
fîdérable ,  fùfpendues  de  même  ?  Au  fil 
M.  P.  propofoit  alors  une  épreuve ,  que 
les  maifons  d’inoculation  rendent  très- 
aifée.  C’étoit  de  dillribuer  tellement  un 
appartement,que  des  enfans  deftinés  à  être 
inoculés ,  refpiralfent  jour  &  nuit ,  pen¬ 
dant  un  temps  donné  ,  Pair  venant  du 
lieu  où  Pon  tiencîroit  ceux  qui  auroièht 
aéhtellement  la  Petite- Vérole.  Il  voulait 
qu’ils  ne  fulTent  féparés  que  par  une  cloi- 
fon  folide  ,  à  hauteur  d'appui ,  Sc  fermée 
du  relie  feulement  par  des  gazes  ou  des 
canne  vas.  Il  exigepit  encore  la  plus 
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fcrupuîeufe  attention  ,  à  empêcher  îes 
perfonnes  defiinées  au  fcrvice  de  ces 
deux  parties  de  la  maifon ,  d'avoir  au¬ 
cune  communication  entr’eiles.  L’évé- 
nement  de  cette  expérience  infiniment 
intérefFante ,  n’efl:  pas  rapporté  dans  le 
Mémoire  que  M.  P.  nous  donne  au¬ 
jourd'hui  -,  mais  les  faits  authentiques  que 
contient  la  deuxieme  Section,  n’en  font 
pas  moins  la  preuve  pour  qui  fera  impar¬ 
tial,  qu’en  regardantla  Petite-Vérole  com¬ 
me  une  pefte  3  8c  prenant  les  précautions 
ordinaires  en  ce  cas ,  8c  telles  qu’il  les  in¬ 
dique  ,  on  peut  fe  préferver  de  cette 
affreufe  maladie, en  arrêter  les  progrès,<3c 
l’anéantir. 

Parmi  ces  faits  ,  il  en  elt  un  bien 
remarquable.  M.  P,  fut  appelle  pour 
donner  fes  foins  a  deux  enfans  attaqués 
de  la  Petite-Vérole ,  chez  un  pere  de  fa¬ 
mille  ,  auquel  il  reftoit  encore  fix  enfans 
fains.  Cet  homme  étoit  logé  fi  à  Pétroic 
que  tout  fon  monde  habitoit  une  feule 
chambre  :  cependant  les  fix  enfans  fains 
furent  préfervés  ,  par  la  feule  attention 
que  l’on  eut  de  les  féparer  des  malades 
avec  une  barrière  de  bois ,  la  mere  n’ayant 
pas  manqué  de  fe  laver  les  mains  avec 
de  l’eau  &  du  vinaigre ,  8c  de  changer  fou 
vêtement  extérieur  toutes  les  fois  qu’elle 
pafToit  de  leur  côté.  L’Auteur  rapporte  une 
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autre  expérience  d’une  grande  fimpliciré: 
il  reçut  dans  un  ballon ,  purgé  d’air  ,  l’ha- 
leine  d’un  malade  prefque  agonifant  de  la 
Petite- Vérole  ,  6c  fitenfuite  refpirer  cet 
air  à  des  enfans  deftinés  à  l’inoculation  , 
fans  que  pendant  plulieurs  mois  enfuire  il 
en  ait  réfulté  le  moindre  effet  (a).  «  L’air 
ne  s’imprégne  donc  point ,  répete-t-il  en¬ 
core  ,  du  levain  varioleux.  On  a  trouvé  9 
le  moyen  de  faire  germer  la  maladie  à  vo¬ 
lonté  ,  on  a  donc  trouvé  le  véritable  ger¬ 
me  qui  la  produit,  6c  une  fuite  naturelle 
de  ce  principe  eft  qu’on  a  pareillement 
le  moyen  d’empécher  fa  réproduéHon#  s» 
Pour  établir  cette  proportion  3  M.  Pm 
développe  quelle  eft  la  marche  confiante 


Ça)  L’originalité  de  cette  expérience  eft  la 
feule  chofe  qui  puiffe  y  arrêter  un  moment  ;  car 
elle  ne  prouve  abfolument  rien  :  I  dans  un  ma¬ 
lade  agonifant,  les  forces  font  abbatues  ,  la  cha¬ 
leur  &  l’humidité  de  la  tranfpiration  &  de  la  rd£* 
piration  font  infiniment  diminuées  :  elles  entraî¬ 
nent  donc  très-peu  de  miafmes  avec  elles  :  a  .  le 
peu  dont  elles  peuvent  être  chargées  ,  paÜe 
comme  à  la  filière ,  &  rapidement  porté  dans  un 
balon  purgé  d’air  ,  doit  fe  coller  à  la  furface  in¬ 
térieure  du  vaiffeau  ,  &  le  refroidi Hement  qu’elle 
éprouve  hâte  néceffairement  cet  effet  :  30.  cet  air 
une  fois  admis  dans  le  balon  ,  n’en  peut  être  dé¬ 
placé  que  par  une  fuccion  confidérable  ,  &  M.  P. 
dit  Amplement  qu’il  le  fit  refpirer.  Cela  u’efi  pas 
facile  à  concevoir. 
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de  la  Petite  -  V croie  dans  les  Provinces, 
quels  font  fes  véhicules  ordinaires  &  les 
caufes  de  fon  irruption.  »  Paris ,  nous 
dit-il ,  efl  fi  grand  ,  que  cette  maladie  efl 
toujours  dans  quelque  quartier.  En  Pro¬ 
vince  au  contraire  on  voit  des  milliers 
d’endroits,  on  traverfe  des  pays  confï- 
dérables,  fans  en  entendre  parler.  Il  fe 
paffe  fix  ,  huit  ,  vingt  années ,  avant 
qu’elle  reparoiffe  dans  un  meme  lieu* 
Il  n’efl  pas  néceffaire  d’agir  par-tout 
à  la  fois  pour  s’oppofer  à  ce  Hé  au  j  c’effc 
toujours  dans  une  feule  maifon  ,  fur  un 
ou  deux  individus ,  qu’il  fe  montre  d’a¬ 
bord  dans  les  villes  Sc  les  villages  :  la 
maladie  gagne  de  proche  en  proche , 
devient  bientôt  générale  ,  ravage  tout  % 
telle  efl  fa  marche  journalière.  Comment 
une  pareille  obfervation  ,  connue  de  tous 
les  hommes,  d’une  vérité  démontrée  ,  6c 
qu’on  peut  porter  à  l’évidence,  n’a-t-elle 
pas  frappé  ?  Cependant  aucun  mouve¬ 
ment  d’humanité ,  aucun  Réglement  de 
Police  ne  montrent  qu’on  fe  foie  occupe 
des  moyens  d’arrêter  les  progrès  de  l’in¬ 
cendie  :  on  raifonne  à  perte  de  vue  *,  on  fe 
perd  dans  les  idées  vagues  Sc  abfurdes  de 
germe  iiiné ,  de  tribut  ,  d’arrêts  irrévo¬ 
cables ,  de  mauvais  air  ,  Sc  pendant  ce 
temps  une  afFreufe  contagion  enîeve  rapi¬ 
dement  hommes ,  femmes  ,  enfa-ns  3  ou 

les 
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k s  défigure  8c  ne  leur  laiflfe  que  h  défef* 
poir  pour  confolation.  »M.P.  marqué  en 
cet  endroit  de  fon  Mémoire  3  de  l’émo- 
tion  de  ce  que  de  prétendus  amis  de  l’hu¬ 
manité  paroiffent  dédaigner  les  vérités 
utiles  qu’il  annonce  ;  mais  il  s’eft  flatté 
qu’un  jour  viendroit  où  fa  doéfrine  feroit 
plus  généralement  adoptée.  L’approba¬ 
tion  qu’il  vient  d’obtenir  de  la  Société 
Royale  pour  les  Epidémies  ,  en  efi:  la 
preuve  ,  8c  les  traverfes  qu’il  a  cffuiées 
lui  font  communes  avec  tous  ceux  qui 
ont  éclairé  les  hommes. 

K 

Tous  les  faits  qui  établiffent  cette  doc¬ 
trine  font  appuyés  de  certificats  irrépro¬ 
chables.  Il  faut  les  lire  dans-^  l’Ouvrage 
même.  Il  en  réfulte  que  la  Petite-Vérole 
reparoît  plus  rarement  dans  les  climats 
tempérés  que  dans  ceux  qui  font  plus 
chauds  :  il  eh  réfulte  encore  qu’à  chaque 
invafîon  elle  doit  être  regardée  comme 
une  contagion  toujours  nouvelle  *  8c  qui 
exige  de  la  part  du  Magiflrat  les  mêmes 
attentions  répétées. 

On  arrête  la  pefte  *>  on  a  détruit  la  lepre 
par  de  fages  Ordonnances  ;  ks  précau¬ 
tions  que  demande  la  Petite-Vérole  ,  font 
incomparablement  plus  faciles  à  obferver* 
On  eft  furpris,,  continue  M.  _P. ,  qu’on 
propofe  aujourd’hui  des  moyens  de  s’en 
délivrer  1  On  devroit  être  étonné  qu’on 
Tome  XLVIL  C 
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ne  les  ait  pas  employés  plutôt.  En  effet 
cette  maladie  n’eft  ni  permanente  ,  ni 
chronique ,  ni  fecrete  j  aucun  attrait  m'in¬ 
vite  à  s’y  livrer*,  on  ne  peut  la  cacher, 
ni  la  dégtiifer  j  elle  laiffe  le  temps  de 
fe  précautionner  ^  elle  n’a  qu’une  ma¬ 
niéré  de  fe  communiquer  qui  eft  con¬ 
nue  ;  les  fujets  qu’elle  choifit  font  aife's  à 
gouverner  :  que  de  facilités  !  cependant 
onrefteà  fon  égard  tranquille, infouciant  5 
au  milieu  des  viiles  les  mieux  policées  , 
une  mere  promene  fon  enfant  couvert  en¬ 
core  des  croûtes  de  la  Petite-Vérole  :  elle  le 
porte  à  PEglife ,  dans  les  places  publi¬ 
ques  ,  aux  promenades  :  un  autre  enfant 
feme  la  maladie  dans  un  College  :  un 
troiiîeme  eft  inoculé  aux  portes  d’une 
ville,  dans  ion  enceinte,  ôcc..  ..  Voilà 
les  abus  par  lefquels  fe  propage  la  Pe¬ 
tite-Vérole. 

La  troifieme  Section  eft  employée  à 
conftater  la  maniéré  dont  cette  maladie 
pénétré  dans  les  lieux  qui  en  étaient 
exempts  j  c’eft  une  fuite  de  la  Se£hon 
précédente  j  ce  font  des  fa its,  des  auto¬ 
rités  dont  M.  P.  tire  toujours  cette 
conféquence,  que  la  Petite- Vérole  eft 
contagieufe  ,  &  qu’elle  i’eft  par  le  feul 
contact.  Il  y  fait  voir  pourquoi  les  Mai- 
fons  Rehgieuies  en  font  prefque  toujours 
préfervées  -,  c’eft  le  fruit  des  précautions , 
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Fur  lesquelles  on  eft  très-cxad.  Les  deux 
Maifons  del’Hôpitàl-Général  Font  dans  ce 
genre  un  exemple  frappant*  Il  y  a  con- 
ftamment  à  la  Salpétrière  plus  de  deux 
mille  filles  *  depuis  trois  jufqu’à  quatorze 
ôc  quinze  ans  :  à  la  Pitié  *  quinze  ou  feize 
cents  garçons  du  meme  âge.  La  loi  de  ces 
maifons  eft  qu’auflï-tôt  qu'un  enfant  pa- 
roît  attaqué  de  la  Petite- Vérole  ,  il  foie 
tranfporté  à  l’Hôtel-Dieu  :  de  cette  ma¬ 
niéré  jamais  elle  n’y  devient  épidémique  * 
&  prefque  tous  les  enfans  depuis  plus 
d’un  fiecle  ,  en  forcent  fans  avoir  eu  là 
Petite~Véroie* 

La  poffîbiiité  de  fè  garantir  ,  même 
au  fein  des  villes ,  eft  démontrée  par  ce 
qui  arriva  dans  celle  de  Saint -Quentin 
en  1 770.  Il  y  avoir  quatre  ans  qu’011  n’y 
avoit  point  vu  de  Petite^Véroîe 5  une  fem¬ 
me  d’un  des  fauxbourg  va  s’expofer  a  la 
contagion  dans  un  village  à  une  lieue  de  la 
ville,  fa  fille,  qui  l’accômpâgnoit ,  en  eft 
atteinte,  de  bientôt  les  freres  le  font  au (Ti« 
Le  froid  furvient  *  la  maladie  eft  fufpen- 
•due.  Au  printemps  fuivànt  elle  renaît 
dans  le  même  fauxbourg  3  fe  multiplie 
rapidement*  La  ville  prefque  entière  en 
eft  infectée',  &  ce  qui  fauve  une  extré¬ 
mité  ,  féparée  du  relie  par  une  large  rue  $ 
eft  la  résolution  unanime  des  habitansde 
cette  partie  ,  de  retenir  leurs  énfans ,  ôê- 
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d’être  très-attentifs  eux-mêmes  à  ne  point 
communiquer,  fans  les  précautions  qu’ils 
avaient  vues  recommandées  dans  l’Hif- 
toire  de  la  Petite- Vérole. 

Il  leroit  inutile  8c  fatiguant  de  multi¬ 
plier  les  citations  pour  ramener  à  des 
principes  auüi  naturels  que  ceux  de 
l’Auteur,  à  des  vérités  auffi  fimples  ,  8c 
dont  on  eff  tous  les  jours  témoin.  Tout 
nous  prouve  que  la  Petite  -  Vérole  eff 
toujours  l’effet  d’une  inoculation  natu¬ 
relle  ou  faéfcice.  Cette  affertion  une  fois 
démontrée ,  que  faut-il  de  plus  ?  On  fait 
germer  cette  maladie  à  volonté  :  on  con¬ 
tient  donc ,  on  a  donc  la  fçmence  qui  la 
produit  ?  qu’on  défende  le  terrein  j  qu’on 
étouffe  cette  femencç,  il  n’y  aura  plus  de 
reproduction. 

On  a  vu  par  quels  abus  la  Petite-Vérole 
fe  multiplie  ff  facilement  en  Province. 
M.  P,  loue ,  dans  la  quatrième  Section , 
l’habitüde  où  l’on  eff  généralement  à 
Paris  7  de  ne  communiquer  que  très- 
peu  avec  les  voifins ,  Sc  l’opinion  bien 
établie  qu’il  faut  fuir  8c  éviter  la  Pe¬ 
tite-Vérole.  U  remarque  que  les  ma¬ 
ladies  contagieufes  ,  8c  notamment  la 
Petite  -  Vérole  ,  ont  une  maniéré  par¬ 
ticulière  de  fe  répandre  dans  cette  Capi¬ 
tale  ;  qu’elles  fautent  de  quartier  en  quar¬ 
tier  ,  8c  fuirent  plutôt  les  iiaifons ,  8c  les 
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familles  ,  que  les  rues  Sc  les  maifons. 
Audi ,  dit-il  dans  une  Note,  «on  pour- 
roit  parier  hardiment  pour  un  tiers  & 
demi  (  a  )  des  natifs  de  Paris ,  qui  n’ont 
pas  eu  cette  maladie  a?  *,  les  précautions 
qu’il  recommande  y  feroient  donc  plus 
faciles  à  établir  qu’ailleurs. 

Enfin  l’Auteur  termine  fon  Mémoire 
en  expofant  dans  la  cinquième  Seclion  les 
différentes  maniérés  dont  fe  prend  la  Pe¬ 
tite-Vérole.  Toutes  fe  rapportent  à  un 
conraét  immédiat ,  8c  c’eft  de-là  qu’il  part 
comme  d’un  principe  ,  pour  renfermer 
toutes  les  précautions  dans  ces  deux 
points*,  intercepter  toute  communica¬ 
tion  ,  8c  définfeéler  les  furfaces  impré¬ 
gnées  de  virus  variolique.  Sur  le  pre¬ 
mier  confeil  ,  l’occafion  8c  les  circon- 
llances  particulières  diéferont  a  des  per- 
donnes  prudentes  les  moyens  à  employer. 
Quant  au  fécond  ,  un  fimple  lavage  a 
l’eau  chaude  8c  mélangée  de  vinaigre  , 
la  vapeur  du  genievre  ,  font  indiqués 
comme  moyens  principaux.  Il  faut  les 
voir  en  détail  dans  fon  Hijloire  de  la 
Petite  -  Vérole  :  la  facilité  de  les  em¬ 
ployer  doit  engager  a  les  mettre  en  ufage. 


(  a  )  L’Auteur  a  probablement  voulu  dire  les 
cinq  douzièmes ,  la  conftruélion  de  fes.  phrafes 
n’eu  pas  toujours  exa&e, 
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M.  j P.  vient  d’ajouter  à  la  tête  de  fon 
Mémoire  le  rapport  fait  à  la  Société  & 
Correfpondance  Royale  pour  les  Epidé- 
mies  3  par  MM.  Bouvard  &  V‘icqâ) A\ir« 
Ce  rapport,  inféré  dans  fes  regiftress  porte 
de  l’Ouvrage  un  jugement  favorable*  On 
s3abftient  cependant  de  prononcer  fur  la 
première  difcuffio-n  ,  fa  voir ,  fi  Pair  coin-? 
munique  la  contagion  *,  queftion  que  Pon 
qualifie  de  difficile  8c  d’abftrufe,  Peut-* 
être  une  expérience  que  M.  P.  a  in¬ 
térêt  de  tenter  fournirait-elle  un  moyen 
de  parvenir  à  la  réfoudre  *  ce  feroit  de 
tenir  des  linges  imprégnés  de  virus  va¬ 
rioleux  ,  8c  même  les  croûtes  defieC 
chées  des  boutons  dans  de  Peau  affez 
chaude  pour  commencer  à  s’élever  en 
vapeurs  ,  8c  de  fuivre  les  effets  de  ces 
vapeurs  fur  des  Sujets  choifis  convena¬ 
blement,  &  qui  y  feraient  expofés. 

Sur  Je  furplus  des  principes  que  M.P. 
développe  5  8c  les  çonféquences  qu’il  en  a 
tirées ,  voici  le  jugement  adopté  par  la 
Société. 

«  Nous  penfons  donc  avec  M.  P« 
35  qu’on  ne  fauroit  fe  donner  trop  de  foins 
as  pour  empêcher  que  ceux  qui  ont  la  Pe«? 
33  tite-Véroîe  ,  8c  fur- tout  ceux  qui  font 
33  encore  convalefcens  ,  ne  communia 
33  quent  librement  avec  les  autres  hom~ 
33  mes ,  &  pour  purifier  tout  ce  qui  peut 
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s?  avoir  été  infeété  par  leur  contaéfc.  Nous 
«  penfons  même  que  l’on  devroit  ufer  des 
33  mêmes  moyens  pour  toures  les  mala- 
33  dies  contagieufes  ,  fur-tout  lorfqu’elles 
33  font  épidémiques  j  8c  il  l’épizootie,  qui 
33  a  régné  dernièrement ,  a  cédé  à  une  dé- 
33  finfe&ion  cxaéfce  ,  à  combien  plus  forte 
33  raifon  eft-il  à  fouhaiter  que  le  Gouver- 
33  nementfavorife  8c  ordonne  même  des 
33  opérations  qui  concernent  la  fanté  des 
33  hommes.  Ainfi  après  avoir  applaudi  à 
33  la  partie  théorique  de  l’Ouvrage  de,M. 
33  P,,  que  nous  trouvons  bien  fondée, 
35  nous  croyons  que  la  Société  doit  en 
33  adopter  avec  empreffement  les  réfui - 
33  tatSy  &leur  donner  toute  fon  approba- 
33  tion  Signé ,  Bouvart  8c  Vicq^  d’A- 

33  ZIR  33  . 

L’approbation  que  M.  P.  reçoit  dans 
une  Société,  qui  compte  au  nombre  de 
fes  Membres  les  Praticiens  les  plus  cé¬ 
lébrés  de  Paris,  eft  un  ample  dédomma¬ 
gement  des  fujets  de  plaintes  dont  il  fait 
part  au  Public  dans  fon  Ouvrage  :  elle 
applaudit  à  fa  théorie,  8c  en  adopte  les 
réfultats  c’eft  l’inviter  ,  d’une  maniéré 
bien  honorable  ,  de  continuer  fes  re¬ 
cherches  fur  un  objet ,  d’autant  plus  effen- 
tiel  cà  développer  en  entier  ,  qu’il  s’é¬ 
tend  fur  toutes  les  fievres  contagieufes. 
Avant  M.  P.  plufieurs  Auteurs  avoient 
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entrevu,  &  même  avancé  que  la  com~ 
munication  des  levains  contagieux  n’a- 
voit  lieu  que  d’une  maniéré  très-indi- 
reéle  ,  8c  heureufement  peu  certaine  par 
la  voie  de  l’atmofphere.  Peut-être  P, 
en  s’appropriant  cette  idée,ra-t-ii  por¬ 
tée  à  l’extrême.  Ses  confeils  cependant 
n’en  feroient  pas  moins  avantageux  ,  8c 
on  lui  devra  toujours  de  la  reconnoifTance 
d’avoir  mis  le  Public  à  portée  de  fe  per- 
fuader  que  le  projet  d’anéantir  la  Petite- 
Vérole  n’elt  point  chimérique.  La  dé¬ 
monitration  de  cette  vérité  tient  auTuc- 
cès  des  expériences  à  tenter  pour  établir 
8c  confirmer  des  faits  fur  lefqueîs  on  ne 
peut  encore  prononcer.  En  attendant  il 
eft  fans  doute  permis  aux  Difiertateurs 
de  fe  perdre  dans  le  vuide  des  théories ,  8c 
aux  Médecins  qui  ne  fe  décident  que 
d’après  des  obfervanons  fideles  5  de  de¬ 
mander  de  nouveaux  éclairciifemcns. 
Nous  ferons  donc  les  qiieilions  fui- 
vantes  :  i°.  l’air  fe  charge  - 1 -  il  de  le¬ 
vains  contagieux  ?  i°,  À  quelle  diftance 
d’un  malade  les  peut-il  tranfmettre  fans 
les  dénaturer  ?  3°.Àu  moyen  de  quelles 
conditions  les  levains  contagieux  peu¬ 
vent-ils  être  portés  au  plus  grand  éloi¬ 
gnement,  ou  être  confervés  le  plus  long¬ 
temps  avec  leurs  propriétés  ?  40.  Dans  Ta 
Petite-Vérolç  inoculée ,  le  lieu  de  l’infen* 
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tion  étant  le  iiege  du  mal  principal, Je 
raifonnement  analogique  fur  l’état  ou 
devroient  être  les  poumons ,  dans  la  Pe¬ 
tite-Vérole  naturelle  ,  eft-il  bien  con¬ 
cluant  ?  Comme  ce  ne  (ont  pas  les  rai- 
fonnemens  ,  mais  les  faits  ,  qui  donne¬ 
ront  à  la  folution  de  ces  problèmes  une 
force  telle  qu’elle  entraîne  l’uniformité 
des  avis ,  l’efpérance  de  les  voir  traités 
ft’une  maniéré  fatisfaifante  eft  encore 
fort  éloignée.  Refte  donc  ,  dans  l’état 
aéèuel  des  chofes  ,  une  queftion  provi- 
foire  à  faire  :  deux  principes  étant  pofés, 
le  premier  ,  qu 'une  fécondé  Petite-Ve - 
foie  eji  un  phénomène  tris  -  rare  ,  foit 
qu’elle  ait  été  communiquée  d’une  maniéré 
accidentelle  ou  artificielle ,  &c  le  fécond 
principe,  cpfavec  des  précautions ,  on  eft 
certain  de  préferver  de  la  Petite-Vérole 
les  perfonnes  voifines  du  malpde  y  n’en 
réfuite-t-il  pas  que  l’inoculation  eft  un 
parti  fage  à  prendre  ,  en  attendant  que, 
par  les  fuccès  les  plus  défirables ,  on  foit 
parvenu  à  anéantir  la  Petite-Vérole? 
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41  Lettre  aux  Auteurs 


LETTRE 


Aux  Auteurs  du  Journal  de  Médecine , 
contenant  quelques  Obfervations  de 
pratique  y  par  M>  Beau  va  i  s  de 
Préau  ,  Docteur  en  Médecine , 
Aggrégé  au  College  des  Médecins  J  Or- 
v  Mans  ,  &  Médecin  en  jurvivance  de 
F  Hôtel- Dieu  de  la  même  Ville • 

D’Orléans ,  ce  20  Novembre  I  JJ 6* 

Me  ssieurs, 

La  nature  ,  indépendante  de  nos  opi¬ 
nions  &  de  nos  fyflêmes  ,  fait  le  frayer 
des  routes  que  nous  ne  parviendrons 
jamais  à  bien  connoître  que  par  i’ob- 
lervation  la  plus  attentive  des  phéno¬ 
mènes  qu’elle  nous  préfente.  Variée  en 
apparence,  mais  fimpîe  Sc  uniforme  en 
effet  dans  fa  marche ,  elle  femble  fe  jouer 
des  tentatives  que  nous  faifons  pour  ex¬ 
pliquer  fes  procédés.  Combien  d’opi¬ 
nions  différentes  fur  des  faits  abfolu^ 
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ment  femblables ,  la  fureur  de  tout  rap- 
porter  à  des  idées  purement  hypothéti¬ 
ques  ,  n’a-t-elle  pas  enfantées  ? 

Ces  réflexions  m’ont  été  fuggérées  par 
les  obfervations  fuiv antes,  que  je  crois 
importantes  pour  la  pratique.  Je  ne 
chercherai  point  à  en  développer  la  théo^ 
rie  :  elles  femblent  ,  au  premier  coup» 
d’œil ,  confirmer  celle  du  tiflu  cellulaire 
qu’a  établie  M.  de  Bordeu  dans  fon 
excellent  Ouvrage  fur  cette  partie  or¬ 
ganique  du  corps  humain  ;  8c  cepen¬ 
dant  quelques-unes  d’entre  elles ,  extraites 
d’un  manufcrit  latin  de  feu  M.  Polluche  a 
célébré  Doéleur  en  Médecine  d’Orléans* 
mon  oncle ,  mort  depuis  peu  d’années 
avec  la  réputation  d’un  très-grand  prath 
cien  ,  étaient ,  lelon  lui,  le  réfultat  d’une 
théorie  bien  éloignée  de  celle  de  l’Auteur 
des  recherches  fur  le  pouls. 

Quoiqu’il  en  foit  ,  voici  les  obferva- 
tionsqueje  me  flatte  que  vous  voudrez 
bien  inférer,  ainfï  que  ma  lettre  ,  dans 
votre  Journal? 

J’ai  l’honneur  d’étre  a  8c.  c* 

A  * 
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Première  Ob f irvation . 

Une  fille  domeflique  fe  plaignit  tout 
à  coup  que  (es  yeux  étoient  couverts 
de  ténèbres  ,  5c  qu’elle  n’appercevoit 
plus.  Deux  ou  trois  minutes  après  3  fa 
voix  devint  rauque,  accident  qui  fut  ac¬ 
compagné  d’étranglement  à  la  gorge  ? 
alors  la  vue  lui  revint.  Il  s’étoit  à  peine 
écoulé  un  demi  quart-d’heure  ,  que  la 
raucité  de  la  voix  5c  l’étranglement  dis¬ 
parurent,  pour  faire  place  à  une  grande 
difficulté  de  refpirer ,  5c  à  une  toux  feche 
affez  forte ,  auxquelles  fuccéda  une  fl r an- 
gu  rie  ,  qui  fut  luivie  de  douleurs  vagues 
dans  les  cuitTes  5c  les  parties  adjacentes. 
Cette  fuccefiion  bifarre  d’accidens  fïngu- 
liers  fe  termina  par  une  loupe  au  poi¬ 
gnet  ,  laquelle  difparut  au  bout  de  deux 
ou  trois  jours  ,  fans  en  laifTer  aucun 
veftige., 

Deuxieme  Obfervation. 

Un  homme  extrêmement  maigre  , 
dont  le  teint  étoit  fort  jaune ,  appel  la 
M.  Polluche .  Il  avoit  le  bas-ventre  eon* 
ne  comme  dans  l’hydropifîe  afeite  ,  5c 
d’une  dureté  confidérable.  Il  étoit  muet. 
Son  hôte,  qui  fit  Phiftoire  de  fa  maladie, 
rapporta  que  dans  fa  jeuneffe  il  avoit 
éprouvé  des  accidens  occafionnés  par 
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Une  humeur  qui  infe&oit  la  mafTe  du 
iang*>  que  pour  donner  une  iflue  à  cette 
humeur  ftc  J’évacuer ,  on  avoit  ouvert  à 
la  jambe  un  cautere,  qui  s’étoit  bouché 
au  bout  de  quelque  temps  par  la  négli¬ 
gence  du  malade  *,  qu’alors  il  étoit  fur- 
venu  ,  fur  toute  l’étendue  des  jambes  » 
des  croûtes  dartreufes  ,  accompagnées 
d’une  Ci  grande  démangeaifon  ,  qu’il  ne 
pouvoit  dormir  ni  le  jour  ni  la  nuit. 
Défefpére  de  fe  trouver  dans  une  aufïl 
fâcheufe  pofition ,  il  s’appliqua  ,  par  le 
confeil  d’un  Charlatan ,  je  ne  fais  quel 
topique ,  qui  fit  difparoitre  très-promp¬ 
tement  les  croûtes  :  mais  bientôt  le 
ventre  fe  gonfla ,  Sc  parvint ,  par  degrés  ÿ 
à  cet  état  de  grofleur  où  on  le  voyait 
alors.  M.  P.  fit  appliquer  un  veficatoite 
à  chaque  jambe.  L’effet  en  fut  très-heu¬ 
reux  :  le  ventre  défenfla  ,  &  reprit  fa 
première  molleffe  dans  l’efpace  de  vingt- 
quatre  heures  *,  les  croûtes  dartreufes  re¬ 
parurent  :  on  r’ouvrit  le  cautere  ,  qui 
emporta  peu  a  peu  le  refie  du  mal. 

Troijleme  Observation. 

Le  même  Médecin  fut  appelle  en 
confuitation  avec  deux  de  fes  confrères 
pour  un  de  fes  compatriotes.  Il  trouva 
le  malade  privé  de  mouvement  6c  de 
fendaient }  une  fueur  froide  lui  couvroit 
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tout  le  corps  «  On  n’appercevoit  ni  rcft 
piration  ni  pouls  *,  tous  les  membres  defti» 
nés  aux  mouvemens  volontaires  étoienc 
contractés  avec  violence»  Le  Médecin 
ordinaire  de  la  maifon  rapporta  que  la 
maladie  avoit  commencé  par  une  cha¬ 
leur  de  poitrine  ,  accompagnée  d'une 
toux  feche  Sc  d’une  hevre  qui  avoit  ré-» 
lifté  pendant  quinze  jours  à  la  faignéô 
êc  aux  remedes  pectoraux  ,  mais  qui  s’é- 
toit  diftipé  tout  à  coup  fans  aucune  caille 
apparente 5  c’eft  à-dire,  fans  aucune  éva¬ 
cuation  fenftble  ;  qu’elle  avoit  été  fuivie 
d’une  fuppreftion  d’urine  avec  des  dou¬ 
leurs  énormes  j  qifalors  on  avoit  prefcrit 
le  bain  ,  dans  lequel  le  malade  ne  fut  pas 
plutôt  entré  ,  que  les  douleurs  a  voient 
ceffé  9  Sc  que  l’urine  étoit  fortie  abon-* 
damment*  qu’enlin  ,  après  cette  excré¬ 
tion  ,  en  apparence,  fi  avantageufe  ,  le 
malade  étoit  tombé  dans  la  dangereufe 

O 

fttuâtion  où  on  le  voyoit»  M.  Polluche 
fut  d’avis  que  l’on  appliquât  inceftam- 
ment  aux  épaules  du  malade  de  larges 
ventoufes,  que  l’on  fcarifieroit  enfuite  ^ 
Sc  fur  lefquelles  on  placeroit  des  vélïca- 
toires  très-aéHfs  ,  ce  qui  fut  exécuté «. 
Environ  une  demie  heure  après  l’appli¬ 
cation  de  ces  difterens  remedes,  le  ma- 
lade  partit  le  réveiller  comme  dhin  pro¬ 
fond  fommeih  Interrogé  quelles  .fenfa- 
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îions  il  avoit  éprouvé  pendant  qu5on  le 
tourmentoit  :  il  répondit  qu’il  avoit  rêvé 
qu’il  fe  promenoit  dans  un  jardin  agréa¬ 
ble  fîtué  fur  les  Alpes*  Deux  ou  trois 
jours  après  des  douleurs  de  ventre  très- 
vives  annoncèrent  que  la  maladie  n’étoit 
pas  terminée*  Le  Médecin  ordinaire  ne 
jugea  pas  à  propos  de  les  combattre  par 
les  bains  effrayé  de  la  métaftafe  que 
ceux-ci  avoient  produits.  Il  furvint  une 
inflammation  du  bas-ventre,.  Sc  le  ma¬ 
lade  mourut  au  bout  de  quinze  jours. 

Quatrième  Obfervation . 


Ufî  homme  fut  attaqué  d’une  fîevre 
maligne.  Outre  les  fymptômes  qui  ont 
coutume  d’accompagner  cette  maladie , 
il  éprouvoit  une  diarrhée  crue  Sc  fé- 
reufe  très-abondante.  On  employa  ,  mais 
en  vain  ,  tous  les  remedes  d’ufage  dans 
ce  cas.  Le  Médecin,  étonné  de  voir  cette 
diarrhée  perfévérer  conftamment,  s’in¬ 
forma  fi  le  malade  n’avoit  jamais  eu  au¬ 
cune  maladie  cutanée.  Le  Chirurgien  dit 
que  depuis  plufîeurs  années  le  malade 
avoit,  à  chaque  cuiffe ,  des  croûtes  dar- 
treufes,  qui  avoient  difparu  peu  de  temps 
avant  qu’il  fut  pris  de  cette  fîevre  ma¬ 
ligne.  On  appliqua  fur  chaque  cuiffe  un 
vefîcatoire  ,  qui  rétablit  le  malade  en 
rappellant  les  dartres. 


4§  Observations 
Cinquième  Obfervatiôn . 

Une  Dame  d’Orléans  refTentoit  une 
douleur  d’eftomac  exceffive  :  elle  avoit 
éprouvé  auparavant  des  fymptomes  qui 
annoncoient  une  humeur  rhumatifmale 
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qui  circuloit  avec  le  iang.  La  fa  ignée  du 
bras  fut  répétée  fans  fuccès  >  on  fut  obligé 
de  recourir  à  celle  du  pied»  Il  étoit  à  peine 
forti  deux  onces  de  fang ,  que  là  malade 
s’écria  en  s^adreffant  au  Chirurgien  ,  Vous 
wl  arrache^  le  gras  de  jambe .  Le  Chirur¬ 
gien  fe  défend  ;  mais  le  Médecin,  qui 
étoit  préfent  ,  demande  à  la  malade  fi 
la  douleur  d’efiomac  perfévere  encore  ? 
Bile  avoit  totalement  cefîé. 


OBSERVATION. 


Sur  une  épine  venteufe  au  genou  de  la 
jambe  droite  ,  d'une  grojjeur  extraor¬ 
dinaire  ,  guérit  fans  amputation  ;  par 
M.  LéautAub  ,  Maître  en  Chirur¬ 
gie  a  Arles  *  Prévôt  de  fa  Compagnie  , 
ci-devant  ancien  Chirurgien  Major  de 
V Hôpital  général  du  Saint-E (prit  de 
la  meme  V ille  y  &  Correspondant  de 
V Académie  Poyale  de  Chirurgie  de 
Paris  y  ùc. 

Connoitre  les  maladies,  8c  en  ap¬ 
profondir  les  caufes*  Lavoir  ea  appliquer 

les 
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Iesf  remèdes  Ôc  travailler  à  leur  guéri- 
ion  *,  voilà  ce  que  le  grand  Hippocrate, 
nous  a  tracé  dans  fes  aphorismes  com¬ 
mentés  par  de  lavans  ôc  habiles  Méde¬ 
cins,  L’objet  confiant  de  leurs  travaux  a 
été  de  diriger  notre  pratique  ,  en  éclai¬ 
rant  notre  elprit  :  ils  fenroient  qu’en 
failant  de  nouvelles  découvertes  dans 
cette  Science,  iis  préparoient  à  l’Etat  des 
hommes  utiles  ôc  néceffaires  au  bien  de 
l’humanité  :  mais  de  combien  de  mala¬ 
dies  l’homme  n’eff-il  pas  affligé  ?  Je  n’en 
trouve  point  de  plus  difficile  ni  de  plus 
opiniâtre  à  guérir  que  la  fpina  yentofa , 
que  les  Auteurs  célébrés,  anciens  ôc  mo¬ 
dernes  ,  ont  toujours  envffagée  comme 
fouvent  incurable  ,  ôc  qui  .exige  l’ampu¬ 
tation  de  la  partie  affectée.  L’humeur 
maligne  &  occulte,  qui  produit  le  mal  , 
corrode  premièrement  les  os  3  fans  offen- 
fer  le  périofte  en  aucune  maniéré  ni  exci¬ 
ter  la  moindre  douleur,  ôc  caute  en  En 
un  œdème  qui  ulcéré  la  partie  au  bouc 
de  quelques  mois,  par  une  carie  déjà  for¬ 
mée  dans  la  fubffance  de  l’os. 

Un  jeune  homme  de  cette  Ville, 

(  d’Arles  )  âgé  d’environ  vingt  ans,  d’unu 
tempérament  robuffe  ôc  bien  conftitue, 
fut  attaqué  ,  au  genou  de  la  jambe  droite, 
d’un  œdème  d’une  groffeur  extraordi¬ 
naire  ,  qui  ne  diminua  jamais  }  nonob- 
Tome  XLVIL  D 


Observât  ï  on 

ftant  l’application  des  topiques  les  plus 
fpécifiques ,  quoiqu’on  eut  fait  précéder 
lesremedes  généraux.  Les  parens  inquiets., 
déterminés  d’ailleurs  par  les  confeils  de 
quelques  perfonnes  de  confîdération  8c 
par  Meilleurs  les  Reéteurs  du  Bureau,  le 
firent  tranfporter  à  l’Hôpital ,  8c  deman¬ 
dèrent  inflamment  une  confultation.  Je 
convoquai  donc ,  par  billets ,  les  quatre 
Médecins  ordinaires  de  cette  Mailon  avec 
trois  de  mes  confrères,  tous  habiles  dans 
l’art  de  guérir  :  après  un  examen  atten- 
tif  du  genou  de  cet  infortuné  ,  on  con¬ 
vint  unanimement  que  fa  maladie  étoic 
une  fpina  yentofa  décidée  &  confirmée^ 
8c  que  par  conféquent  le  prognoftie  ne 
pouvoir  en  être  que  très-fâcheux. 

Les  avis  fur  les  moyens  de  curation 
furent  partagés  :  les  plus  jeunes  opinèrent 
pour  l’amputation  5  qui  fut  rejettée  par 
les  autres  :  alors  le  plus  ancien  Médecin  % 
Confeiller  du  Roi ,  homme  vénérable  8c 
d’un  mérite  diftingué  5  qui  parla  le  der¬ 
nier  ,  le  fit  en  ces  termes  :  «  XJne  longue 

/  •  .  Q 

J5  expérience  nous  ayant  appris  qu’on  de- 
as  voit  regarder  ,  comme  incurable,  cette 
5>  maladie  ,  dans  laquelle  l’amputation 
5>  même  de  la  cuiife  a  été  conftamment 
as  infruélueufe  ,  nous  avons  décidé  de  ne 
as  plus  tenter  ce  moyen  à  l’avenir.  Mais 
33  quoique  cette  maladie  doive  être  regar- 
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s?  dée  comme  incurable ,  nous  avons  vu* 
35  très-rarement,  à  la  vérité,  des  guérifons, 
33  lors  principalement  que  le  mai  étoit  ré- 
33  cent,  &  que  le  Sujet  croit  jeune  5c  bien 
33  difpolé  ;  ainfl  les  remedes  que  l’on  doit 
33  employer,  en  pareil  cas,  font  les  pur- 
33  gatifs  répétés  au  moins  tous  les  mois, 
33  les  laiteux  5c  les  adouciffans ,  les  narco- 
33  tiques  donnés  tous  les  ( oies  ,  félon  que 
33  la  douleur  5c  Pinlomnie  le  demandent , 
33  les  fomentations  faites  fur  la  partie 
33  avec  la  déco&ion  d’une  fraife  d’agneau 
33  Sc  les  herbes  5c  fleurs  aromatiques, 
33  Implication  fur  la  partie  ,  de  la  boue 
33  de  Balaruc  dans  la  faifon,  5c  l’ouver- 
53  ture  d'un  cautere  à  chaque  jambe,  fur- 
33  tout  à  celle  du  côté  malade.  »  Son  avis 
fut  adopté  ,  5c  le  traitement  dirige  d’a¬ 
près  ce  plan.  Il  fallut  le  continuer  très- 
long-temps  ;  mais  il  eut  le  plus  grand 
fuccès.  Le  malade  efl  entièrement  guéri , 
il  marche  librement,  avec  aiîance ,  5c  fans 
aucune  incommodité  :  il  jouit  à  préfent 
d’un  embonpoint  5c  d’une  fanté  parfaite» 
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NOUVELLE  MÉTHODE 
DE  TAILLER  (a). 

Inventée  &  propofée  par  M.  C.A.Gou - 

se ll  y  ,  Docteur- Régent  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris ,  &  pratiquée 
publiquement  par  V Auteur  le  $  Mai 
i  7  7  é>  ,  dans  le  Cours  François  de 
Chirurgie  de  M\  La  fi  (Te  ,  Docteur- Ré¬ 
gent  &  P  rofejjeur  des  Écoles  de  la  même 
Faculté 1 

La  Lithotomie  ,  ou  la  Taille,  efi:  une 
Operation  afifez  grave  Ôc  allez  impor¬ 
tante  pour  s’occuper  des  foins  de  la 
rendre  auiii  fure  que  fimple.  CeL  dans 
cette  vue  que  j’ai  examiné  &  étudié  ferupu- 
leufement  les  Méthodes  d’opérer  ,  telles 
que  celles  de  M.  Moreau  ,  de  Frere 
Lof  me  ,  de  MM®  le  Dran  ,  Foubert  , 
Hawkins  }  &  toutes  celles  qui  font  des 
modifications  de  ces  Méthodes.  J’ai  re¬ 
marqué  condamment  dans  toutes  ces  eh 


(a)  En  annonçant  ia  méthode  propofée  ,  nous 
devons  nous  abftenir  de  l’apprécier  :  elle  ne  peut 
l’être  que  par  ceux  qui  exercent  fréquemment 
l’opération  de  ia  taille. 


\ 
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pcccs  de  Tailles  for,t  nombreufes ,  que 
j’ai  pratiquées  fur  beaucoup  de  cadavres 
depuis  dix  ans  ,  que  quelques-unes 
étoient  compliquées ,  incertaines  &  dan- 
gereules  *,  que  les  autres  étoient  un  peu 
compofées ,  quoiqu’avec  certains  avan¬ 
tages.  Ceft  pourquoi  ayant  pris,  de  telle 
ou  telle  Méthode,  ce  qu’elle  pouvoit  avoir 
d’utile ,  ayant  ajouté  les  chofes  nécef- 
faires  qui  leur  manquoient  à  toutes, je 
me  luis  fait  la  Méthode  fuivante  3  apres 
beaucoup  de  recherches.  Pour  en  faci¬ 
liter  l’intellig  ence  nous  traiterons  en 
particulier,  de  la  fltuation  qui  nous  pa- 
roît  la  plus  commode  ,  des  inftrumens 
que  nous  employons  ,  de  la  maniéré 
dont  nous  nous  en  fervons,  des  parties 
que  nous  coupons  dans  cette  Méthode , 
de  celles  que  nous  ménageons  ,  &  des 
avantages  qu’elle  a  fur  toutes  celles  qui 
font  les  plus  accréditées  ,  après  avoir 
pofé  quelques  conditions ,  d’où  dépen¬ 
dent  effcntiellement  tous  les  fuccès  de  la 
Taille, 

Des  conditions . 

0  ,  .  ^ 

Les  conditions,  fans  lefquelîes  la  Taille 
ne  fauroit  avoir  les  fuccès  défirés ,  font 
I  °.  l’incihon  de  toute  la  proftate  ,  2°, 
Pinclinaifon  reéfciligne  de  cette  incilion 
depuis  la  vefïie  jufqu’à  l’anus ,  3  °.  le  peu 
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de  diftance  de  la  commifure  fupérièuré 
de  la  plaie  cutanée  au  raphé. 

De  la  Jituation  du  Malade. 

La  fitiiatian  d*une  femme  en  travail 
d’enfant  qui  a  befoin  de  la  main  d’un 
Accoucheur  ,  me  paroi t  allez  lare  pour 
un  homme  que  l’on  doit  tailler.  C’eft 
pourquoi  nous  rcj  t  ons  les  liens  &  la 
table  employés  dans  cette  opération  ,  qui 
àffedlent  plus  les  Malades  que  l’incifion 
&  l’extraârion  de  la  pierre.  D’ailleurs , 
ou  on  adoptera  cette  htuation  ,  ou  on 
oblervera  l’ancien  ufage  :  qu’importe  , 
la  pratique  de  cette  nouvelle  Méthode 
n’en  fera  ni  moins  fimple ,  ni  moins 
fûre. 

Des  injlrumens. 

Dans  cette  Méthode  >  nous  n’em¬ 
ployons  que  troi  inftrume'ns  ;  favoir  , 
le  Cathétèr  ,  le  Cyftotome  &  les  Te- 
nettes.  Nous  regardons  comme  inutile 
le  Gorgeret  ,  fans  lequel  les  Tenettes 

fîeuvent  entrer/ dans  la  Veille.  Comme 
es  Tenettes  dont  nous  nous  fervons  5 
font  les  mêmes  que  celles  des  autres  Mé¬ 
thodes  ,  nous  nous  bornerons  à  la  def- 
cription  du  Cathétèr  de  du  C.yftütome, 
dont  nous  allons  expofer  la  forme  & 
les  dimenlîons  relatives  à  la  Taille  qui 
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feroit  à  faire  fur  un  adulte.  Ainfî  on 
aura  des  Cathétèrs  3c  des  Cyftotomes  de 
grandeurs  différentes  ,au-de{fous  de  celles 
que  nous  allons  expofer  ,  à  raifon  de 
l’âge  du  fujet  que  Ton  aura  à  opérer. 

Du  Cathéter . 

Le  bec  de  mon  Cathétèr  eft  long  de 
trois  pouces  ?  trois  lignes y  3c  ce  bec 
fait  un  angle  un  peu  aigu  3c  arrondi 
avec  la  branche.  Par  cette  longueur  il 
déborde  dans  la  veftie ,  les  cornes  de  la 
proftate  ,  de  neuf  lignes  *>  3c  par  cette 
longueur  ,  que  n’a  pas  le  bec  du  Ca- 
thérèr  ordinaire ,  il  favorife  la  divifîon 
complette  de  la  proftate,  qui  ,  quoi- 
qu’effentielle  ,  11e  peut  être  obtenue 
dans  la  plupart  de  ces  Méthodes.  Par 
fon  angle  aigu  ,  il  s’applique  plus  exa¬ 
ctement  fous  l’arcade  des  pubis  3c  éloi¬ 
gné  davantage  l’inftrument  tranchant 
du  reétum  3c  des  vaiffeaux. 

Du  Cyfiotome. 

Toute  la  longueur  du  Cyfiotome  ell 
de  neuf  pouces.  On  peut  le  divifer  en 
corps  3c  en  manche.  Cette  partie-ci  a 
quatre  pouces,  deux  lignes.  Le  corps 
eft  une  lame  d’acier  dont  la  foie  eft  en? 
gagée  dans  le  manche  ,  qui  eft  aifez  vo¬ 
lumineux  pour  être  ferme  dans  la  main 
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Le  corps  de  cette  lame  eft  de  quatre 
pouces ,  dix  lignes.  Son  extrémité'  tran¬ 
chante  rèprelente  un  vrai  croiiTant,  dont 
la  convexité  ,  qui  a  rrois  pouces  deux 
lignes  ,  à  partir  de  la  pointe  ,  ne  coupe 
que  dans  une  étendue  de  deux  pouces  8c 
demi  ;  le  bord  oppofé  eft  un  peu  concave 
6c  a  deux  pouces  dix  lignes  *,  bon  finus- 
verfe  ,  ou  la  plus  grande  diftance  du  bord 
convexe,  eft  de  neuf  ou  dix  lignes.  L’au¬ 
tre  partie  du  corps  a  une  ligne  &  demie 
d’épaiffeur ,  deux  pouces  de  long  8c  fept 
lignes  de  large. 

Les  dimenfions  de  cet  inftrument  con- 
ftdéré  en  tout  ou  en  partie  fur  pîufieurs 
cadavres,  font  eftefitielies  pour  la  divi- 
lion  des  parties  de  la  veffie  ,  qu’il  eft 
intéreflant  de  couper. 

Maniéré  d'employer  les  inftrumens . 

Le  Malade  étant  préparé  8c  fitué, com¬ 
me  nous  l’avons  indiqué  ,  le  Cathéter 
étant  dans  la  veffie  ,  fes  jambes  8c  fes 
cuifîes  étant  fléchies  8c  écartées  Tune  de 
l’autre  par  deux  perfonnes  fortes  ,  les 
mains  aftlijetties  par  deux  autres  ,  le 
ferotum  fera  foulevé  èireéfement.  Le  po- 
dex  fera  tendu  également  en  tout  (en s  , 
pour  ne  pas  changer  la  direéfcion  ,  ni  la 
iîtuation  naturelle  du  raphé.  L’Opéra¬ 
teur  tiendra  de  la  main  gauche  le  pavil- 
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Ion  du  Cathéter  médiocrement  incline'  fur 
Faîne  droite  du  Malade  &  perpendiculaire 
à  Taxe  de  fon  corps.  :  fa  concavité  fera 
appliquée  devant  &  deiTous  la  fymphyfe 
des  pubis*  Il  faut  avoir  foin  fur-tout  que 
le  bec  du  Cathétèr  loir  direct  ou  paral¬ 
lèle  au  diamètre  du  baffin  qui  s'étendrait 
du  facruin  aux  pubis.  Le  Cathétèr  étant 
en  cet  état,  il  mettra  le  Cyflotome  entre 
les  dents ,  le  manche  regardant  fon  coté 
droit.  Il  marquera  enfuite  avec  l’ongle 
de  l’indicateur  droit ,  la  partie  gauche 
des  tégutnens  qui  eft  vis-à-vis  le  liga¬ 
ment  tranfverfe  des  pubis ,  à  la  diflancc 
d’une  ligne  &  demie  du  raphé.Ii  portera  de 
fa  main  droite  la  pointe  du  Cyflotome  fur 
cette  partie  des  tégumens ,  en  le  tenant 
de  maniéré  que  fa  largeur  foit  parallèle 
a  la  branche  afeendante  de  Fifchi'iim.  Il 
incifcra  les  tégumens  de  haut  en  bas ,  en 
plongeant  médiocrement  l’inffrument  a 
raifon  de  ce  qu’il  fe  rapprochera  de  la 
partie  des  tégumens  qui  efl  entre  la  tu- 
béroiîté  ifehiatique  &  l’anus  ,  ou  il  doit 
arrêter.  Cette  incilîon  doit  avoir  à-peu- 
près  deux  pouces  de  longueur.  Il  cher¬ 
chera  avec  la  pointe  la  cannelure  du  Ca¬ 
thétèr  5  au-deffous  de  fa  courbure  *,  & 
ayant  percé  les  parties  qui  s’y  rencon¬ 
trent  5  il  portera  dans  cette  cannelure 
la  lame  du  Cyflotome  parallèlement  au 
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bec  du  Cathétèr.  Lorfque  fa  pointe  fera 
parvenue  dans  le  cul-de-fac  de  la  fonde  , 
il  l’en  retirera  8c  complétera  Pincifion 
externe,  en  baillant  le  manche  ,  fï  elle 
rfavoit  pas  été  d’abord  allez  grande.  Il 
fera  fortir  au  (Il  le  Cathétèr ,  8c  inlmuera 
les  Tenettes  de  bas  en  haut  dans  la  di- 
vifioh  de  la  prollate  8c  dans  la  vefiîe, 
pour  les  charger  de  la  pierre  ,  à  l’égard 
de  laquelle  il  faut  fe  comporter  dans 
cette  Méthode-ci-  ,  comme  dans  les 
autres 

Parties  qui  ont  été  divifées  ,  parties  qui  ont 

été laijjées  intégrés  dans  l’Opération, 

Les  parties  étant  dilTéquées  ,  nous 
avons  trouvé  I  °.  au-deffous  de  la  levre 
gauche  de  la  plaie  externe  les  rameaux 
de  la  honteufe  interne  qui  vont  au 
bulbe  de  i’uretre,  intégrés  j  2°.  la  partie 
gauche  de  l’accélérateur ,  le  tranfverfe 
relpedif  8c  la  portion  voifine  du  rele- 
veur  de  l’anus  ,  divifées  -,  3°.  neuf  li¬ 
gnes  de  la  racine  du  bulbe  dePurctre,  la 
petite  proftate  gauche ,  la  portion  mem- 
braneuîe  de  Puretre  ,  les  fibres  mu  feu* 
îaires  qui  l’attachent  en  partie  à  la  bran¬ 
che  descendante  du  pubis  gauche ,  fé- 
parées  *>  40.  la  prollate  divifée  en  deux 
un  peu  obliquement  à  Pépaiffeur  de  la 
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corné  gauche  ,  ayant  laiffé  intégrés  le 
canal  éjaculateur  droit ,  le  veru-monta- 
num ,  les  veficules  feminales ,  &  affez 
fouvent  le  canal  éjaculateur  gauche. 
Telles  font  les  parties  que  nous  intéref- 
Tons.  Telles  font  celles  que  nous  ref- 
peétons  dans  notre  Méthode  qui  a  été 
Faite  publiquement  ,  en  une  minute  , 
dans  le  Cours  de  Chirurgie  de  Me  La- 
fiffe ,  dont  les  connoiffances  en  Chirur¬ 
gie  font  auili  profondes  que  celles  qu’il 
a  en  Médecine. 

Avantages  de  cette  nouvelle  Méthode 
fur  les  autres . 

Les  Méthodes  les  plus  accréditées  font 
celles  de  M.  Moreau  ,  de  Frere  Cofme  ,  de 
MM.  Chefelden  8c  Hawkins.  Or  ces  Mé¬ 
thodes  ,  qui  font  tous  les  jours  prati¬ 
quées  avec  certains  fuccès ,  n’ont  pas  la 
fimplicité  ni  la  fureté  de  la  nôtre.  En 
effet  ,  dans  la  première  Méthode  ,  le 
Malade  lié  fur  une  table  oblique  5c  tenu 
par  des  Aides,  le  Cathétèr  ,  dont  le  bec 
eft  trop  court,  eft  introduit  dans  la  veftîe. 
L’iïicmon  externe  faite  ,  le  Lithotome 
eft  porté  dans  la  cannelure  du  Cathétèr 
jiifqu’au  cul-de-fac.  Enfuite  il  faut  faire 
le  coup  de  Maître ,  déprimer  le  Litho¬ 
tome  8c  divifer  ce  qui  fe  préfente  de  la 
proftate*  en  retirant  l’inftruinent  de  bas 
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en  haut ,  pour  le  faire  fortir  de  haut  ea 
bas  8c  dilater  ainfî  lincifïon  externe.  Le 
Chirurgien  engage  de  nouveau  le  Li- 
thotome  pour  guider  le  Gorgeret ,  &c. 

Cette  Méthode  cft  fort  fage ,  fondée 
fur  des  connoiffances  anatomiques  8c 
une  pratique  très-grande.  Elle  devrolt 
procurer  à  ion  Auteur  l’immortalité ,  lî 
fa  chanté  à  l’égard  des  infortunés  5  fes 
foins  8c  fa  vigilance  à  procurer  du  fou- 
lagement,  dans  ce  lieu  oii  le  raffemblent 
les  maux  &  la  mifere ,  ne  la  lui  avoient 
acquiie  8c  méritée.  Mais  ^  qui  ne  voit 
pas  la  difficulté  de  cette  Méthode ,  dans 
la  combinaifon  de  tous  les  mouvemens 
qu’il  faut  donner  au  Lithotome  ?  Dans 
notre  Méthode  ,  les  mouvemens  font 
/impies ,  la  proftate  y  eif  divifée  en  to- 
•talité,  elle  ne  l’eft  qu’en  partie  dans 
celle-là. 

Le  Frere  Cc  fme  fait  l’inci/îon  des  té- 
gumens  y  de  la  graiffie  oc  de  la  portion 
membraneufe  de  l’uretre  avec  une  ef- 
pece  de  Biftouri.  Il  in/inue  dans  la  can¬ 
nelure  fon  Lithotome  caché  ,  8c  retire 
le  Cathétèr.  Il  examine  le  lieu ,  le  vo¬ 
lume  de  la  pierre  &  tourne  le  manche 
fur  fon  axe  à  raifon  de  fon  volume  *,  il 
rapproche  du  manche  la  bafcule  ,  la  lame 
fort  8c  divife  en  retirant ,  le  col  de  la 
Ydlie^  la  proftate,  8c  fouvent  des  ar- 
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teres  affez  groftcs  &  le  reétum.  Il  abaifte 
le  manche,  lorfque  le  tranchant  eft  voi- 
iîn  de  la  peau  ,  dont  il  achevé  l’inci- 
fion. 

On  ne  pourra  jamais  reprocher  a 
notre  Méthode  les  malheurs  connus,  qui 
arrivent  dans  la  Méthode  du  Frere  Cof- 
me.  Quoiqu’elle  foit  très-ailée-à  prati¬ 
quer  ,  la  notre  l’eft  encore  davantage  , 
puisqu’un  feul  inftrument  tranchant  iuf- 
fit  dans  celle-ci  ,  lorfque  deux  font  né- 
celîaires  dans  celle-là. 

Dans  la  Méthode  de  M.  Chefelâen  , 
le  Malade  en  fituation  9  comme  dans 
toutes  les  Méthodes  de  Tailler  ,  un  Aide 
s’empare  du  Pavillon  du  Cathétèr  ?  dès 
qu’ii  eft  introduit  dans  la  Veftie>  en- 
fuite,  le  pouce  gauche  appliqué  au-deftus 
de  l’anus ,  &  l’indicateur  de  la  même 
main  fous  le  Icrotum  foulevé  ,  l’Opéra¬ 
teur  fait  une  incifion  oblique  clans  le  côté 
gauche  avec  le  icalpel  anglais ,  du  periné 
jufqu’à  l’anus.  Cette  incilîon  faite  ,  il  di- 
vile  les  grailles  5  il  introduit  en  fuite  dans 
l’a  plaie  l’indicateur  &  le  grand  doigt 
gauche  *,  celui-ci  déprime  le  reéfum,  ce¬ 
lui-là  guide  le  même  fcalpel  dans  la  can¬ 
nelure  du  Cathétèr  ,  pour  être  fur  de 
couper  la  proftate*  Il  prend  enfuite  de 
la  main  gauche  le  Cathétèr  ,  dans  la 
cannelure  duquel  il  porte  de  la  droite  le 
Gorgeret,  ôte. 


6%  Nouvelle  Méthode 

On  ne  petit  s’empêcher  de  convenir 
que  cette  Méthode  n’ait  plufieurs  incon- 
véniens  très-grands  ;  comme  celui  de  con¬ 
fier  le  Cathétèr  à  un  Aide ,  qui  curieux  de 
voir  opérer,  oubliera  qu’il  doit  tenir  le 
Cathétèr  5  &.  fera  la  caufe  d'une  infinité 
de  malheurs  D’ailleurs ,  par  la  place 
qu’occupent  les  deux  doigts  de  la  main 
gauche  dans  la  plaie  ,  le  tranchant  du 
îcalpel  s’approche  des  vaiffeaux  ,  qu’il  in- 
térefife  fi  fouvent ,  qu’il  efi  obligé  de  fe 
munir  d’une  aiguille  courbe  &c  d’un  fil 
avant  que  d’opérer  ,  &c.  ...  Il  n’y  a  au¬ 
cun  de  ces  invénien$-là  dans  notre  Mé¬ 
thode. 

Quant  a  la  Méthode  de  M.  Hawkins  ^ 
les  incifions  extérieures  étant  faites  avec 
un  infiniment  particulier  ,  le  Gorgeret 
tranchant  efi  introduit  par  fa  crête  dans 
la  cannelure  du  Cathétèr;  plus  il  pouffe, 
plus  fon  bord  gauche  qui  efi  tranchant 
divife ,  Sc  en  tournant  un  peu  le  Gorge¬ 
ret  de  gauche  à  droite  ,  de  bas  en  haut, 
il  fait  une  incifion  demi-circulaire. 

Quelle  que  foit  la  fimplicité  de  cette 
Méthode  ,  cette  fimplicité  efi  moins 
grande  que  celle  de  la  notre  ,  puifqu’il 
y  faut  deux  inftrumens  tranchans  ;  au 
lieu  qu’un  feul  fiifiit  dans  la  nôtre.  D’ail¬ 
leurs  elle  efi  fujctte  à  des  accidens  très- 
fâcheux,  tels  que  la  Iéfion  des  rameaux 
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de  Partere  honteufe  interne  gauche  qui 
qui  vont  ait  bulbe  de  burett  e  &  à  la  ra¬ 
cine  du  corps  caverneux.  Outre  cela ,  l’in- 
ci/ion  demi-circulaire  de  M.  Hawkins  , 
quoique  grande  ,  ne  fait  qu’une  petite 
ouverture  *,  parce  que  cette  ouverture 
n’eft  pas  de  l’étendue  du  demi-cercle  * 
mais  feulement  de  celle  de  la  corde  de 
ce  demi-cercle  ,  &c. .  *  Ces  inconvcniens 
font  affez  fenfibles  pour  que  l’on  s’ap- 
perçoive  de  la  fupériorité  de  notre  Mé¬ 
thode. 

Conclajion . 

1  i 

Notre  Méthode  a  pour  avantage  fut 
celle  des  autres ,  celui  de  faire  un  paffage 
fuffifant  à  une  pierre  même  volumineufe  , 
pour  qu’elle  ne  puiffe  occafionner  aux 
parties  ni  contunon ,  ni  déchirement  ; 
celui  d’être  incomparablement  plus  fûre 
qu’aucune  autre ,  d’être  faite  beaucoup 
plus  promptement.  En  effet,  toutes  chofes 
égales  d’ailleurs,  de  la  part  du  Cathé- 
tèrifme  &  de  l’Extradion  de  la  pierre, 
dans  les  autres  Méthodes  comme  dans 
la  notre  ,  les  inciiîans  font  faites  plu¬ 
tôt  dans  la  nôtre  ,  &  la  brièveté  de 
temps  y  eflmême  fi  grande  ,  que  quoique 
j Raw  ,  dans  fa  Méthode  que  l’on  ne 
connoît  pas  parfaitement ,  ne  mît  qu’une 
irnnute  de  temps  après  l’introdudion  de 
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la  fonde  pour  divifer  3c  extraire  h 
pierre ,  nous  n’employons  tout  au  plus 
que  ce  temps  3  même  en  comptant  Pinf- 
tant  de  l’introdudion  du  Cathétèr ,  fans 
être  oblige  de  fe  hâter  ,  dans  la  crainte 
de  palier  la  minute.  (  Nous  fuppofons 
ici  que  les  difficultés  du  Cathétèrifme 
3c  de  l’Extradion  foient  médiocres.  )  Au 
furplus  ,  quelque  grandes  que  foient 
ces  fortes  de  difficultés  5  comme  elles 
font  communes  à  toutes  les  Méthodes 
que  nous  avons  décrites  &  comparées 
avec  la  nôtre  *  on  voit  que  celle-ci  eft 
plus  fimple  ,  eft  très -fur e  ,  a  befoin 
d’un  moindre  temps  pour  être  faite ,  & 
polfede  enfin  les  qualités  qui  font  dé¬ 
litées  en  tout  ou  en  partie  dans  les 
autres. 


,  DESCRIPTION 

2T  'une  Machine  méchanique }  inventée  par 
M.  J u vi île  y  Expert  -  Herniaire  , 
reçu  au  College  Royal  de  Chirurgie 
de  Paris ,  pour  Jervir  de  réfervoir  à 
un  anus  contre  nature  ,  au  pli  de 
Vaine. 

Cette  Machine  eft  compofée  de  quatre 
pièces  principales  j  favoir,  d’une  embou¬ 
chure 


/ 
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chure  d’ivoire ,  d’un  canal  de  cuir  bouilli, 
d’une  cuvette  d’argent  &  d’un  fer  à  ban¬ 
dage  inguinal,  élaftique,  doux  Sc  liant; 
en  tout ,  elle  eft  /impie  &  a  la  figure  d’un 
bandage  inguinal ,  excepté  le  réfervoir 
qui  fe  prolonge  perpendiculairement  déf¬ 
ions  la  pelote  ,  d’environ  trois  ou  quatre 
pouces  ,  le  long  de  la  partie  fupérieure  Sc 
interne  de  la  cuiffe  :  /a  faillie  ne  peut  pa¬ 
raître  ni  gêner  le  malade. 

La  première  pièce  de  cette  Machine, 
eft  un  quatre  d’ivoire  plus  large  que  long, 
qui  a  trois  angles  arrondis,  de  largeur 
à  couvrir  la  capacité  elliptique  de  l’aine, 
de  à  y  faire  l’office  de  pelotte.  Elle  a 
deux  faces ,  l’une  interne  Sc  l’autre  ex¬ 
terne  :  la  première  eft  prefqu’entière- 
ment  évidée  dans  fon  milieu ,  percée  de 
part  en  part ,  perpendiculairement ,  Sc 
platte  fur  fes  bords,  fi  l’on  en  excepte 
une  arrête ,  fai  liante  d’une  ligne ,  en  for¬ 
me  de  croifTant ,  qui  borde  la  partie  in¬ 
férieure  de  la  cavité. 

Il  y  a  à  la  face  externe  de  cette  pièce, 
un  tuyau  (aillant  d’environ  un  pouce  dont 
l’ouverture  a  huit  lignes  de  diamètre ,  un 
quadre  tout-au-tour  percé  d’un  grand 
nombre  de  petits  trous  ;  au  bout  de  ce 
tuyau  il  y  a  une  foupape  d’ivoire  qui 
eft  fixée ,  à  fa  partie  fupérieure ,  au 
Tome  XIV IL  '  E  ' 
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moyen  d’une  charnière  d’or  j  à  fa  partie 
-inférieure ^  elle  a  un  bec  de  plomb  qui? 
par  fon  propre  poids  la  tient  ouverte 
ou  fermée ?  félon  le  befoin. 

La  fécondé  pièce  eft  un  canal  qui  fait 
la  communication  de  la  première  pièce 
à  la  troifième.  Ce  canal  eft  de  cuir  de 
vache  ?  battu  ?  bouilli ?  vernifié  Ôc  à  l’eC 
preuve  des  corps  liquides?  il  a  environ 
deux  pouces  de  diamètre  ?  ôc.  deux  & 
demi  de  long  :  il  eft  fixe'  par  fa  partie 
fupérieure  au  cadre  qui  entoure  le  tuyau 
de  la  première  pièce  ?  dont  il  a  été  parlé 
plus  haut;  fa  partie  inférieure  eft  infé¬ 
rée  &  maftiqu.ee  dans  la  goutière  d’un 
cercle  d’argent  qui  fait  partie  de  la  rroi- 
fie  me  pièce.  Cette  pièce  eft  une  cuvette 
chargent?  fervant  de  reiervoir?  dont  la 
forme  ronde  ?  applattie  ?  repréfente  affez 
bien  le  fond  d’une  poire  à  poudre  *,  elle 
a  deux  petits  crochets  pour  la  fixer  au 
cercle  ?  quand  il  eft  infinité.  On  fient 
ailé  ment  que  ce  cercle  a  le  même  con¬ 
tour  que  la  cuvette.  Cette  troifième  pièce 
.peut-être  faite  de  manière  à  fe  fermer  à 
vis. 

O11  voit  par  ce  qui  vient  d’être  dit, 
que  ces  trois  pièces  ïe  réunifient  pour  ne 
faire  qu’un  feul  corps  ou  un  canal  ?  qui 
reçoit  par  une  de  les  extrémités  ?  ôc  qui  fe 
vuide  par  l’autre. 
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La  quatrième  pièce  eft  un  fer  de  ban  1 
dage  inguinal  élafiique  ,  couvert  de  peau 
de  chamois ,  fixe  à  plat  fur  la  partie  fu- 
perieure  externe  de  la  première  pièce  , 
par  deux  vis. 

Cette  Machine  s’applique  de  la  même 
manière  &  avec  la  meme  facilité  qu’un 
Langage  inguinal.  Elle  s’adapte  très-exac- 
rement  tout  autour  ,de  la  fiftule  ,  elle  ne 
fatigue  point  fes  bords ,  elle  ne  les  com¬ 
prime  point,  excepté  le  bord  inférieur 
qui  éprouve  une  compreflion  légère  par 
l’arrête  dont  il  a  été  parlé  plus  haut-,  mais 
cette  compreflion  ne  peut  gêner  le  ma¬ 
lade,  elle  a  l’avantage  de  provoquer 
l’évacuation  des  matières  fécales ,  &  de 
contribuer  à  la  guérifon  radicale  de  la 
fiftule,  fi  elle  en  eft  lufceptible  en  rap¬ 
prochant  la  lèvre  inférieure  de  la  fupé- 
rieure. 

Le  malade  ,  qui  fait  ufage  de  cette  Ma¬ 
chine,  peut  fe  livrer  à  routes  fortes  d’exer¬ 
cices,  vacquer  à  fes  affaires,  Sc  le  pré- 
fenrer  en  compagnie  fans  craindre  d’y 
porter  d’cxhalaifon ,  &  de  s’infecfer  lui- 
même.  Il  peut  vuider  &  replacer  le  ré- 
fervoir  avec  la  plus  grande  facilité. 

Deux  points  capitaux  ont  dirigé  la 
conftruéHon  de  cette  Machine }  l’un  eft 
de  garantir  la  fifiule  de  l’influence  de 
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Pair  >  Sc  l’autre  d’empêcher,  les  matières 
fécales  d’y  féjourner  *,  On  a  rempli  le 
premier  but  par  l’adaption  invariable  de 
l’embouchure,  &  le  fécond,  par  la  fous- 
pape  qui  permétant  aux  matières  fécales 
de  tomber  dans  le  réfervoir  ,  s’oppofe  a 
ce  qu’elles  puiffent  refluer  fur  la  fi  finie  > 
ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  inconvêniens ,  ne 
peut  avoir  lieu,  même  pendant  l’inflan  t 
qu’il  faut  au  malade  pour  vuider  la  cu¬ 
vette.  Il  fouîeve  le  canal  de  cuir  avec  le 
doits  ce  feuî  mouvement  ferme  le  tuyau 
de  l’embouchure  Sc  empêche  l’air  d’y  pé¬ 
nétrer  ,  fans  pour  cela  que  les  matières 
fécales  qui  s’evacuent  puiffent  être  arrê¬ 
tées  au  bord  de  la  fiftule.  La  machine  efl 
très-fimple  ÔC  très-folide  ,  quoique  légère  : 
elle  a  été  préfentée  à  l’Académie  Royale 
de  Chirurgie.  M.  Sabatier ,  Chirurgien 
Major  de  l’Hôtel  Royal  des  Invalides ,  Sc 
Membre  de  l’Académie  Royale  des  Scien¬ 
ces  ,  a  été  nommé  Commiflaire  pour 
l’examiner  :  l’application  en  a  été  faite  en 
fa  préfence  fur  un  Sujet  de  l’Hôtel  qui  efl 
attaqué  de  cette  incommodité,  :  il  en  a 
fuivi  les  effets  pendant  quatre  mois ,  Sc  a 
fait  à  l’Académie  fon  rapport,  dont  voici 
l’extrait. 

t 
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EXTRAIT  des  Regijîres  de  V Académie 
Royale  de  Chirurgie  ,  du  Jeudi  i  $ 
Septembre  i  y  y  6* 

cc  M.  Sabatier ,  qui  avoit  été  nomme 
s?  Commiffaire  pour  l’examen  d’une  ma- 
33  chine  préfentée  par  M.  Juville ,  Ex¬ 
as  pert  pour  les  hernies ,  reçu  au  College 
33  de  Chirurgie  ,  en  ayant  fait  fon  rap- 
33  port  ,  a  inflruit  la  Compagnie  que 
33  cette  machine ,  faite  pour  être  adaptée 
33  à  un  anus  contre  nature  ,  a  parfaite- 
33  ment  réulli  :  elle  met  les  malades,  alfu- 
33  jettis  à  rendre  les  matières  fécales  par 
33  une  autre  voie  que  la  naturelle  ,  à  l’abri 
33  des  inconvéniens  qui  réfultent  de  cette 
33  incommodité  %  leur  permet  de  fe  livrer 
33  à  toutes  fortes  d’exercices ,  de  vacquer 
33  à  leurs  affaires  &  de  fe  préfenter  en 
33  compagnie  fans  y  être  à  charge  par  la 
33  mauvaife  odeur }  enfin  cette  machine 
33  efl  ingénieufement  confiante  ,  ôc  l’A- 
33  cadémie  l’a  jugée  digne  de  fon  appro- 
33  bation  j  en  foi  dp  quoi  j’ai  délivré  le 
33  préfent  extrait  de  nos  regiflres ,  pour 
33  lervir  &  valoir  ce  que  de  raifon. 

»  A  Paris  le  23  Septembre  1776* 
33  Signé  LOUIS  ,  Secrétaire  Perpétuel 
53  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie  33^ 
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SUITE 

Des  Observations  fur  V Apoplexie, 

Cette  observation  reunit  differentes 
eau  Ses  productives  de  l’apoplexie ,  réful- 
tante  fur-tout  de  la  compreflîon  de  la 
moelle  allongée.  Les  Symptômes,  qui  an¬ 
noncent  un  vice  des  artères  cérébrales  , 
pareil  à  celui  que  nous  venons  de  dé- 
iîgner ,  font  la  peSantèur  de  tète;  un 
Sentiment  de  pulSation  au  centre  de  la 
bâfe  du  crâne  ,  là  où  ell  le  liège  de  la 
compreflion  ;  des  douleurs  vives  dans  cet 
endroit ,  lefquelles  Se  communiquent  an 
fond  des  oreilles  ;  des  éblouiffemens  8c 
des  vertiges  :  ces  derniers  Symptômes  pro¬ 
viennent  de  l’état  de  gêne  8c  de  Souffrance 
de  la  racine  des  nerfs  optiques:  Souvent 
même  l’origine  des  nerfs  olfactifs  Se 
trouve  dans  le  même  cas  ;  8c  en  con¬ 
séquence  l’organe  de  l’odorat  eft  leSe. 

70.  L’apoplexie  peut  être  le  produit 
des  caufes  de  certaines  maladies  particu¬ 
lières  ,  dont  le  foyer  réiide  dans  d’autres 
parties  que  la  tête,  8c  même  dans  les 
parties  les  plus  éloignées  du  cerveau.  Elle 
eftpar  exemple  affez  Souvent  la  fuite  d’un 
Eux  hémorrhoïdal  Supprimé  ;  8c  dans  le 
Sexe  j  du  défaut  du  flux  périodique.  En 
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conféquence  de  l’une  &  de  l’autre  elpèce 
de  fuppreffion ,  le  fang  refoule  d’autant 
plus  aiiément  dans  l’intérieur  de  la 
tête ,  qu’il  y  trouve  moins  de  ré/iftance 
qu’ailleurs  *,  &  les  vaiifeaux  délicats ,  qui 
fe  terminent  à  la  fubftance  blanche  du 
cerveau,  font  aiiément  forcés  par  ce  iur- 
croit  de  fang. 

Un  Gentilhomme  de  notre  Ville  ,  d’un 
tempérament  fanguin  ,  fouffroit  des 
maux  de  tête  prefque  continuels  ,  de¬ 
puis  deux  à  trois  ans,  qu’un  Rux  he¬ 
in  ocrhoïdal  habituel  a  voit  été  changé 
en  un  fuintement  de  matière  blanche. 
Dans  cet  efpace  de  témps ,  il  ne  s’étoit 
plus  reifenti  de  la  goûte ,  à  laquelle  il 
avoir  été  fujet.  Deux  ou  trois  accès 
d’épilepfie  furent  les  précurfeurs  d’un 
très-violent  accès  de  la  même  maladie, 
compliquée  d’apoplexie,  auquel  le  fujet 
fuccomba  le  troiiième  jour  (  le  2  1  Dé¬ 
cembre  1751  ).  A  l’ouverture  du  cadavre  , 
nous  obfervâmes  que  la  dure-mère  avoifc 
des  attaches  particulières  à  la  calote  du 
crâne,  par  des  efpèces  d’appendices  qui 
étoient  nichées  dans  des  enfoncemens  par¬ 
ticuliers  de  la  fur  face,  interne  du  crâne. 
De  plus ,  cette  membrane  étoit  collée  â 
la  pie-mère,  â  l’endroit  de  l’union  de 
l’angle  de  l’occipital ,  avec  la  future  fa- 
gittale  j  en  conîéqtience  d’un  état  inflam- 
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matoire  de  ces  parties.  Le  /inus  longitu¬ 
dinal  fupérieur  étoit  dilaté  dans  cet  en¬ 
droit  ou  s’étoient  rapportées  les  prin¬ 
cipales  douleurs  de  tête.  Les  veines,  qui 
Le  dégorgent  dans  le  /inus  3  fe  rrouvoient 
au/Iî  dilatées  &  remplies  d’un  fang  noirâ¬ 
tre.  Il  y  avoit  dans  les  ventricules  laté¬ 
raux  ,  un  épanchement  con/idérable  de 
fang  noir,  &  en  grande  partie  caillé  j  épan¬ 
chement  qui  s’étoit  propagé  ju/que  dans  le 
troisième  ventricule,  par  l’ouverture  com¬ 
mune  antérieure  qui  fe  trouvoit  élargie  ; 
nous  avons  évalué  ce  fang  épanché  au 
poids  d’environ  huit  onces  ;  le  pi  exus 
choroïde  étoit  fort  gonflé  &  rempli  de 
petites  hydatides  >  fes  vai/Teaux  fanguins 
étoient  beaucoup  plus  amples  que  dans 
l’état  naturel  -,  il  en  étoit  de  même  des 
branches  de  veines  qui  vont  fe  dégorger 
dans  le  torcular . 

On  pourroit  préfumer  que  la  maladie 
en  que  fl  ion  a  été  en  partie  l’effet  de  l’hu¬ 
meur  gouteufe  répercutée. 

8°.  L’expérience  nous  apprend  qu’il 
peut  fe  faire  dans  le  cerveau  un  refoule¬ 
ment  ou  une  métaflafe  de  l’humeur  ar¬ 
thritique  ,  qui  a  fon  fiége  dans  diffé¬ 
rentes  parties  du  corps ,  ôc  de  la  goutte 
régulière  qui  en  attaque  les  extrémités ,  6c 
notamment  les  pieds. 

Il  ell  prouve  par  les  fymptômes  ante- 


sur  l’Apoplexie  ,  &c.  73 

oédens  &  concomitans  de  îa  goutte , 
ainfi  que  par  fes  effets  confécutifs  ,  que 
c’efl:  un  dépôt  d’une  matière  lymphati¬ 
que  très-déliée  ,  fur  les  parties  netveu- 
fes  de  ligamenteuses ,  qui  entrent  dans  la 
compofition  des  extrémités  du  corps  ,8c 
dont  l’acrimonie  cauftique  efl  capable  de 
détruire  les  parties  nerveufes  ,  les  liga- 
mens ,  le  périofle  ,  le  tiffu  des  os  même. 
Il  peut  arriver  que  cette  matière  trouve 
des  obflacles  à  paffer  des  vaiffeaux,  dans 
lefquels  elle  circule  &  où  elle  efl  élabo¬ 
rée  de  longue  main ,  dans  les  parties  où 
elle  doit  être  dépofée  :  alors  le  dépôt 
pourra  fe  faire  fur  d’autres  parties  ;  mais 
comme  ce  font  les  nerfs  &  tout  le  fyf- 
tême  nerveux  qui  en  font  le  fîége  prin¬ 
cipal  ,  le  cerveau ,  qui  en  efl  le  principe  , 
y  fera  particulièrement  fujet.  Ainfi  l’on 
voit  des  perfonnes  tourmentées  d’accès 
de  vertige  &  d’épiiepfie  ,  fans  caufe  ma- 
nifefle,  être  tout-à-coup  délivrées  de  ces 
fâcheufes  maladies  ,  par  une  invafion. 
inattendue  de  la  goutte  ,  dont  ils  n’avoient 
jamais  reffenti  d’atteinte. 

L’humeur  goutreufe ,  quoique  dépo¬ 
fée  dans  fon  foyer  ordinaire,  peut  avant 
que  d’être  entièrement  fubjuguée, en  être 
repouffée  par  différentes  caufes,  ôc  ré¬ 
percutée  dans  l’intérieur  du  corps,  comme 
nous  le  voyons  tous  les  jours.  Alors  cette 
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matière  peut-être  tranfmife  fur  des  par¬ 
ties  nerveufes  quelconques  :  maisdans  les 
iajets  cacochymes  &  valétudinaires,  elle 
le  fera  principalement  fur  celles  dont  le 
tiff u  offre  moins  de  réfïftance,  tels  que 
les  vifcères  de  la  poitrine ,  l’eftomac  ,  &c. 
La  fubftânce  blanche  du  cerveau  en  offre 
encore  moins  j  la  tranfmiffion  de  cette 
matière  s’y  fera  donc  fou  vent  de  pré¬ 
férence  (a)  j  elle  y  caufera  des  irritations 
dont  s’en  fui  vra  l’étranglement  des  petits 
vailfeaux  qui  s’y  terminent ,  leur  engor¬ 
gement  ,  &  enfin  leur  rupture. 

9°.  L’apoplexie  &  les  maladies. fopo- 
reufes  font  encore  affez  fouvent  l’effet 
d’autres  métaftafes  ou  depots  d’humeurs 
refoulées  des  diverfes  parties  du  corps 
dans  le  cerveau.  Nous  nous  abftien- 
drons  d’entrer  dans  ce  détail,  qui  nous 
meneroit  trop  loin.  Il  en  eft  une  néan¬ 
moins  qui  mérite  quelque  attention  de 
notre  part-,  c’eft  le  refoulement  du  le¬ 
vain  fébrile  fur  le  cerveau,  dans  ces 
fièvres  régulières,  de  la  nature  des  in¬ 
termittentes  que  les  Médecins  obferva- 
teurs  appellent  fievres  dépuratoires .  Le 


{a)  Nous  concevons  que  cette  tranfmiffion  fe 
fait  par  Fentremifc  des  petits  vaiffeaux,  dont  font 
parfémées  les  membranes  très-fines  qui  lient  les 
faifceaux  de  fibres  compofant  le  tiffu  des  nerfs. 


sur  l’Apoplexie  ,  &c.  75 

quinquina  Sc  lés  autres  remèdes  propres 
a  fixer  la  fievre  3  prefcrits  ayant  que  l’on 
ait  obtenu  des  figues  fuffifans  d’une  bon- 

O 

ne  coétion ,  produifent  ce  fâcheux  effet,  & 
entraînent  le  carus  ou  même  l’apoplexie. 
Un  jeune  homme  affez  robtifite,  mais 
dont  le  tempérament  participait  un  peu 
delà  cacochymie,  avoir  effuyé  plu  heurs 
récidives  de  fievre  intermittente  ,  qu’on 
avoit  toujours  arrêtée  avec  du  quinquina, 
immédiatement  après  l’emploi  des  re¬ 
mèdes  généraux.  Peu  après  la  cefïation 
d’une  récidive  ,  il  fut  tout-à-coup  affailli 
d’accès  répétés  d’épilepfîe,  ôc  tomba  de 
fuite  dans  un  tétanos  ,  auquel  il  fuccomba 
le  troxfième  jour  malgré  plusieurs  baignées 
du  bras,' du  pied,  ôc  de  l’artère  tempo¬ 
rale,  ôc  l’application  des  véflcatoires.  A 
l’ouverture  de  ion  cadavre ,  nous  trou¬ 
vâmes  un  gobelet  de  fang  épanché  dans 
les  ventricules  latéraux  du  cerveau. 

io°.  Parmi  les  caufes  capables  d’in¬ 
tercepter  la  tranfmiffion  du  fluide  ner- 
val  dans  les  organes  des  fens  ôc  des  mou- 
vemens  volontaires ,  en  affeéfant  im¬ 
médiatement  le  principe  des  nerfs  qui 
s’y  diûribuent,  il  en  cft  d’impercepti¬ 
bles  ,  ôc  -dont  on  ne  peut  guère  expli¬ 
quer  la  manière  d’agir.  Les  pallions  vio¬ 
lentes  font  de  cette  dalle ,  la  colère ,  une 
grande  fureur  ,  une  joie  exceffive ,  &c. 


7 6  Observations 

qui  fe  transmettant  jufqu’au  principe  des 
nerfs  ,  PafFecte  de  même  que  s’il  avoit 
eiîuyé  une  violente  commotion.  Les  paf~ 
lions  vives  accélèrent  ie  mouvement  du 
cœur  :  cette  accélération  Se  Sait  notam¬ 
ment  appercevoir  dans  le  poumon  :  la 
respiration  en  pâtit  plus  ou  moins  :  elle 
peut  même  par-là  être  arrêtée  tout  a 
coup  •,  8c  fi  quelque  mouvement  oppoSé 
ne  rend  bien  vite  la  liberté  d’agir  aux 
organes  de  cette  importante  fonction  de 
l’économie  animale  3  la  mort  Suit  de 
près.  Ces  effets  ne  font  pas  toujours  ft 
prompts  *,  mais  Pobftacle  que  le  Sang  5  qui 
revient  du  cerveau,  trouve  à  Sa  tranSmiS- 
iion  dans  le  poumon,  le  fait  refouler  à 
la  tête  d’où  s’enfuit  bientôt  l’apoplexie 
ou  quelqu’autre  maladie  SoporeuSe.  On 
conçoit  que  cela  arrivera  en  particulier 
dans  un  violent  accès  de  colere ,  où  Pair 
eft  retenu  dans  le  poumon  par  une  con¬ 
traction  forcée  8c  permanente  des  mufcles 
,  inSpirateurs.  Dans  le  ris  immodéré  ,  le 
diaphragme  8c  les  mufcles  inSpirateurs 
font  dans  une  efpece  de  convulfion  ,  qui 
fait  refouler  le  Sang  avec  force  dans  le 
cerveau  ,  dont  la  compreffion  confé- 
quente  intercepte  la  tranfmiffion  du  fluide 
nervah  Enfin  la  crainte ,  la  terreur  la 
triftelFe  ,  portées  à  un  degré  confidérable  > 
faillirent  toutes  les  puiiîances  du  corps  > 
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&c  portent  l’engourdiffement  dans  le 
genre  nerveux ,  qui  fe  tranfmeî  jufqu’à 
Porigine  des  nerfs. 

C’efî:  ici  le  lieu  de  faire  mention  de 
l’apoplexie  hyftérique ,  qui ,  le  plus  fou- 
vent  5  eft  l’effet  d’une  grande  mobilité, 
ou  plutôt  d’une  irritabilité  particulière  du 
genre  nerveux.  Nous  avons  vu  une  jeune 
per  fon  ne  fuccomber  à  l’apoplexie,  compli¬ 
quée  de  convul/îons  épileptiques  ,  laquelle 
n’a  pu  être  que  l’effet  d’une  pareille  caofê. 
Cette  perfonne  ,  âgée  de  dix-neuf  ans  , 
d’une  conftitution  affez  délicate  ce  d’un 
caractère  très-fenfible  ,  étoit  fujette ,  de¬ 
puis  deux  à  trois  années ,  à  des  accès 
d’epilepfie  plus  ou  moins  fréquens,  mais 
qui  l’étoient  plus  vers  le  temps  de  fe*s 
réglés  ,  dont  les  périodes  néanmoins 
croient  affez  réguliers  :  ils  étoient  précé¬ 
dés  8c  accompagnés  de  vioîens  maux  de 
tête  8c  fou  vent  de  la  fièvre ,  qui  la  tenoit 
au  lit  plufieurs  jours.  Les  faignées  répé¬ 
tées ,  les  boiffons  délayantes,  nitrées  , 
anodynes,  les  lavemens  émolliens  étoient 
prefque  les  feuls  rcmedes,  dont  elle  parue 
être  fouîagée.  Dans  les  intervalles  des 
accès  ,  elle  faifoit  ufage  des  infuflons 
théiformes  de  fleurs  de  tilleul  ,  de  la 
poudre  abforbante  de  Staahl ,  de  la  poudre 
de  guttette  ,  des  pilules  de  Chef,  &c.  Les 
accès ,  qui  avoient  paru  moins  vialeris  de 
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moins  répétés,  furent  plus  fréquens  vers 
la  fin  de  Mars  de  la  préfente  année  1 775  ; 
la  fievre  fur  vint  au  commencement  d’A- 
vril  *,  le  tétanos  fui  vit  bientôt  les  convul- 
lions  -,  le  vifage  étoit  fort  rouge  :  je  prei- 
crivis  la  faignée  de  Partere  temporale; 
on  en  avoir  fait  précédemment  deux  du 
pied.  La  malade  fuccomba  dans  Papo-* 
plexie  vingt-quatre  heures  après  cette 
faignée.  Je  comptois  trouver,  àPouver- 
ture  du  crâne ,  une  caufe  palpable  de  la 
maladie  :  je  fus  trompé  ;  quelques  recher¬ 
ches  que  nous  ayons  faites,  le  fîeur  Du¬ 
pont  9  habile  Chirurgien  de  cette  ville  & 
moi ,  nous  ne  vîmes  ni  dans  la  maffe  du 
cerveau,  ni  dans  les  parties  acceffoires, 
rien  à  quoi  Pon  put  imputer  la  caufe  de 
la  mort.  Il  ne  fe  trouvoit  pas  le  moindre 
dérangement  dans  les  deux  fubftarices  de 
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ce  vifeere  ;  point  d’engorgement  dans  les 
.vaiffeaux  ;  au  contraire  ,  les  veines  &  les 
iinus  éroient  prefque  vuides.  Il  eft  bon 
pourtant  d’obferver,  avec  le  f avant  Au¬ 
teur  du  traité  des  affrétions  vaporeufes 
du  fexe,  qu’il  y  a  fou  vent  des  accès  de 
vapeurs  qui  reffemblent  à  l’apoplexie, 
mais  qui  n’en  ont  pas  les  caraéteres  effen- 
tiels.  L’apoplexie  'eft  toujours  accompa¬ 
gnée  de  ronflement  ;  le  pouls ,  dans  cette 
maladie,  eft  fort  ou  dur,  &  Pon  n’en 
revient  guère  fans  qu’un  côté  ou  quelque 


sur  l’Apoplexie,  79 

membre  ne  refie  paralyfé  ;•  au  lieu  que 
dans  les  vapeurs  qui  imitent  l’apoplexie, 
le  pouls  eft  ordinairement  fl  foible  ,  qu’il 
paroît  fouvent  manquer  -,  la  refpirarion 
efl  imperceptible  ,  &  il  ne  relie  point  de 
paralyfie. 

1 1°.  Enfin  ,  il  eft  des  eau  Tes  du  dehors , 
capables  d’affeéter  le  fenfonum  commune 
par  l’entremife  des  nerfs ,  au  point  d’en¬ 
traîner  l’apoplexie»  Dans  cette  clalfe  font 
comprifes  des  exhalaifons  pernicieufes  , 
qu’on  de' ligne  généralement  par  le  terme 
de  méphitique  :  telles  font  cédés  qu’ex¬ 
halent  les  liqueurs  en  fermentation-,  celles 
qui  partent  des  fouterreins  que  l’on 
ouvre  ôc  des  mines  que  l’on  fouille-,  les 
vapeurs  du  charbon  ,  qui  a  été  étouffé 
dans  fa  première  ignition  5  &c.  Ces  diffé¬ 
rentes  efpeces  d’exhalaifons  ,  vraiment 
vénimeufes,  portent  leurs  premières  im* 
prenions  dans  le  fond  du  nez,  là  ouïes 
nerfs  olfactifs  fe  diftribuent  à  nud  fur 
la  membrane  pituitaire  ,  ou  ils  fe  ter¬ 
minent-,  ainfî  l’on  conçoit  eue  ces  im- 
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preflions  doivent  fe  propager  bien  vite 
au  fenforium  commune ,  par  le  peu  de 
diilance  qu’il  y  a  de  la  terminaison  de  ccs 
nerfs  à  leur  origine.  On  ne  peut  douter 
que  ce  ne  foit  là  la  caufe  principale  des 
déf  ordres  funefles  qui  s’en  fui  vent  promp¬ 
tement  dans  l’économie  animale,  à  la 
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vue  des  premiers  iymptomes  qu’éprou- 
vent  les  perïonnes  qui  font  dans  ce  cas  \ 
ils  fe  fentent  la  tête  chargée,  pefante  Bc 
douloureufe  la  vue  s’obfcurcit  :  ils  ont 
des  éblouiffemens  fuivis  du  vertige  :  ils 
font  des  efforts  impuiffans  pour  mar¬ 
cher',  ils  ne  peuvent  fe  fou  tenir  fur  leurs 
jambes  :  iis  tombent  fans  connoiffance  ôc 
fans  mouvement.  L’infenflbifité  abiolue 
a  lieu  dans  ceux  qui  font  affectés  au  plus 
haut  degré  >  de  maniéré  qu’ils  ne  fentent 
rien  ,  flPon  irrite  leurs  membres  avec  le 
fer  &  le  feu.  Les  yeux  de  ceux  qui  fuc- 
combent,  font  failians,  rouges  Sc  luifans  : 
il  on  leur  ouvre  la  tête,  on  trouve  les 
vaiffeaux  du  cerveau  gorgés  de  fang ,  fa 
fubftance  plus  ferme  de  plus  ieche  que 
dans  l’état  naturel  :  quelquefois  les  ven¬ 
tricules  du  cerveau  font  remplis  d’une 
férofïté  fanguinolente.  Les  membres  des 
fuffoqués  relient  flexibles  après  la  mort , 
&  leurs  mufcl.es  font  très» relâchés,  effets 
de  l’atonie  confécutive  du  défordre  du 
cerveau  (a). 


( a )  On  ne  peut  difeonvenir  que  ces  fâcheux 
effets  ne  doivent  être  en  partie  rapportes  à  l’adion 
des  vapeurs  fur  le  poumon  :  on  conçoit  en  effet 
cm’elles  doivent  porter  leurs  impreflions  fur  ce 
vifeere  par  la  voie  de  la  trachee-artere.  Mais  on 
lie  peut  attribuer  qu’à  un  état  d’apoplexie  les  pria- 

Jufqu’ici 
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Jtifqu’ici  il  n’a  été  queftion  que  des 
caufes  d’apoplexie  ,  qui  agiffant  immédia» 
tement  fur  la  partie  blanche  du  cerveau, 
interceptent  l’influx  du  fluide  nerval 
dans  les  nerfs  qui  le  diftribuen-t  aux  or¬ 
ganes  des  lens  Ôc  des  mouvemens  volon¬ 
taires.  Voyons  maintenant  quelles  font 
celles  qui  produifent  cette  maladie  ,  en 
interceptant  la  fecrérion  de  ce  fluide  dans 
la  iiibflance  cendrée  ou  corticale. 

Premièrement,  le  défaut  de  fecrérion 
des  elprits  animaux  peut  provenir  cle  la 
difette  même  de  la  matière  qui  en  eû  la 
fource.  Cette  caille  elt  iouvent  la  fuite 
des  hémorrhagies  énormes  quelconques, 
fur-lourde  celles  qui  arrivent  aux  femmes 
dans  les  faufles-couches ,  ou  même  à  la 
fuite  des  couches  a  terme.  Elles  font 
allez  ordi  :  i es  aux  femmes  de  nos 
concitoyens  ailés  ,  qui  meneur  une  vie 
oifive  ,  &  le  gorgent  journellement 
d’eau  chaude  ,  dans  laquelle  on.  fait  infti- 


cipaux  fymptômes  que  nous  venons  de  défigner. 

Voyez  fur  cet  article  le  rapport  de  M.  Portai , 
fait  a  PAcad:mie  Royale  des  Sciences,  àc  mon 
Mémoire  fur  les  effets  pernicieux  du  charbon  , 
inféré  dans  le  Journal  de  Médecine,  tom.  13  , 
pag.  109  ,  dont  MM.  les  Auteurs  du  Journal 
Encyclopédique  ont  donné  un  long  extrait  peu 
de  temps  apres. 

Tome  XLVIL 


F 


y 


Si  Observations 

fer  quelques  feuilles  de  thé.  Dans  ce  ca$ 
il  ne  refte  pas  allez  de  fang  dans  le  fyf- 
téme  vafculeux ,  pour  qu'il  en  foit  porté 
au  cerveau  une  quantité  fufiifante  pour  la 
fécrétion  des  efprits  animaux  néceffaires 
à  l’entretien  de  la  vie.  Quoique  ces  cas 
foient  rares  ,  il  s’en  eft  cependant  pré- 
fenté  dans  le  cours  de  notre  pratique. 

2°.  Le  défaut  de  fécrétion  du  fluide 
nerval  peut  provenir  de  îa  dégénération 
du  fang,  ôc  lur-tout  d’un  fang  trop  pi¬ 
tuiteux  ,  qui ,  au  lieu  de  former  une  malfe 
rouge  ôc  folide  ,  eft  devenu  un  fluide 
pâle  ,  léger  ,  fans  cônfîftance ,  ôc  pref- 
qu’a queux.  Cette  dégénération  eft  très- 
ordinaire  aux  habitans  de  nos  contrées , 
par  la  nature  du  climat,  l’influence  de 
Pair  Ôc  le  genre  de  vie.  On  conçoit  affer¬ 
ment  qu’un  pareil  fang  n’eft  pas  bien 
propre  à  fournir  la  matière  de  la  fécrétion 
des  efprits  animaux.  Nous  nous  réfer- 
vons  de  traiter  plus  au  long  cet  article 
ci-après. 

30.  Le  même  inconvénient  peut  réfui— 
ter  de  l’atrabile.  Dans  les  mélancoliques 
le  fang,  à  la  longue  , devient  une  malle 
noire,  ténace,  reflfemblanre  à  de  la  poix 
liquide  ,  &  qui  ne  peut  fournir  cette 
rofée  fine  ôc  déliée  qui  confia  tue  le  fluide 
nerval.  On  fait  que  les  perfonnes  atta- 
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quées  de  cette  fâcheufe  maladie  ,  ne  pa~ 
roiffent  tenir  à  la  vie  que  par  un  fil  léger* 
à  peine  refpirent-ils  :  on  ne  leur  lent 
prefque  point  de  pouls  *  ils  lont  des  fta- 
tues  ambulantes  :  ils  tombent  enfin  dans 
la  catalepfie  ,  qui  bientôt  eft  fuivie  d5une 
apoplexie  funefte.  Si  Ton  ouvre  la  tête  de 
ceux  qui  fuccombent ,  on  trouve  les  va  if- 
féaux  de  la  pie-mere  variqueux ,  iefquels 
ne  renferment  qu’une  matière  noire  3  vif- 
queufe  8c  reffemblante  à  de  l’encre  épaifte. 

40.  Le  defaut  de  fécrétion  du  fluide 
nerval  provient  allez  fouvent  d’un  état 
du  fang  oppofé  à  la  dégénération  pitui-» 
teufe  :  c’eft  l’épailîiftement  phlogiftique. 
Le  fang ,  dans  ce  cas  5  forme  une  maffe 
folide ,  peu  propre  à  fournir  la  matière 
d’une  pareille  fécrétion. 

Le  défaut  de  fécrAion  du  fluide  nerval 
eft  très-fouvent  l’eftet  d’affeéfcions  mor¬ 
bifiques  de  l’organe  fécrétoire  même  ou 
de  fes  parties  acceffoires.  La  pléthore  des 
vailfeaux,qui  s’y  diftribuent  3  en  eft  une 
affez  fréquente. 

<j°.  Les  arteres  cérébrales  ?  dénuées  de 
tunique  mufculeufe,  vont  fe  terminer  à 
la  fubftance  corticale  du  cerveau  8c  du 
cervelet  par  des  ramifications  innom¬ 
brables  8c  d’une  extrême  ténuité  *,  ce  dont 
les  injections  fines  8c  l’inflammation  de 

F  ij 
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la  pie-mere  nous  donnent  une  idée#  Ces. 
idiftriburions  ne  font  point  bornées  au 
contour  des  deux  cerveaux  j  elles  pé¬ 
nètrent  jufqu’au  fond  de  leurs  replis  & 
anfraéfuofités.  Les  dernieres  divisons 
font  fi  déliées ,  qu’il  n’eft  prefque  pas 
poffible  de  les  appercevoir  par  aucun 
moyen  :  elles  fe  confondent  dans  la  fub- 
ffancc  cendrée  dont  elles  font  partie. 

Pour  que  la  diftribunon  du  fang  fe 
faffe  avec  Paifance  requife  dans  toute 
l’étendue  de  ces  vaifTeaux  5  il  faut  que 
ce  fluide  ait  les  qualités  qui  le  rendent 
propre  à  s’infinuer  vilement  dans  les  plus 
petites  ramifications  ,  qualités  qu’il  ac¬ 
quiert  dans  l’état  de  fanté  ,  en  traverfant 
tous  les  autres  vaifTeaux  du  corps  avant 
de  paffer  dans  ceux  du  cerveau  ,  après 
avoir  dépoié  3  dans  les  différens  couloirs 
qui  s’y  rencontrent  3  des  parties  fuper- 
ffues.&:  peu  analogues  à  la  iécrétion  qui 
s’opère  dans  le  cerveau  5  &  après  en  avoir 
recouvré  d’utiles  à  cette  fécrétion#  Mais 
il  faut  de  plus  qu’ayant  les  qualités 
requins ,  il  ne  foit  point  porté  au  cer¬ 
veau  en  trop  grande  abondance  3  ni  avec 
trop  d’impétüofité. 

Dans  la  pléthore  générale ,  toutes  les 
parties  du  corps  participent  plus  ou 
moins  de  la  furcharge  des  vaifTeaux  fan- 
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guins  :  les  vifceres  fur-tout  s’en  repen¬ 
tent  ,  parce  que  le  tiffu  de  la  plupart  offre 
moins  de  réfiflance  à  la  dilatation  des 
vaiffeaux  ,  que  les  parties  mufculeufes  8t 
autres  :  la  fubftance  molle  du  cerveau  efb 
fur-tout  dans  ce  cas,  La  dilatation  des 
arteres  cérébrales ,  facilitée  par  l’extrême 
tenuité  de  leurs  parois,  fait  une  com- 
preffion  proportionnée  fur  tous  les  points 
de  ce  vifcere  ,  auxquels  elles  fe  diftri- 
buent,  non-feulement  fur  le  contour  ex¬ 
térieur  de  la  partie  corticale ,  mais  jufque 
dans  le  fond  de  tous  (es  replis  >  8c  , 
comme  dans  l’état  naturel  il  n’y  a  point 
de  vuide  dans  le  crâne  ,  cette  compreflion. 
fe  tranfmet  de  proche  en  proche  à  la 
fubflance  médullaire.  La  pefanteur  de  la 
tête  8c  de  tout  le  corps ,  un  fentiment  de 
tenfion  8c  •  d’engourdiffement  dans  tous 
les  membres  ,  l’affoupiffement,  les  ébîouif- 
femens  ,  le  vertige ,  le  bourdonnement 
d’oreilles  ,  8cc.  en  font  les  effets.  Ce  font 
les  fymptômes  avant-coureurs  du  carus 
ou  de  l’apoplexie,  lefquelles  maladies  ne 
peuvent  gueres  alors  être  prévenues  que 
par  le  fecours  d’une  forte  hémorrhagie  9 
ou  par  des  faignées  affez  amples  pour  y 
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RE  C  A  P  I  TU  LA  TI  ON. 


Plus  grand  degré  de  chaleur . 1 2 4  deg.  le  20 

Moindre  degré  de  chaleur*  •  *3  jr  le  27 

Différente  * . . l  6  deg. 

I  _ 

Plus  grande  élévation  du  Mer¬ 
cure  *  * . . 28  P°u.  2  1* 

Moindre  élévation  du  Mercure  •  •  »  27  I  \ 

Différence . * . I  pou»  O  \  !• 

Nombre  de  jours  de  Beau . il 


de  Couvert  *  *  •  1 6 
de  Nuages  •  •  •  *  3 
de  Vent  •  .....  8 
de  Brouillard  *  I O 


de  Pluie . ï  5 

Quantité  de  Pluie  . 20  lignes. 

D’Evaporation*  •  •  * . 23 

Différence ............  2  ^ 

Le  vent  afouffié  du  N. . .  •  •  •  4  fois. 

N.-E.  ......  .6 

N.-O. . .5 

S. . 2 

S.-E. . 1 

s.- o.  .  . . 1 


Température  :  très-feche  &  affez  chaude  ,  juf- 
qu’au  I  $  ;  enfuite  froide,  très-humide,  des  brouil¬ 
lards  tres-épais  &  des  vents  orageux. 

COTTE  ,  Prêtre  de  l’Orat  Curé  de 
Montmorency  ,  Cotrefpondant 
de  l’Acad.  Roy,  des  Sciences  de 
Paris  ,  de  la  Soc.  Royale  d’Agric. 
de  Laon  ,  Adjoint  à  la  Société  & 
Correfpôndance  Royale  de  Mé¬ 
decine. 

A  Montmorency  ;  ce  2  Décembre  IJJ&* 


Maladies  régnantes.  89 

Nous  n’avons  point  eu  de  malades  à  Montmo¬ 
rency  ;  mais  dans  nos  environs  les  fievres  ma¬ 
lignes  ont  été  communes  :  plufieurs  malades  y  ont 
fuccombé.  On  n’entendoit  parler  auffi,  que  de 
morts  fubites. 


MALADIE  S  qui  ont  régné  à  Paris 
pendant  le  mois  de  Novembre  1  y  y  €  » 

Les  maladies  qui  ont  paru  dominer 
pendant  ce  mois  ,  ont  été  les  affeârions 
catarrhales  8c  rhumatifmales.  On  a  ob- 
fervé  des  Petites- Véroles  ,  dont  la  plu¬ 
part  étoient  bénignes.  Il  a  régné  auffi 
des  pleuréiies  8c  des  péripneumonies  , 
dans  lelquelles  on  a  obfervé  des  effets 
très-avantageux  des  faignées,  des  apo- 
zèmes  béchiques  ,  des  tifannes  adoucif- 
fautes  8c  du  kermès  minéral  fur  la  fin  de 
la  maladie. 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES, 

Faites  à  Lille  ,  au  mois  de  Novembre  ,  par 
M.  B  ou  ch  er  )  Médecin . 

Il  y  a  eu  ,  ce  mois ,  des  alternatives  de  temps 
froid  &  de  tempéré  ;  c’eft  à  la  fin  du  mois  qu’il 
s’eft  confidérablement  refroidi  ;  la  liqueur  du 
thermomètre  a  été  obfervée  pendant  trois  jours 
âu-deffous  du  terme  de  la  congélation. 

Les  brouillards  ont  été  prefque  journaliers  9 
la  première  moitié  du  mois.  C’eft  vers  le  I  5  que 
les  pluies ,  qui  étoient  fort  defirées  ,  fe  font  éta¬ 
blies  ;  leur  défaut,  joint  au  calme  opiniâtre  de 
l’air  ,  avoit  rendu  prefqu’inutiles  ,  depuis  environ 
fix  femaines  ,  les  moulins  à  l’eau  &  à  vent.  Il 
y  a  eu  des  variations  dans  le  baromètre  ;  le  27 
du  mois  le  mercure  étoit  à  27  pouces  5  4-  lignes  , 
&  le  28  ,  il  s’eft  porté  à  28  pouces  3  lignes.  II 
a  néanmoins  été  fouvent  obiervé  dans  le  voifinage 
au  terme  de  28  pouces,  &  meme  au-defius  de 
ce  terme. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  marquée 
par  le  thermomètre ,  a  été  de  9  ±  degrés  au-defius 
du  terme  de  la  congélation  ,  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  I  degré  au-defious  de  ce  terme. 
La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  lo|> 
degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba¬ 
romètre  a  été  de  28  pouces  trois  lignes,  &  fon 
plus  grand  abbaiifernent  a  été  de  27  pouces  $ 
lignes.  La  différence  entre  ces  deux  termes  eff  de 
10  lignes. 
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Le  yent  a  foufRé  3  fois  foi  nord , 
2  fois  de  l’èft  , 
7  fois  du  fud 
vers  l’eft. 

5  fois  du  fud. 


8  fois  du  fud  , 
vers  l’oueft  , 

7  fois  de  l’oueft. 
3  fois  du  nord 
vers  l’oueft. 


ïl  y  a  eu  2  3  jours  dê  temps  couvert  ou  nuageux. 
17  jours  de  pluie  ,)  IO  jours  de  brouil- 
3  jours  de  grêle,  j  lards. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  féchereffe 
prefque  tout  le  mois. 


1 


Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  ,  pendant 
le  mois  de  Novembre  1  7  j  6 . 

Les  alternatives  de  froid  8e  de  temps  tempéré 
ont  fait  éclore  ,  dans  le  cours  de  ce  mois ,  des 
rhumes  de  diverfes  efpeces  ,  &  des  fluxions  de 
poitrine.  Nombre  de  perfonnes  même  dans  le 
peuple  ont  été  attaquées  de  pleuropneumonie* 
Cette  derniere  maladie  étoit  fâche ufe  &  opiniâtre  : 
il  écoit  eflentiel  d’adminiftrer  ,  dès  la  première 
invafion  de  la  maladie  ,  les  remedes  antipblo- 
giftiques  ,  &  fur-tout  la  faigmée  ;  fans  quoi  les 
fujets  fe  trouvoient  expofés  à  en  être  la  victime , 
foit  par  le  dépôt  qui  s’enfui  voit  dans  la  partie 
affeétée,  foit  par  la  gangrené  qui  s’en  emparoit. 

La  Petite-Vérole  n’étoit  pas  encore  entièrement 
diflipée  :  mais  elle  étoit  bien  moins  fâche  ufe.  Il 
n’en  eft  mort  que  quelque  enfans  du  petit-peuple , 
qui  avoient  été  mal  foignés. 

On  a  vu  encore  quelques  perfonnes  attaquées  de 
rhumatifmes  ,  de  lumbago ,  maladies  affez  ordi« 
Baires  dans  certe  faifon. 


çn  Maladies  régnantes. 


LIVRES  NOUVEAUX. 

W'embergers ,  &c...  c’eft-à-dire.  Addition 
aux  Ejl  dis  &  Opinions  Chymiques  3 
dont  l’objet  e(l  de  mieux  faire  connaître 
F acide  univerfel  ;  par  M.  Wem- 
berger.  A  Erlang}  che\  Goebhard. 

i  j  7  6 . 

Après  quelques  con (itérations  préliminaires  fur 
îes  avantages  de  la  Chymie  &  de  fes  opérations  , 
l’Auteur  examine  &  difeute  li  l’on  eft  bien  fondé 
à  regarder  l’acide  vitriolique  comme  l’acide  uni¬ 
verfel. 

Vermifckte  Chirurgifche  fehriften  ,  &c,.* 
c’eft-a-dire ,  Mélange  d’ Ecrits  fur  la 
Chirurgie  ;  par  M.  Jean^Lebe- 
recht  Schmucker  ,  Premier 
Chirurgien  général  des  Armées  du  Koi 
de  Prujfe  >  Directeur  des  Hôpitaux 
Militaires  de  Chirurgie ,  &  Membre  de 
l’Académie  Impériale  des  Curieux  de 
la  Nature .  Tom.  I.  A  Berlin  &  à 
Stcttin  ,  chei  Nicolaï.  i  j  7  G  ,  in- 
8°.  aveefig. 

M.  Schmucker ,  auquel  on  doit  la  publication 
de  ce  Recueil,  a  déjà  mis  au  jour  deux  Volumes 
d’Obfervations  Chirurgicales  ,  favorablement  ac¬ 
cueillis.  Celùi  qui  vient  de  paroître  ell  né  du  zèle 
ardent  qu’il  a  pour  les  progrès  de  fon  Art.  Il  a 
formé  le  ddfcin  de  ramadèr  les  faits  les  plus 


Livres  Nouveaux.  9.3 

intéreflans ,  &  d’en  compofer  une  Collection  qui 
puilfe  devenir  très-curieufe  &  très  -  inflrudive. 
Pour  remplir  fes  vues  ,  il  propofe  aux  Chirur¬ 
giens  de  l’Armée  une  alTociation  ,  une  efpece  de 
commerce  ou  de  correfpondance  ,  &  il  le  charge 
de  publier  les  obfervations  de  pratique  qui  feront 
neuves  &  en  même  temps  utiles.  Déjà  fon  plan 
s’exécute  dans  ce  Volume  récemment  imprimé  , 
lequel  contient  cinq  articles  ;  dont  le  premier  , 
traite  de  l’amputation  des  membres  ;  1  c  fécond ,  de 
l’ufage  des  fangfues  en  Médecine  (  deux  mor¬ 
ceaux  dontM.  Sckmucker  lui-même  elt  Auteur)  ; 
le  troijîeme  préfente  une  machine  fort  fimple 
pour  la  guérifon  des  fradures  de  la  cuiffe  ,  par 
M.  J.  A.  Theden  ,  troifleme  Chirurgien  général 
des  Armées  Prudiennes  ;  le  quatrième  a  pour  ob¬ 
jet  l’utilité  de  l’aÜa-fœtida  contre  la  gangrené  , 
par  M.  Bloch  ,  Chirurgien  du  Régiment  de  Dra¬ 
gons  de  Mitzlau  ,  il  s’agit  dans  le  cinquième  des 
pullules  nommées  par  les  Latins  herpès  ..  ptapulus  , 
ferpigo  ;  des  effets  de  la  helladpna  dans  la  mélan¬ 
colie  ,  &  de  l’hémiplégie  féreufe  :  ce  dernier 
article  efr  de  M.  Even  ,  Chirurgien  d’un  Régi¬ 
ment  dans  l’ Eleclorat  d’Hanovre.  On  trouve ,  à 
la  fuite  de  ces  cinq  morceaux  ,  cinquante-trois 
Obfervations  fur  divers  fujets  »  lefquelles  font  de 
plufieurs  Auteurs. 

The  improved  culture  o  f  three  principal 
grafles ,  &c.  c’efl-a-dire  ,  Culture  per¬ 
fectionnée  de  trois  principaux  végétaux , 
la  luqerne  ,  le  fainfoin  &  la  pimpre - 
nelle.  On  y  a  joint  des  remarques 
concernant  le  trèfle.  A  Londres ,  che7L 
Robinfon.  i  y  y  6 . 

On  nous  mande  que  c’eft  une  compilation  bien 
faite  de  tout  ce  que  l’on  a  écrit  fur  la  culture  de 
ces  plantes. 
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Elemens  of  Fojjllogy  ,  &c ...  c’eft-à-dire  ; 
EU  mens  de  Fojfdogie  ,  o&  diflribution 
des  fojfdès  en  chiffes  ,  ordres ,  genres 
&  efpeces  ,  avec  leurs  caractères  ;  par 
M  Geo  r  G  j?  E  die  A  rds  ,  Ecuyer . 
^  Londres  ,  cliei  W hite.  z  7  7  6\ 

Un  défaut  eifentiel  de  cet  Ouvrage  eff  de  s’é¬ 
loigner  de  la  méthode  fuivie  par  les  plus  habiles 
Naturalises  ,  &  de  ne  donner  aucunes  raifons 
folides  qui  autoriient  celle  qu’on  y  adopte  ;  on  range 
les  minéraux  fous  fix  ciaffes  ,  favoir  ;  terres , 
pierres  ,  fubftances  inflammables  5  métaux  ,  fof- 
îiles  crypto-métalliques  &  feis.  Ainiî  ces  élémens 
ne  feront  pas  fortune. 

Tratado  de  Calenturas  5  &c...  c’eft-à- 

dire.  Traité  des  fieyres  5  fondé  fur  les 
loix  de  h  inflammation  &  de  la  putré- 
faclion  que  les  plus  grands  Médecins 
ont  conftamment  obfervé  ;  par  Don 
Louis-  Joseph  Fereyra  ,  de 
V Académie pRoy ale  de  Médecine  de 
Madrid  &  de  celle  de  Pétersbourg .  A 
Madrid ,  che\  Fernandez.  ijj6. 

On  nous  allure  que  cet  Ouvrage  n’eft  point  à 
îrejetter,  &  qu’il  a  été  lu  volontiers  en  Efpagne. 

Calendarium  Medicum  ad  ufum  faluber - 
rimœ  Facultatis ,  in  quo  habentur  lau- 
dabiles  ipjïus  ufus  &  confuetudines  : 
qucefliones  omnes  per  anniirn  acaâe- 
inicum  agitatœ  :  aliaque  quhm  plurima9 
tüm  publiée  ,  tum  privatim  çlebfata . 


Livres  Nouveaux. 
Aàduntur  nomina  Doctorum  ,  actu. 
Hegentium  &  ferles  Decanorum  ejuf- 
dem  Facultaîis.  E  dente  Theodqro 
P  El"  ro  CrïTchot  ,  majori  FacuU 
tatis  Apparitore  &  Scribâ,  Parijiis , 
JW.  UCC.  LXXEU.  (in-24.  ) 

Cet  Almanach ,  que  le  heur  Cruckot ,  premier 
Appariteur  de  la  Faculté  de  Alédecine  de  Paris  9 
publie  chaque  année  ,  exifle  depuis  17  .  .  Outre 
les  noms  des  Doéteurs  aéluels  ,  on  y  inféré  les 
principaux  faits  qui  fe  font  paffés  durant  Tannée 
précédente  dans  la  Faculté  ;  les  Aétes  des  Can¬ 
didats  ;  les  Cours  publics  ;  les  Dïfcours  pronon¬ 
cés  ;  les  Délibérations ,  &c.  On  y  rapporte  aufil 
les  noms  des  anciens  Doyens  ,  &  ceux  de  fes 
Docteurs  dont  les  portraits  ornent  la  falle  d’af- 
femblée.  Ainlî  ,  en  confervant  tous  ces  pçtits 
Livres  ,  on  peut  fe  procurer  un  abrégé  chronolo-^ 
gique  de  Thiftoirc  de  la  plus  favante  &  de  la  plus 
célébré  Faculté  du  Royaume. 


Faute  à  corriger  dans  le  Journal  de  Novembre . 

Page  460  ,  ligne  16  :  qui  eft  de  la  bafe  du 
cerveau  ,  &c.  lifez  qui  de  la  bafe  du  cerveau 
s'étend  5  &c. 
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APPROBATION 

J’Ai  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde- 
des-Sceaux ,  le  Journal  de  Médecine  du  mois 
de  Janvier  1777.  A  Paris,  ce  24  Décembre  1776, 
Signé  POISSONNIER  DËSPERRIERE. 


J  O  U  R  N  A  L 

DE  MÉDECINE, 

CHIRURGIE, 

P  HA  E  MA  CIE ,  &c. 

Dédié  à  Son  AltefTe  Royale 

M  O  N  S  I  E  U  R, 

FRERE  DU  ROI. 

Opinioniim  commenta  delet  dies ,  naturæ  judiciâ 
confirmât.  Cicero  de  Natur,  JDeor. 

FÉVRIER  1777. 

TOME  XLVIL 

A  PARIS. 

Chez  la  V.  Thiboust  ,  Imprimeur* 
place  de  Cambrai. 
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FEVRIER  1777. 

Exposé  des  moyens  curatifs  &  préfer - 
yatifs  qui  peuvent  être  employés  contre 
les  maladies  peflilentielles  des  bétes  à 
cornes  ,  publiée  par  ordre  du  Roi  5 
par  M.  Vicq  d’Azyr  ,  Docleur 
Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  y  &c.  in-8°.  de  j  2  8  pages  9prix 
,  4  liv .  10  fols  ;  chei  Merigor ,  Vaîné , 
Libraire  ,  quai  des  Auguftins ,  17 76. 

Ouvrage  ,  qui  eft  un  Recueil  de 

I pièces  relatives  aux  maladies  peftilentiel- 
les  des  Beftiaux ,  eft  divife  en  trois  Par¬ 
ties.  La  première  contient  les  moyens 
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curatifs,  La  fécondé  ,  les  moyens  préfer- 
vatifs.  La  rroiïieme  ,  les  ordres  émanés 
du  Gouvernement.  On  y  a  joint  les 
principaux  Edits  8c  Réglemens  qui  ont 
eu  tant  de  fuccès  dans  les  Pays-Bas  Au¬ 
trichiens  ,  8c  on  y  a  infère'  aufli  le  Man¬ 
dement  de  Monfejgneur  l’Archevêque 
de  Touîoufe  (ur  le  meme  fujet. 

Dans  ia  première  Partie  ,  l'Auteur  , 
après  avoir  préfenté  un  tableau  des  fym- 
ptômes  8c  des  remèdes  propres  à  la  Pefte 
humaine  ,  les  compare  avec  ceux  qui 
font  particuliers  aux  différentes  Epi¬ 
zooties.  Il  eft  poffible  ,  félon  lui ,  d’éta¬ 
blir  une  Médecine  comparée  3  comme 
on  a  établi  une  Anatomie  comparée. 
«  C’eft  (  dit-il  )  fur-tout  par  la  forme 
jj  8c  par  la  ftruéfcure  des  eftomacs  qui 
jj  contre  -  indiquent  l’ufage  des  éméti- 
y*  ques  >  par  les  circonvolutions  très- 
jj  nombreufes  des  inteftins  qui  rendent 
jj  l’aétion  des  purgatifs  très  -  fatigante , 
jj  8c  celle  des  lavemens  plus  commode 
js  8c  plus  prompte*,  par  la  dureté  delà 
jj  peau  qui ,  n’étant  point  aufli  perméa- 
jî  ble ,  rend  l’éruption  plus  difficile  8c 
>j  le  gonflement  du  tiffu  adipeux  plus 
j>  fréquent  *,  par  l’étendue  des  fofles  na- 
j*  zales  8c  buccales  *,  par  la  groffeur  des 
glandes  falivaires ,  qui  donne  à  ces 
i»  émonéloires  plus  d’a&ivitéj  8c  aux 


Epi  zootî  que  s.  ioi 

»  remèdes  qqi  agiffent  fur  eux  une 
«  vertu  plus  marquée  ;  par  le  repli  de 
a?  la  peau  du  fanon ,  qui  fe  prête  plus 
33  aifément  au  dépôt  de  la  matière  mot- 
>3  bifique  j  par  la  petiteffe  du  cerveau  r 
33  qui  diminue  peut-être  l’aétion  des 
33  narcotiques,  en  même  temps  qu’elle 
35  rétrécit  la  fphere  de  la  fenfibilité  ÿ  en- 
3>  fin ,  par  la  lenteur  de  la  circulation 
33  &c  par  la  viicofité  du  fang  ,  par  l’i- 
33  nertie  de  par  la  plus  grande  maffe  du 
33  corps ,  que  la  ftruébure  anatomique 
33  du  bœuf  diffère  le  plus  de  celle  de 
33  l’homme .  Cette  comparaifon  des  pri n- 
33  cipales  fondions ,  propres  à  ces  deux 
33  individus ,  fait  appercevoir  des  difié- 
33  rences  effentielles  entre  les  remèdes 
33  qui  leur  conviennent  *,  elle  prouve 
33  que  dans  la  Médecine  Vétérinaire 
33  quelques-uns  doivent  être  fupprimés  » 
33  que  d’autres  agiffent  avec  plus  de 
33  force  :  &  qu’en  général  les  dofes  doi- 
»>  vent  être  beaucoup  augmentées ,  pour 
33  en  obtenir  les  mêmes  réfultats,  33 
La  defcription  des  Epizooties  qui  ont 
régné  depuis  quelques  années  entroit 
néeeffairement  dans  le  plan  de  M.  V.  D. 
Celles  qui  fe  font  uianifeftées  en  Nor¬ 
mandie  ,  en  Picardie  ,  dans  le  Soitfon- 
nois  ,  dans  la  Flandre  maritime,  dans: 
l’Artois  3  ôe  fur-tf ut  dans  les  Provinces, 
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méridionales  ,  y  font  traitées  féparé~ 
ment.  En  parlant  de  cette  derniere  , 
l’Auteur  donne  l’hiftoire  de  fon  origine 
Sc  de  les  progrès,  8c  il  penfe ,  avec  M. 
Paulet ,  (  v.  Journal  de  Décembre  1776, 
pag.  498.)  qu’il  îFy  a  point  de  faits  bien 
confiâtes  qui  prouvent  que  l’air  en  ait 
favori'é  là  propagation.  Les  ravages  de 
cette  cruelle  maladie  font  dus  à  la  feule 
communication  des  beftiaüx  &deshabi- 
tans  d’un  pays  avec  ceux  d’un  autre  ,  de 
la  maniéré  fuivante. 

Dans  le  mois  d@  Juillet  1774  ,  des 
bêtes  à  cornes  de  la  paroifte  de  Ville- 
franche  condiii/irent  une  charette  rem¬ 
plie  de  peaux  iufpe&es  à  la  tannerie 
d’Alparent  près  Baïonne.  Bientôt  elles 
furent  attaquées  de  la  maladie  épizoo- 
tique,  qu’elles  communiquèrent  à  celles 
des  métairies  fituées  aux  environs.  Deux 
parodies  voifines  furent  infe&ées  quelque 
temps  après  :  mais  l’épizootje  auroit  fait 
des  progrès  beaucoup  plus  lents,  ( 1  l’avi¬ 
dité  de  quelques  particuliers  ne  l’avoit 
pas  tran (portée  dans  des  lieux  très-éloi- 
gnés  de  celui  qui  l’avoit  vu  naître.  On 
conduilit  à  Saint-Martin  ,  à  la  Foire  de 
S.  Jean  ,  un  grand  nombre  de  beftiaüx 
infectés.  Les  Maquignons  ajoutèrent  au 
mal  déjà  fait,  en  vendant  également  des 
?  beftiaux  fufpeds  à  la  Foire  de  S.  Juftin* 


ÉPIZOOTIQUES. 

0n  croit  que  ces  beftiaux  veno^ent  de 
Dax  ,  qù  la  maladie  avoit  pénétré  du  côté 
de  Baïonne.  Le  Béarn  étoit  déjà  infe&é 
par  la  pointe  qui  avoifine  le  pays  de 
Labour.  Depuis  cette  Foire  la  mala¬ 
die  s’efb  répandue  dans  la  Clialoffe  , 
dans  le  Marfan  9  dans  le  Turfan,  dans 
le  Béarn  ,  dans  le  pays  de  Soûle  8c 
le  Bafque.  De-là  elle  a  gagné  les  mon¬ 
tagnes  de  la  baffe  Navarre  ôc  les  diffé¬ 
rentes  vallées  qui  font  au  midi  du  Béarn. 
Du  Marfan  elle  a  paffé  à  Gondrin  *,  de 
Gondrin  à  Mont-Réal ,  à  Sos ,  à  Poude- 
nas  9  qui  font  dans  le  Condomois  5  à 
Condom  enfin  *,  de-là  à  Leétoure  Sc  dans 
la  Loumagne.  Du  Béarn  elle  a  pénétré 
dans  leBigorre,  dans  PArmagnac  8c  dans 
PEftarac,  d’où  elle  eft  venue  à  Touloufe 
par  Gimont  8c  par  Pille  Jourdain.  Des 
beftiaux  3  qui  avoient  été  amenés  du  Con¬ 
domois  5  par  le  port  Sainte-Marie ,  à  la 
Foire  de  Créon  dans  l’entre-deux  des 
mers  5  Pont  portée  à  Libourne  8c  à  Bor¬ 
deaux.  De  Libourne  enfin  elle  s’étoit 
avancée  dans  la  Saintonge  &r  dans  le  Pé¬ 
rigord. 

Il  étoit  important  d’établir  les  rap* 
ports  &  les  différences  qui  exiftent  entre 
les  maladies  épizootiques  qui  ont  régné 
en  France  8c  dans  les  pays  étrangers. 
C’eft  aufti  ce  qu’a  fait  M.  K*  D.  On 
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trouve  dans  fon  Ouvrage  la  description 
des  épizooties  qui  ont  régné  en  Suède , 
en  Hollande  ,  dans  les  Pays-Bas  Autri¬ 
chiens  ôc  même  à  la  Guadeloupe  Ôc  à 
Saint-Domingue.  Ses  réflexions  le  con¬ 
duisent  à  déterminer  les  circonftances 
dans  lefquelles  on  doit  craindre  que  la 
contagion  ne  pafle  d’une  efpece  à  l’autre, 
ôc  quelles  font  celles  où  il  eft  dangereux 
de  diflequer  ou  d’approcher  de  trop  près 
des  animaux  morts  d’une  maladie  quel¬ 
conque. 

Les  Symptômes  de  l’épizootie  qui  a 
dévafté  les  Provinces  méridionales  de  la 
France  ,  étaient  en  général  la  triftefle, 
la  perte  de  l’appétit  ,  le  branlement 
ôc  l’abaiflement  de  la  tête  ,  les  con- 
vulflons  cutanées,  la  rougeur  des  yeux 
ou  le  larmoiement ,  la  facilité  avec 
laquelle  la  bête  s’affaifloit  lorlqu’on  la 
pinçoit  vers  le  garot  ,  ou  fe  relevait 
lorfqu’on  la  pinçoit  vers  le  cartilage 
xiphoïde  ,  le  battement  des  flancs ,  un 
changement  marqué  dans  la  chaleur 
des  cornes  Ôc  des  oreilles,  les  gémifle- 
mens*  la  toux,  la  chaflîe  qui  borde  les 
yeux  ,  l’écoulement  de  la  morve  par  les 
nazeaux  ,  la  mauvaife  odeur  ,  la  fortie 
des  excrémens  d’abord  enveloppés  de 
pellicules,  enfin  une  diarrhée  huileufe& 
coîliquative.  Chacun  de  ces  fy mptomes 


ÉPIZOOTIQUES,  105 
eft  difcuté  très-au-long  dans  l’Ouvrage 
de  M.  V.  D* 

L’ouverture  des  cadavres  a  offert  des 
engorgemens  gangreneux  ,  des  concré¬ 
tions  muqueufes  dans  le  tiffu  cellulaire, 
des  traces  d’inflammation  dans  les  mem¬ 
branes  internes  des  vifeeres ,  une  altéra¬ 
tion  marquée  dans  les  fluides  ,  &  fur- 
tout  dans  la  bile  ,  la  véflcule  du  flel  très- 
gonflée,  le  foie  8c  la  rate  dans  un  état 
de  moleffe  contre  nature,  les  quatre  efto- 
macs  engorgés  ,  le  troifieme  fur-tout 
rempli  d’alimens  comme  brûlés,  reffem- 
blants  à  une  grofle  boule,  dont  les  feuil- 
lets  fe  détachoient ,  &  le  quatrième  cor¬ 
rompu  dans  toutes  fes  membranes  ,  8c 
répandant  l’odeur  la  plus  fœtide  ,  les  in- 
teftins  parfemes  de  taches  gangrenëufes, 
&  le  cerveau  quelquefois  affaiffé  Ôc  ra¬ 
molli. 

On  tire  de  toutes  ces  confédérations 
un  enfemble  d’inflruélions  capables  de 
faire  reconnoître  cette  épizootie  dans 
un  pays  quelconque*,  &  pour  affûter  da¬ 
vantage  le  diagnoflic  ,  on  la  compare 
avec  les  autres  maladies  qui  peuvent  atta¬ 
quer  le  bétail ,  telles  que  la  fievre  conti¬ 
nue  &  putride f  la  pléthore  vraie  8c  fauffe, 
la  courbature  ou  fatigue  ,  le  développe¬ 
ment  de  Pair  des  alimens  dans  les  eflo- 
macs ,  les  différentes  éruptions  ga  lieu  fes. 
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F  inflammation  des  ellomacs  &  des  in» 
teflins ,  la  dyffenterie  ,  la  fquinancie  &c 
la  péripneumonie.  On  conclut  enfin  que 
les  épizooties  peftiîentieiles  du  bétail 
peuvent  être  divifées  en  charbonneufe 
Sc  en  varioleufe  dans  le  fe ns  de  Ra- 
mazzini  &  des  Médecins  de  Gerieve  *?  par 
ce  moyen  on  a  au  moins  un  terme  pour 
dé  ligner  la  maladie  que  Fon  a  appellée 
üfpplement  jufqu’ici  du  nom  vague  dV- 
pi^potie. 

Pour  répandre  le  plus  de  jour  qu’il 
lui  étoit  polîible  fur  cet  objet  important, 
M.  V «  D*  a  cru  devoir,  i°.  donner  dans 
fon  Ouvrage  les  détails  hiftoriques  de 
toutes  les  épizooties  analogues  obfervées 
par  les  A  uteur  s,&:  ceux  des  remèdes  qu’ils 
ont  employés  pour  les  combattre  ;  2°. 
rapporter  toutes  les  méthodes  confeillées 
contre  les  épizooties  actuelles  ,  divifées 
en  cinqueîaffes ,  parmi  lefquelies  celles  qui 
ont  été  indiquées  par  MM.  les  Profef- 
feurs  de  l’Univerfîté  de  Montpellier ,  par 
MM.  Doa^an,  de  la  Cojîe,  Gignoux ,  Belle - 
rocq ,  tiennent  le  premier  rang;  30.  rendre 
compte  des  obfervations  qu’il  a  faites  lui- 
même  aux  environs  de  Bordeaux,  dans 
l’Agenois ,  dans  le  Condomois,  à  deux 
reprifes  différentes  ,  aux  environs  de 
Tarbes ,  dans  le  Bigorre ,  &  à  Olfan ,  fur 
|es  moyens  heureufement  employés  dans 
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les  campagnes ,  &  qui  ont  opéré'  des  gué- 
rifons,  ayant  loin  de  faire  mention  du 
nom  des  métairies  ou.  ces  obfervations 
ont  été  faites  >  4®.  enfin  il  a  imaginé 
de  faire  fur  la  contagion  diverfes  expé¬ 
riences  qui  ,  Ci  l’on  en  excepte  celles  des 
cuirs  par  M.  le  Marquis  de  Courtivron, 
n’ont  été  jufqu’ici  tentées  par  aucun 
Phy/îcien,  <k  defquelles  il  réfuite,  i°.que 
le  virus  épizootique  n’efi:  contagieux  que 
pour  les  bétes  à  cornes  de  la  groffe  ef- 
pece  y  i°.  qu’il  fe  conferve  long-temps 
dans  les  cadavres  avec  toute  fon  aéHvi- 
té  ;  30.  que  l’épizootie  n’attaque  pas  deux 
fois  le  meme  animal  ;  40.  que  les  cuirs 
frais  ( a )  ne  communiquent  point  la  ma¬ 
ladie  ,  étant  placés  fur  le  dos  des  ani^ 
maux,  à  plus  forte raifon  étant  préparés 
à  la  chaux  ;  que  les  habits  &  couver¬ 
tures  infeéfés  font  contagieux,  fans  ce- 
pendant  communiquer  la  maladie  'avec 
autant  de  promptitude  que  les  alimens 
lorfqu’iis  îont  infeéfés  eux  -  mêmes  y 


(  a  )  Ceci  fe  lit  page  ioa  de  l’Ouvrage  que 
nous  analyfons.  Cependant  page  8  on  paroît 
croire  que  l’épizootie  des  provinces  méridionales 
eft  provenue  à'une  charrette  remplie  de  peaux 
fufpeâes  ,  &  conduite  par  des  beftiaux.  Nous  ne 
tenterons  point  de  concilier  cette  efpèce  de  con- 
tradidion. 
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6°»  que  les  nazeaux  font  une  voie  dé 
communication  non  pas  auffi  prompte 
que  la  déglutition  ,  mais  auffi  fùre  \ 
7°.  que  la  déglutition  eft  la  voie  la 
plus  prompte  pour  propager  la  con¬ 
tagion  •>  8°.  que  l’inoculation  n’ofïre  au¬ 
cun  avantage  réel  pour  la  conferva- 
tion  y  lur-touc  dans  le  cas  où  l’épizootie 
eft  très-meurtriere  *,  y0,  que  les  prépara¬ 
tions  &  les  vapeurs  faîines  n’ont  point 
contribué  à  la  rendre  plus  bénigne  , 
lur-rout  qu’elles  n’ont  point  dénaturé  le 
virus  *  io°.  que  le  nombre  des  plaies 
n’augmente  point  le  danger  &  n’accélere 
point  la  maladie  ;  n°.  qu’à  P  aide  de  l'ino¬ 
culation  on  peut  appercevoir  les  fym- 
ptbmes  véritables  &  primitifs  de  la  mala¬ 
die  *,  12°.  que  l’inoculation  peut  appren¬ 
dre  fî  la  maladie  qui  régné  dans  un  pays 
quelconque,  eft  vraiment  contagieufe  , 
ôcc,  130.  que  la  migration  ,  fouvent  répé¬ 
tée,  eù  avantageufe  aux  beftiaux  fains  s 
&  que  la  cohabitation  ,  avec  les  memes 
befti aux  malades ,  eft  un  moyen  de  com¬ 
munication  auffi  prompt  qu’il  eft  affiuré; 
140.  que  l’eau  peut  enlever  les  molécules 
vireules  aux  aiimens  qui  en  font  im¬ 
prégnés  ;  150.  que  la  couche  d’air  qui  eft 
répandue  près  de  la  terre  le  matin  5  Ôc 
dans  un  temps  nébuleux  eft  très-malfai- 
fante ,  Se  n’eft  point  refpirable  160*  que 
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les  lotions  de  la  bouche  &  des  nazeaiix 
avec  des  liqueurs  fortes  font  très-utiles' 5 
170.  que  les  alkaiis  modérés  &  Peau  font 
les  liqueurs  qui  ramolliffent  le  mieux 
les  alimens  durcis  du  feuillets  180.  eue 
parmi  les  beftiaux  expofés  à  la  conta¬ 
gion  ,p!ii  fleurs  n’en  font  pas  fufçeptibles  s 
170.  qu’on  préferve  de  la  contagion  des 
animaux  fains  de  la  même  efpecc ,  pour^ 
vu  qu’ils  loient  féparés  des  malades  par 
des  cîoifons  ou  des  efpeces  de  cage  , 
qu’ils  n’aient  d’ailleurs  rien  de  commun 
avec  eux  ,  8c  que  les  perfonnes  qui  leur 
donnent  à  manger  n’approchent  pas  des 
autres*,  20°.  que  les  lotions  répétées  en¬ 
lèvent  au  fourage  infeéfé  fes  propriétés 
délétères  8c  contagieufes. 

Pour  faciliter  aux  Médecins  des  Pro¬ 
vinces  la  pratique  de  la  Médecine  Vété¬ 
rinaire  ,  M.  V.  D.  a  ajouté  une  fuite 
de  formules  ,  dans  lefquelles  les  dofes 
des  médicamens  qui  peuvent  être  admi-- 
niftrés  aux  beftiaux  ,  font  déterminées 
avec  foin.  Il  décrit  très  au  long  les  moyens 
curatifs  qui  ont  eu  le  plus  de  fuccès,  & 
il  finit  la  première  partie  de  fon  Ouvrage, 
en  prouvant  par  un  grand  nombre  de 
faits  que  l’épizootie  peut  être  long-temps 
mafquée  ,  fans  fe  déclarer  dans  les  b  ci- 
tiaux.  Les  bornes  d’un  extrait  n.e  nous 


no  Maladies 

permettent  pas  de  le  fuivre  dans  tous  ces 
détails. 

La  fécondé  partie  eft  confacrée  aux 
moyens  préfer  vatifs.  On  y  trouve  plu- 
iîeurs  inflruétions  dans  lefquelles  tour,  ce 
qui  concerne  le  régime  des  beftiaux  fains 
8c  la  purification  des  lieux  infeétés ,  fe 
trouve  raffemblé.  C’eft  à  l’eau  feule,  ou 
imprégnée  de  quelques  fubftances  ac¬ 
tives,  foit  acides,  loir  alkalines ,  8c  à  h 
vapeur  d’un  mélange  de  foufre  8c  de  nitre 
en  poudre,  que  l’Auteur  donne  fa  con¬ 
fiance*  Il  s’effc  aufli  fervi  de  l’eau  de 
chaux ,  pour  la  dcfinfeclion  des  cuirs 
fufpeéts  que  l’on  a  confervés  dans  plu- 
fieurs  Provinces ,  d’après  fes  avis. 

Les  réflexions  fuivantes  prouvent  que 
dans  quelques  circonflances  l’affomme- 
ment  des  befliaux  malades,  8c  même  de 
ceux  avec  lefqueis  ils  ont  communiqué, 
dt  le  feul  moyen  que  l’on  puifie  em¬ 
ployer  pour  détruire  la  contagion. 

i°.  Une  méthode  de  traitement,  même 
avantageufe ,  n’eft  jamais  adoptée  parle 
plus  grand  nombre  dans  les  campagnes. 
2°.  A  peine  peut-on  obtenir  que  l’on  y 
lequeftrc  les  befliaux  fains.  30.  La  com¬ 
munication  des  hardes  8c  des  habitans 
échappe  néceflairement  aux  Adminiftra- 
eeurs  ?  8c  cette  communication  eft  d’au- 
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tant  plus  à  craindre ,  qu’il  y  a  plus  de 
malades ,  3c  que  la  maladie  dure  plus 
long-temps.  40.  Aulîî-tôt  que  l’épizoorie 
a  pénétré  dans  une  étable  ,  quelque  nom» 
breufe  qu’elle  loit  en  beftiaux ,  aucun  ne 
réfifte  à  la  contagion;.  3c  pour  l’ordi¬ 
naire  on  n’en  guérit  jamais  plus  d’un 
tiers.  50.  Tandis  que  l’on  fait  fes  efforts 
pour  guérir  dans  un  Village,,  ceux  des 
environs  font  dévaltés.  6°.  La  maladie 
bénigne,  dans  une  Province,  fe  commu¬ 
nique  très  -  meurtrière  dans  une  autre. 
7°.  Par-tout  où  l’on  facrifie  en  même 
temps  les  beftiaux  malades  ,  3c  ceux  qui 
ont  communiqué  avec  eux,  en  définfec- 
tant  les  lieux  imprégnés  du  virus  conta¬ 
gieux  ,  le  foyer  peftilentiel  fe  purifie,  3c 
le  mal  cefte  en  peu  de  temps.  8°.  Enfin, 
en  Angleterre  ,  dans  les  pays-bas  Au¬ 
trichiens  ,  dans  les  Provinces  Méridio¬ 
nales  de  la  France,  3c  dans  la  Flandre 
Françoife ,  ce  moyen  a  eu  le  plus  grapd 
fuccès  :  la  Hollande  au  contraire,  qui 
n’a  point  pris  ce  parti ,  eft  toujours  dé¬ 
valuée  par  ce  fiéau. 

L’exemple  de  la  Hollande ,  où  la  mor¬ 
talité  continuelle  du  bétail  n’opere  ce¬ 
pendant  pas  la  ruine  de  l’Etat ,  n’eft  d’au¬ 
cune  conféquence  pour  les  autres  Royau¬ 
mes  de  l’Europe  ?  l’agriculture  ne  fait 
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pas  en  Hollande  la  bafe  de  la  fortune 
•publique}  ce  n’efl  pas  pour  les  fumiers 
qu’on  y  a  du  bétail ,  ce  n’eft  que  pour 
la  confommation  des  habitans.  Les  bêtes 
guéries  qu’on  y  conferve  fiiffifent  pour 
les  laitages.  Le  bétail  nécelfaire  y  eft 
amené  annuellement  de  la  Weftphalie. 
li  y  relie  un  an  ,  plus  ou  moins ,  fur  les 
pra  iries  où  on  l’engraiffe.  Le  dommage 
que  la  Hollande  a  fo offert  de  la  perte 
des  befliaux,  efl  que  le  prix  de  la  viande 
y  eft  doublé*,  c’ell  un  impôt  perpétuel 
qui  augmentera ,  fi  on  laille  à  la  mala¬ 
die  le  temps  de  s’étendre  en  Europe. 

En  ne  donnant  à  la  Hollande  que 
trois  millions  d’habitans ,  Ôc  en  fuppo- 
fant  que  chaque  habitant  ne  confomme 
que  cinquante  livres  de  viande  par  an  , 
l’augmentation  du  feui  prix  de  la  viande , 
dans  les  Provinces  unies ,  provenue  de 
la  maladie  épizootique  ,  doit  y  équiva¬ 
loir  à  un  impôt  perpétuel  de  vingt-quatre 
millions  de  florins  5  ou  de  cinquante  mil¬ 
lions  de  France*,  confidération  très-im¬ 
portante  ,  8c  qui  ne  doit  pas  échapper 
au  Gouvernement  François. 

Un  nouveau  Réglement,  dreffé  d’a¬ 
près  ces  vues,  8c  qui  a  eu  tout  le  fuccès 
pofïîble  dans  l’Artois ,  dans  la  Picardie, 
êc  dans  la  Flandre  maritime,  fe  trouve 

vers 
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vers  la  fin  de  la  fécondé  partie  de  PQu* 
vrage  de  M.  V.  D . 

La  troifîème  partie  du  meme  Ouvrage 
réunit  tous  les  Arrêts  qui  ont  paru  en 
France ,  relativement  à  Pépizootie.  On 
y  trouve  fur-tout  deux  Mémoires  inf- 
trudâfs ,  adoptés  par  le  Gouvernement , 
dans  lefquels  la  marche,  que  les  troupes 
doivent  tenir  en  cette  circonftance ,  eft 
déterminée  avec  exaéHtude. 

On  fera  étonné  de  la  rigueur  avec 
laquelle  on  a  combattu  Pépizootie  dans 
la  Flandre  Autrichienne,  &  dans  le  Bra¬ 
bant.  On  en  lira  les  détails  dans  les 
Arrêts  8c  Réglemens  émanés  de  la  Cour 
de  Vienne,  à  ce  fujer,  8c  différemment 
modifiés,  fuivant  les  circonftances ,  par 
le  Gouvernement  de  Bruxelles.  Mais 
comme  le  fuccès  le  plus  complet  a  cou¬ 
ronné  leur  entreprifé,  le  Gouvernement 
François  a  cru  devoir  en  tirer  des  lu¬ 
mières  pour  diriger  la  marche  de  fes 
opérations. 

Telle  eft  la  divifion  8c  le  plan  de 
POuvrage  de  M.  LC  T). ,  dans  lequel 
il  a  réuni  les  obfervations  faites  fur  les 
épizooâes ,  par  plufieurs  Médecins  ha¬ 
biles  ,  avec  lefquels  il  étoit  en  corref- 
pondance  :  il  a  tâché  de  raffembîer  dans 
ion  recueil  tous  les  moyens  capables  d@ 
Tome  XLVIL  H 
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guérir  ,  d’éloigner  ou  de  détruire  la  ma* 
ladie  cruelle  qui  s’eü:  manifeflée  depuis 
deux  ans  dans  prefque  routes  les  Pro¬ 
vinces  de  la  France. 
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Sur  les  Enfans  à  greffe  tête ,  par  AL 
des  Essarte  j  Docleur  Régent  & 
Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  en 
VUnmrfité  de  Paris . 

Les  enfans,  qui  ont  la  tête  plus  grofle 
qu’elle  ne  doit  être  ,  proportion  gardée 
avec  les  autres  parties  du  corps ,  font 
plus  fujets  aux  convulfions  dans  le  tra¬ 
vail  des  dents  ,  8c  plus  expofés  au  délire  , 
8c  meme  a  ce  qu’on  appelle  vulgaire¬ 
ment  tranfport ,  quand  ils  font  attaqués 
d’une  fievre  un  peu  forte. 

J’ai  eu  de /î  fréquentes  occafions ,  de¬ 
puis  vingt  ans  que  je  vois  des  enfans 
malade^ ,  de  vérifier  cette  obfervation, 
déjà  faite  par  quelques  Praticiens  ,  que 
je  n  licfîte  point  a  la  mettre  au  rang  des 
aphorifmes  qui  doivent  faire  loi:  En 
effet,  j’ai  fouvent  prédit,  â  i’afpeél  des 
nouveau -nés,  les  convulfions  dont  ils 
ont  etc  tourmentes  cinq  ou  fîx  mois 
jpres  >  Ôc  appelle  auprès  d’autres  ma- 
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îades,  j’ai  annoncé  l’agitation,  le  jabo- 
tage  &  le  tranfport,  à  raifon  de  i’inten- 
fité  de  la  fievre. 

Le  premier  avantage  qu’a  procuré 
cette  connoiflance ,  a  été  de  rafturer  les 
parens  Sc  les  afliftans  -,  le  fécond ,  Sc  fans 
contredit  celui  qui  eft  le  plus  important  , 
a  été  fouvent  de  prévenir,  ou  au  moins 
de  diminuer  beaucoup  cet  accident  tou¬ 
jours  dangereux.  Quand  c’eft  le  dévelop¬ 
pement  ou  la  fortie  des  dents  qui  i’oc ca¬ 
mionnent  ,  le  véritable  fecours  que  l’on 
doit  mettre  en  œuvre,  eft,  i°.  de  tenir 
toujours  les  extrémités  chaudes  >  2°.  d’é¬ 
tablir  la  liberté  du  ventre ,  Sc  même  de 
caufer  un  médiocre  dévoiement.  Les 
moyens  à  employer  dépendent  de  la  con- 
ftitution  du  lujet ,  Sc  exigent  des  détails 
qui  n’appartiennent  pas  à  notre  préfente 
obfervation.  Cependant  je  crois  devoir 
afturer  que  j’ai  obtenu  moins  de  fuccès 
des  potions  Sc  poudres  antiipalmodiques, 
que  des  lavemens  adouciffans ,  des  pé- 
diluves,  Sc  des  fomentations  émollientes 
entretenues  chaudement  lut  le  ventre. 

Dans  les  fîevres,ioit  inflammatoires, 
foit  bilieufes ,  les  mêmes  moyens  ne  font 
pas  moins  efficaces.  J’ai  continue  quel¬ 
quefois  les  fomentations  pendant  toute 
la  maladie  ,  déterminée  par  la  roideur 
plus  grande  de  l’artere ,  par  un  commet- 
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cernent  de  foubrefaut  des  tendons,  îc 
météorifme  du  ventre  ,  6c  quelques  foi- 
bles  convulfions  qui  furvenoient  auffi- 
tôt  que  les  fomentations  étoient  retirées* 
Lorfque  l’intenfité  de  la  fievre ,  l’embarras 
de  la  tête ,  ou  la  difficulté  de  refpirer  , 
forcent  d’avoir  recours  aux  faignées , 
l’expérience  m’a  convaincu  que  chez  lès 
enfans  dont  il  eft  queftion  *  il  eft  dan¬ 
gereux  de  les  faire  copieufes  ;  ôc  l’éve- 
nement  a  confirme"  la  pratique  de  ne  tirer 
que  peu  de  fang  â  la  fois ,  fauf  à  en  re¬ 
péter  l’évacuation,  à  quelques  heures  de 
diftance,  autant  que  la  pléthore  l’exige. 

Je  pourrais  citer  un  grand  nombre 
d’exemples  heureux  ou  malheureux,  fé¬ 
lon  qu’on  avoit  fuivi  ou  négligé  cette 
précaution  j  mais  je  me  bornerai  a  l’hif- 
toire  fuivante,  d’autant  plus  que,  outre 
l’excès  de  groffeur  de  la  tête,  elle  pré¬ 
fente  une  difformité  fingulière  6c  rare 
.dans  la  flructure  du  crâne*,  lîngularité 
qui^ma  fervi  de  guide  quelques  mois 
après. 

Le  fils  de  M. , .  • ,  Fréfident  à  la  Cour 
des  Aides,  âgé  de  dix  à  onze  ans,  ayant 
la  tête  un  peu  oblongue  &  greffe  fur-tout 
dans  la  partie  poftérieure ,  fe  plaignirde 
mal  de  tête ,  le  8  Mai  1767,  après  avoir 
foupe.  On  le  tint  a  une  diete  exaébe, 
on  le  fit  beaucoup  boire  :  il  prit  auffi 
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des  lavemens.  Le  lendemain,  que  j’ap¬ 
pellerai  le  deux  de  la  maladie ,  il  parut 
un  peu  mieux  ;  mais  le  loir  la  fievre  de- 
vint  fenfibîe ,  il  rêvalTa  toute  la  nuit,  8c 
les  urines  fe  fupprimerent  :  il  fut  faigné 
du  bras.  Le  trois ,  la  fievre  ëtoit  encore 
plus  violente ,  la  tête  embarraflee  ,  3c  le 
tranfport  commença  :  il  fut  faigné  deux 
fois  du  pied  j  ces  faignées  abondantes  ne 
procurèrent  aucun  calme.  Au  contraire, 
les  redoublemens  devinrent  plus  forts, 
plus  fréquents;  le  délire,  porté  jufqu’à  la 
phrénéfie ,  a  duré  jufqu’au  onze  de  la 
maladie,  malgré  les  délayans,les  anti¬ 
putrides  acides  de  toute  efpèce.  Le  feu! 
avantage  que  ces  derniers  aient  pro¬ 
duit  ,  a  été  de  rétablir  Sc  d’entretenir  le 
cours  des  urines.  Les  fomentations  ont 
difiipé  le  météorifme  du  ventre,  qui 
avoit  eu  lieu  dès  le  premier  jour.  Le  fix, 
le  malade  perdit  la  parole,  8c  ne  l’a  pas 
xecouvrée  un  feul  inftant.  Le  fept,  on 
avoit  apperçu  plufieurs  taches  violettes, 
8c  même  noires ,  fur  le  ventre ,  du  côté 
gauche;  non-feulement  elles  ne  fe  font 
pas  étendues ,  mais  elles  ont  paru  céder  à 
l’efficacité  du  quinquina,  mêlé  dans  les 
boiffons. 

Le  onze ,  il  eut  une  forte  moiteur  qui 
dura  huit  heures,  8c  pendant  laque /je 
le  délire  fut  remplacé  par  un  afToupiffe 
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ment,  ou  plutôt  un  affairement  confia 
dérable.  L’enfant  eprouvoit  cependant 
toujours  quelques  foubrefauts  dans  les 
tendons,  tes  urines  fe  font  fupprimées 
de  nouveau  5  8c  le  ventre  s’eff  tendu  ce¬ 
pendant  fans  rénitence  8c  fans  douleur  i 
car  il  cédoit  aifément  à  la  prellion  de 
Ja  main ,  8c  l’on  entendoit  rouler  Pair 
qui  diftendoit  les  inteftins,  8c  fur-tout 
le  colon ,  dont  la  direction  etoit  mar¬ 
quée  par  un  bourlet  très-failîant.  Trois 
jours  après,  c’eft-4-dire ,  le  quatorze  , 
le  ventre  etoit  moins  tendu,  mais  fort 
douloureux  *,  les  agitations  du  malade 
annonçoient  que  les  douleurs  étoient 
vives  8c  aigues  toutes  les  fois  que  les 
vents  changeoient  de  place,  8c  princi¬ 
palement  avant  leur  fortie  ,  ou  avant  l’é¬ 
vacuation  d’un  peu  d’eau  bilieufe.  Car 
dans  tout  le  cours  de  cet  état  affreux , 
malgré  les  fecours  les  plus  efficaces ,  on 
n’a  pu  obtenir  que  peu  d’évacuations 
par  les  Telles  t  8c  meme  il  a  deux  fois 
paffe  vingt-quatre  heures  fans  rien  ren¬ 
dre.  Le  15  feulement  une  potion  huiîeufe 
de  quatre  Gnces  procura  une  évacuation 
bilieufe  affez  considérable  ,  8c  la  fortie 
de  beaucoup  de  vents.  Cette  double  éva¬ 
cuation  fut  fuivie  d’un  calme  qui  ne  fut 
pas  de  longue  durée  ;  car  la  nuit  du 
le  ventre  fe  gonfla  de  nouveau,  les 
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urines  devinrent  plus  rares  &  plus  diffi¬ 
ciles.  Il  n’y  eut  prefque  plus  d’évacua¬ 
tions.  Enfin  le  r§  ,  pendant  la  nuit  ,  tout 
le  corps  ,  excepte  les  extrémités  infé- 
rieures ,  fut  couvert  d’une  fueur  fem» 
blable  à  celle  du  n.  Les  yeux,  très-goffi 
fiés  ?  fortoient  de  la  tête  -,  le  regard  étoit 
fixe,  &  la  pupille  extrêmement  dilatée, 
fenfibîe  néanmoins  à  une  lumière  vive , 
qui  faifoit  fermer  la  paupière.  Il  mourut 
le  19  au  foir  ,  fans  aucune  agitation,  fans 
agonie. 

Pendant  toute  cette  maladie  la  fievre 
s’eff  toujours  maintenue  au  même  degré  > 
ayant  tantôt  quatre  ,  tantôt  cinq  redou- 
blemens  par  jour.  Les  foubrefauts  des  ten¬ 
dons  n’ont  eu  aucun  relâche.  La  langue 
&  les  levres  ont  été  conftamment  fcches  , 
arides  &c  noires  ,  &  les  dents  enduites 
d’un  limon  épais  de  même  couleur.  Ce 
n’eft  que  depuis  le  11  que  cet  infortuné 
a  ceffé  de  fe  retourner  librement,  ôc  de 
fe  tenir  tantôt  fur  un  côté  ,  tantôt  fur 
l’autre.  Il  n’a  eu  ni  envie  de  vomir  ni 
liocquet. 

Il  n’étoit  pas  poffibîe  de  méconnoitre 
que  la  tête  étoit  le  fiege  principal  de 
cette  violente  maladie  *,  mais  j’avoue 
qu’il  me  parut  difficile  d’afïigner  la  na¬ 
ture  du  defordre  :  c’cft  pourquoi  je  refo- 
lus  d’en  faire  l’ouverture  ,  8c  d’examiner 

H  ir 
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quels  ravages  en  même  temps  avoient 
été  produits  dans  le  ventre  8c  la  poi¬ 
trine. 

A  l’extérieur  ,  à  deux  travers  de  doigt 
de  l’ombilic  fur  Je  côté  gauche  ,  au  com¬ 
mencement  de  îa  région  lombaire,  nous 
avons  trouvé  une  tache  d’un  brun  noi¬ 
râtre  ,  large  d’une  piece  de  fix  fois ,  refie 
d’une  tache,  beaucoup  plus  étendue,  qui 
avoir  paru  douze  jours  avant  la  mort  *,  de 
plus ,  la  peau  qui  couvre  les  fauffes-côtes 
du  même  côté ,  8c  celle  de  tous  les  en¬ 
droits  fur  iefquels  l’enfant  étoit  appuyé 
lors  de  fa  mort,  violette  &  même  noire. 

Le  ventre  étoit  très-gonflé,  très-reni- 
tent  8c  faillant ,  principalement  dans  les 
régions  épigaftriques  8c  ombilicales.  A 
l’ouverture  des  tegumens  ,  la  peau  du 
ventre  étoit  très-mince  ,  molle  ,  8c  fe 
déchiroit  aifément.  Les  inteftins  font 
fortis  avec  violence  par  la  première  ou¬ 
verture  faite  dans  les  mufcles  8c  le  pé¬ 
ritoine.  Nul  déplacement.  Le  colon ,  dans 
toute  fon  étendue  ,  étoit  prodigieufe- 
ment  diflendu  par  de  l’air  :  les  inteftins 
grêles  i’étoient  à  proportion  de  leur  dia¬ 
mètre*,  l’eftomac  comme  s’il  eut  été  fouf- 
flé  avecefForr,  8c  la  prefîion  de  la  main 
ne  put  en  rien  faire  fordr.  Nous  l’ou- 
vrimes  :  il  ne  contenoit  abfolument  que 
de  l’air. 
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L’epiploon  étoit  prefqu’entieremenc 
dégarni  de  graiffe. 

Le  foie  plus  gros  que  dans  l’état  natu¬ 
rel  ,  mais  d'ailleurs  fain  8c  de  bonne  cou¬ 
leur-,  la  véiicule  du  fiel  très-groffe  ,  lon¬ 
gue  de  près  de  quatre  pouces ,  8c  remplie 
d’une  bile  épaiffe  ,  fort  jaune. 

La  rate  faine ,  mais  un  peu  groffe  ,  ôc 
d’une  figure  différente  de  l’ordinaire,  en 
ce  qu’elle  étoit  plus  courte ,  fa  tête  groffe , 
épaifle,  fa  pointe  arrondie  ôc  préfentant 
en  total  un  cœur. 

Le  pancréas  fort  dur  dans  fa  totalité, 
8c  d’une  couleur  naturelle. 

L’eftomac  fort  épais ,  la  portion  de  la 
grande  courbure ,  voifine  du  pilore,  en¬ 
flammée  dans  une  étendue  de  la  paume 
de  la  main  ,  8c  marquée  de  points  d’un 
rouge  vif  8c  de  quelques  autres  violets. 
La  membrane  interne  détruite  en  cette 
partie. 

Le  canal  inteflinal  contenoit,  à-peu- 
près  ,  une  chopine  d’une  bile  détrempée 
par  les  boiffons. 

Le  méfentere  étoit  maigre  ,  8c  les 
glandes  d’un  violet  très-foncé  8c  plus 
groffes  qu’à  l’ordinaire. 

Les  reins  fort  gros,  fans  calculs  ni  em¬ 
barras. 

Les  arteres  très-épaifles ,  ainfî  que  11 
vefîîe  ,  qui  étoit  pleine  d’urine. 
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Il  n’y  avoir  rien  d’extraordinaire  dans 
la  poirrine ,  feulement  beaucoup  d’eau 
dans  le  péricarde. 

Dans  la  tête  ,  la  dure~mere  plus  épaiffe 
que  dans  un  vieillard  de  70  ans  ,  étoic 
très-blanche ,  8c  n’avoit  aucune  adhé¬ 
rence  avec  le  crâne  ,  dont  les  futures 
croient  abfolument  effacées  ,  8c  qui  ne 
prefentoit  aucune  anfraéfuonté  ,  mais 
une  furfàce  très-égale  8c  très-lilTe.  La 
dure-mere  comprimoit  fi  fort  le  cerveau, 
&  étoit  h  tendue,  que  quand  la  feie  l’a 
attaquée,  il  s’eft  fait  une  explofîon  fem- 
blable  câ  celle  que  fait  un  ballon  bien 
tendu  lorfqu’on  le  perce  ,  8c  le  cerveau 
eft  forti  aufîi-tot  par  l’ouverture.  Il  nous 
a  paru  plus  gros  8c  plus  ferme  qu’il  n’a 
coutume  d’être  â  cet  âge. 

La  pie-mere  n’étoit  point  du  tout  ad¬ 
hérente  à  la  fubftance  corticale  :  mais 
Les  vaiffeaux  ,  comme  ramaffés  par  pa¬ 
quets  ,  étoient  remplis  en  partie  de 
bulles  d’air  très-apparentes  ^  entre- cou¬ 
pées  par  des  globules  d’un  fang  fort 
vermeil ,  inégaux  dans  leur  longueur. 
Ces  vaiffeaux  croient  dilatés  dans  plu- 
fieurs  endroits.  Ce  que  nous  trouvâmes 
fur  -  tout  remarquable  dans  le  plexus 
choroïde. 

Les  nerfs  étoient  fort  gros. 

L’artere,  qui  accompagne  le  nerf  op« 
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rique  ,  d’un  diamètre  considérable,  & 
ayant  une  varice  remplie  d’un  fan  g  noir, 
grande  comme  une  lentille  ,  &  fi  ruée  au 
commencement  de  l’entrée  de  cette  artère 
dans  le  trou  optique. 

Il  y  avoir  très-peu  d’eau  dans  les  ven¬ 
tricules. 

Prefque  point  de  fang  dans  les  irniis 
longitudinal  8c  latéraux.  Le  cervelet  nous 

O 

a  paru  feulement  plus  volumineux  que 
dans  les  enfans  de  cet  âge. 

De  ce  détail  ne  peuc-on  pas  conclure 
que  la  comprefiion  du  cerveau  ,  occa- 
Eonnée  par  les  vaiffsaux  de  la  pie-merc 
diftendus  autant  par  le  fang  que  par  l’air  , 
a  été  la  caufe  de  la  phrénéüe  ,  qui  a  duré 
onze  jours  ,  8c  de  l’affoupiflement  qui 
en  a  duré  cinq?  (  dans  les  deux  derniers 
le  malade  a  été  a  don  pi  alternativement, 
8c  a  eu  les  yeux  fort  ouverts);  que  ce 
même  état  du  cerveau  a  produit  l’ato¬ 
nie  8c  la  paralyfie  de  l’eftomac  &  de  tout 
le  canal  inteftinal  ,.dont  le  mouvement 
périftaltiqu«  a  été  abfolument  anéanti  ? 
Scc,..,  Ne  pourtoit-on  pas  auffi  attribuer 
le  dégagement  de  Pair  dans  les  vaiifeaux 
fanguins  à  l’a&ion  d’une  bile  âcre ,  mê¬ 
lée  avec  le  fang,  &  à  la  déplétion  fubite 
des  vaiffeaux  par  des  faignées  trop  abon¬ 
dantes  ?  C’eft  au  moins  ce  que  j’ai  penfé. 


i24  Observations 

&  c’efl  ce  qui  a  décidé  la  conduite  que 
fai  tenue ,  fept  mois  après ,  avec  le  frere 
cadet  du  malade  dont  je  viens  de  parler# 
Cet  enfant,  âgé  de  huit  ans,  haut  en 
couleur ,  ayant  également  une  tête  fort 
greffe  ,  8c  le  relie  du  corps  maigre  à 
proportion  ,  fe  plaignit  du  mal  de  tête 
le  21  Novembre  ij6 y  :  la  iievre  étoit 
médiocre  :  mais  frappé  de  ce  que  j’avois 
obfervé  dans  l’aîné ,  8c  de  la  reffemblance 
qui  exifloit  entre  eux  j( car  le  cadet,  ainfit 
que  fon  frere,  n’avoit  jamais  eu  de  fievre 
fenfible  fans  délire  ):  frappé,  dis-je ,  de 
certe  reffemblance  ,  j’annonçai  que  je 
craignois  une  fievre  violente  8c  le  trans¬ 
port  :  je  demandai  une  confultation  ,  8c 
en  attendant  je  prefcrivis  des  boiffons 
délayantes ,  nitrées  ,  des  lavemens ,  des 
bains  de  pieds.  Le  Confrère  que  j’atten- 
dois  pour  lui  communiquer  mes  obser¬ 
vations  ,  8c  le  plan  que  je  m’étois  fait* 
n’ayant  pu  venir,  forcé  d’ailleurs,  par 
i’accroilfement  de  la  fievre  8c  des  acci- 
dens,  de  tirer  du  fang  ,  j’ordonnai  une 
fiaignée  du  pied  ,  d’une  palette  *5  une  Se¬ 
conde  de  pareille  quantité  trois  heures 
après  >  une  troifieme  femblable  fîx  heures 
après.  Les  deux  premières  avoient  été 
faites  8c  fuivies  d’une  diminution  fen- 
fible  de  la  fievre  8c  de  la  celfation  du 
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tranfport ,  îorfque  le  malade  fut  confié 
aux  foins  d’un  autre  Médecin.  Aufli-tôt 


que  j’en  fus  informé,  je  me  hâtai  de  faire 
à  mon  Confrère  l’hiftoire  de  la  maladie 
Sc  de  l’ouverture  du  ftere  aine,  des  rap¬ 
ports  que  j’avois  obiervés  entre  ces  deux 
enfans  ,  &  du  plan  que  j’avois  formé 
en  conléquence  ?  de  ne  faire  que  de  très- 
petites  faignées  à  la  fois.  Sans  doute  mes 
réflexions  ont  mérité  fon  fuffrage  ;  car 

O 

j’ai  appris  qu’il  avoir  adopte'  la  même 
modération  en  prefcrivant  deux  autres 
faignées  ;  que  notre  malade  n’avoit  plus 
eu  de  tranfport ,  Sc  s’étoit  parfaitement 
rétabli. 

Je  laiffe  au  Le&eur  à  faire  tels  raifon- 
nemens  phyfiologiques  Sc  pathologiques 
qu’il  jugera  à  propos  fur  ces  faits  ;  mon 
feul  defir  eft  que  les  obfer varions  que  je 
lui  communique ,  puiflent  tourner  à  l’a¬ 
vantage  de  l’humanité. 


j 
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A  V Auteur  de  la  Galette  Salutaire  , 
imprimée  à  Bouillon  ,  en  réponfe  à 
V article  premier  de  la  Feuille  du  Jeudi 
premier  Février  ijj  6  ,  par  M.  Te* 
linge  ,  Auteur  J  un  Catéchisme  fur 
T  Art  des  Accouchemens . 

J’ai  lu,  Monfîeur,  votre  feuille  du 
Jeudi  premier  Février  177 6,  avec  d’au¬ 
tant  plus  de  reconnoiffance ,  que  vous 
y  faites  connoître  les  défauts  que  vous 
avez  rencontrés  dans  mon  catéchifmc 
fur  Part  des  accouchemens.  La  critique, 
entre  gens  fans  intérêt  perfonnel,  fert 
plutôt  à  inftruire  qu’a  indifpofer  celui  fur 
qui  elle  tombe.  Je  ne  réponds  à  la  vôtre 
que  dahs  Pintention  d’étendre  mes  foi- 
blés  lumières  dans  un  art  Ci  néceffaire 
&  n  utile.  Vous  dites  ,  dans  cette  feuille, 
apres  avoir  fait  Panalyfe  de  mon  caté¬ 
chifme,  «  malgré  le  mérite  de  cet  Ou- 
>3  vrage,  on  y  trouve  quelques  affer- 
33  ’  tions  erronées  ,  que  nous  aurions 
33  déliré  ne  pas  y  rencontrer.  Telles  font, 
33  l’opinion  que  le  fœtus  eft  pendant  les 
33  premiers  huit  mois  dans  une  pohtion 
différente  de  celle  du  neuvième,  &  le 


» 
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«  précepte  de  11e  pas  donner  à  tetter  pen- 
33  dant  les  premières  vingt-quatre  heures 
’  ”  à  un  enfant  qui  ne  rend  pas  bien  le 
33  méconium.  Nous  aurions  encore  de- 
33  fîré  que  M.  T •  eut  fait  mention  de 
33  i’extraèfion  du  fang  par  le  nombril , 

33  dans  le  cas  d’un  accouchement  labo-  J 
33  rieux,  ôc  de  la  maniéré  de  rétablir  la 
»  ■  circulation  de  l’enfant,  en  le  tenant 
33  pendant  quelque  temps  entre  les  cuilfes 
33  de  la  niere,  dont  on  ne  l’a  pas  fé- 
33  paré,  par  la  ligature  ôc  la  feétion  pre'a- 
»3  labiés  du  cordon  » . 

Voilà  donc ,  Moniteur ,  deux  afjertions 
erronées  y  &  deux  ©millions  que  j’ai  à 
juftilier.  i°.  J’ai  dit,  pag.  18.  «  Le  fœtus 
33  ell  droit  dans  la  matrice,  de  maniéré 
33  que  fa  tête  répond  au  fond  de  la  ma- 
3>  trice ,  ôc  les  pieds  à  l’o|ifice.  Il  fe 
3>  maintient  dans  cette  fituation  jurques 
«  vers  ies  derniers  temps  de  la  groflfefle^ 

33  alors  il  fait  la  culbute  y  ôc  préfente  la 
33  tête  à  l’orifice  de  la  matrices’. 

Combien  d’autorités  refpeétables ,  de 
tous  les  âges  de  la  Médecine,  viennent 
à  l’appui  de  cette  affertion  !  Hippocrate 
dit  exprelfément ,  lib.  de  Oétim.  partu, 

Incipit  autem  laborare  puer  ante  par - 
turriy  &  interitus  periculum  fuhit ,  quum 
in  utero  vertitur.  P  roiucuntur  enim  om - 
nés  furfum,  taboues  cap  ut*  Galien  décrit 
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ainli  la  pofïtion  du  foetus  dans  la  ma¬ 
trice  :  Caput  in  elatiore  uteri  parte  con~ 
tinetur ,  brachiis  ac  tibiis  contraclis ,  Sec, 
Quelle  foule  d’Obfervateurs  éclairés  de¬ 
puis  ces  Pères  de  l’Art  ,  jufqu’à  nos 
jours ,  ont  reconnu  la  meme  pofition  l 
Lifons ,  fur  cette  matière  ,  Arantius ,  Fa - 
bricius  ,  Harvei  >  Mauriceau ,  Dionis  , 
JD ev enter ,  Heijïer ,  Boerhaave  Sc  fes  il- 
luftres  Commentateurs  ,  Aftruc  ,  Le - 
yret ,  &c.  &c.  Tous  font  en  ma  faveur, 
tous  parlent  d’après  l’expérience  5  Sç  qui 
ofera  foupçonner  ces  grands  Maîtres, 
ces  hommes  qui  ont  travaillé  avec  tant 
de  fuccès  aux  progrès  de  la  Médecine 
ôc  de  la  Chirurgie  *,  qui  olera  les  foup¬ 
çonner  ou  de  mauvaife  foi, ou  de  s’être 
trompés  fi  groflierement  dans  une  quef- 
tion  de  f|it?  On  cite,  à  la  vérité, pour 
Popinion  contraire,  quelques  autorités > 
mais  elles  font  en  petit  nombre  *,  on  ne 
peut  même  rien  conclure  de  certain  de 
ce  que  difent  Columbus  &c  Onyrnos. 

Vous  allez  ,  fans  doute  ,  Moniteur, 
me  dire  que  je  jure  in  verba  magijlri  ; 
je  vous  avoue  que  je  n’en  rougis  jamais  \ 
cependant  s’il  m’efi  permis  d’ajouter  ma 
propre  expérience  à  celle  de  tant  d’Au- 
teurs  célébrés,  je  vous  citerai  trois  exem¬ 
ples  :  j’ai  été  témoin  de  l’ouverture  des 
cadavres  de  deux  femmes  mortes }  l’une 

dans 
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dans  le  fixieme,  l’autre  dans  le  cinquième 
mois  de  leur  groflefle  :  les  deux  fœtus 
avoienc  la  tête  vers  le  fond  de  la  matrice* 
Un  Chirurgien  inftruit ,  des  environs  de 
cette  Ville,  vient  encore  de  m’attefter 
qu’il  a  ouvert  la  femme  du  nommtf  Fa- 
vreau  ,  Laboureur  à  Saulce  -  Champe- 
noife,  morte  dans  le  fixieme  mois  de  fa 
groftefte  ,  &  que  la  tête  du  fœtus  tou- 
choit  le  placenta  qui  étoit  attache'  au  fond 
de;  la  matrice.  Mon  aftertion  eft  donc  fon- 
dée  *,  mais  voyons  h  la  raifon  s’accorde 
avec  l’autorité  &  l’expérience. 

La  nature  eft  réfléchie  dans  fes  opé¬ 
rations  }  elle  a  fait  le  fond  de  la  matrice 
beaucoup  plus  étendu  qu’aucune  de  fes 
parties.  Que  peut-on  en  conclure  raison¬ 
nablement  ?  que  le  fond  de  la  matrice 
eft  deftiné  à  contenir  les  parties  du  fœtus 
les  plus  volumineufes  ,  jufqu’à  ce  que 
les  autres  régions  de  ce  vifeere  foient 
aflez  diftendues ,  pour  pouvoir  les  loger 
à  leur  tour  fans  danger  pour  la  mère  de 
pour  l’enfant. 

Ce  n’eft  que  vers  les  derniers  temps  de 
la  groJJejTe  ,  que  le  muftau  de  tanche , 
formé  par  l’extrémité  du  col  de  la  ma¬ 
trice  dans  le  vagin  ,  s’efface  entièrement  1 
que  les  bords  de  l’orifice  fe  prêtent  3c 
s’étendent  :  ce  n’eft  donc  que  vers  ce 
Tome  XLVIL  I 


I 


2  jo  Lettre 
temps  que  la  tête  du  fœtus  peut  fe  loger 
dans  la  partie  inferieure  de  la  matrice-, 
fans  en  être  trop  comprimée ,  8c  fans  y 
caufer  une  irritation  dangereufe. 

Ce  n’eft  que  dans  le  même  temps  que 
la  fawrme  de  l’abdomen  change  :  hacle - 
nus ,  (  dit  Haller  dans  le  Commentaire  fur 
Boerhaave ,  de  concept  w)  fuperius  tm  furri 
fuerat ,  nunc  defcendit  ad  fubjidentis  facci 
modum  ,  atque  inferius  ad  pubern  pro - 
minet .  D’où  viendrait  ce  changement, 
s’il  ne  vient  pas  de  la  pofîtion  différente 
du  fœtus  ,  dont  on  pouvoir  fentir  la 
tête  en  touchant  le  ventre  de  la  mere  , 
8c  que  l’on  ne  trouve  plus  a  cette  époque  ? 
C’eft  alors  que  les  femmes  commencent 
à  fentir  ,  de  temps  à  autre ,  quelques 
douleurs ,  qui  leur  font  efpérer  de  voir 
bientôt  arriver  le  terme  de  l’accouche¬ 
ment.  Je  perfîfterah  donc ,  Monfieur  , 
dans  nion  affertion  ,  toute  erronée  qu’elle 
vous  paroiffe ,  julqu’à  ce  qu’un  nombre 
fuffilant  d’expériences  fuivies  ,  avouées 
8c  atteftées,  démontrent  le  contraire. 

2°.  J’ai  dit  ,  page'  42. ,  en  parlant  des 
précautions  ncceflaires  après  l’accouche¬ 
ment.  »  La  troiiîeme  eft,  ü  l’enfant  ne 
3?  rend  pas  bien  le  méconium  ,  de  lui 
33  faire  prendre  une  once  d’huile  d’aman- 
33des-douces ,  mêlée  avec  autant  de  fy- 
3»rop  de  rofes  pâles,  8c  de  ne  lui  donner 
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s?  à  retter  qu’au  bout  de  vingt-quatre 
53  heures  après  fa  naiffance.  » 

L’expérience  journalière  ne  prouve 
que  trop  que  le  méconium  retenu  de¬ 
vient  une  caufede  maladies  qui  enlevent 
un  très-grand  nombre  d’enfans.  Ondoie 
donc  s’occuper  férieufement  de  l’évacua¬ 
tion  de  cet  excrément.  C’efl  dans  la  vue 
de  prévenir  cette  caufe  de  dépopulation  ? 
que  je  confeille  de  l’évacuer  avant  de 
donner  à  tetter  à  l’enfant  nouveau-né.  Ce 
confeil  eft  d’autant  plus  fondé  ,  que  la 
plupart  des  meres  con fervent  encore  la 
cruelle  habitude  de  refufer  leur  lait  à 
leurs  enfans  ,  &  que,  par  conféquent, 
on  ne  peut  m’obje&er  que  le  coloftrum 
fuffit ,  8c  eft  même  préparé ,  par  la  na¬ 
ture,  pour  fondre  cette  humeur  épaiffe  , 
ténace  ,  gluante,  &  la  pouffer  au  dehors. 

Je  veux  encore  que  toutes  les  meres 
chériffent  afïez  les  fruits  délicats  de  l’u¬ 
nion  la  plus  tendre,  pour  leur  accorder 
le  droit  naturel  qu’ils  ont  à  leur  fein  j 
le  précepte  que  vous  reprenez  ,  Monfieur, 
feroit-ii  fi  erroné  ?  Vous  favez  ,  fans 
doute,  que  très  Souvent  les  mamelles  ne 
s’ouvrent  que  deux  jours  après  l’accou¬ 
chement  ,  quelquefois  même  plus  tard  , 
pour  fournir  ce  lait  féreux ,  fluide  ,  légè¬ 
rement  purgatif  8c  fi  falutaire.  Quamvis 
autan  i  dit  Van-Swietcn  fur  PAphorifme 
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i  3  5  4  3  viderim  ficatim  poft  partum  ubera 
duxijje  infantes ,  tamen  plerumque  mam - 
à  partit  flac ce ffere potins  f oient  5 
tenduntur  fere  nijï  Jecund.o,  tertio ,  quàrtove 
die ...  tune  dicitur  lac  ad  mammas  deferri . 

Dans  tous  les  cas  ,  j’ai  deux  grands 
hommes  pour  complices  de  mon  erreur  r 
Boerhaave  8c  fon  Commentateur.  Le  pre¬ 
mier  5  en  parlant  des  dangers  du  fé jour 
du  méconium  ,  s’explique  aïnfi  Àphor. 
1342:  Curatur  facile  jejunio  korarunt 
X  vel  xii  y  affumtione  panel  vini  cum 
melk  mifli ,  iteratâ  do  fi  hoc  tempore  ah - 
Jlinentiœ  dati  ;  vel  lenijfimo  quedam  fimul 
adjeclo  flimulo  par  gante.  J’ai  cru  pou¬ 
voir  étendre  le  temps  du  jeune  du  non- 
veau^né  d’après  Van-Swieten  fur  PAph. 
1344.  Si  magna  copia  meconii  in  intejli - 
nis  hæferiî ,  longius  ternpus  requiritur  ad 
ev acuationem  ;  nam  ,  uti  dixi  ,  non  ex - 
pellitur  fimul  &  femel  omne  méconium . 

3°,  33  Nous  aurions  encore  déliré  , 
3>dites-vous ,  que  M.  T.  élu  fait  mention 
«  de  l’extraélion  du  fang  par  le  nombril, 
33  dans  le  cas  d’un  accouchement  labo- 
33rieux,  8c  de  la  maniéré  de  rétablir  la 
33 circulation  de  l’enfant  ,  en  le  tenant, 
33  pendant  quelque  temps  entre  les  cuilfes 
ssde  la  mere  ,  dont  on  ne  l’a  pas  féparé 
33  par  la  ligature  8c  la  feefion  préalables 
3? du  cordon.  » 
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Je  pourrois  ici,  Moniteur  ,  vous  réfu¬ 
ter  par  vous-même*,  car  s’il  effc  ne cc (Taire 
de  laifTer  couler  le  fang  par  le  nombril 
d’un  enfant  fatigué  par  le  travail  d’un 
accouchement  laborieux  ,  il  faut  donc 
couper  le  cordon.  Si  au  contraire  il  faut 
tenir  cet  enfant  entre  les  cuiffes  de  fa 
mere  pour  rétablir  la  circulation  avant 
de  couper  le  cordon  ,  la  faignée  par  le 
nombril  e il  donc  préjudiciable.  Mais  ce 
font,  fans  doute,  les  bornes  étroites  de 
votre  Feuille  qui  vous  ont  empêché  de 
vous  expliquer  plus  clairement.' 

L’Accoucheur  ne  doit  les  (ecours  dont 
vous  parlez  à  l’enfant  qui  vient  de  naître, 
que  lorfqu’il  a  été  affoibli  par  la  longueur 
ou  la  difficulté  du  travail  *,  mais  la  laignée 
ne  peut  que  l’affoiblir  davantage  encore: 
j’ai  cru  ne  devoir  pas  la  confeiller  ,  ôc  je 
me  fuis  contenté  de  rapporter  page  41 
de  mon  Catéchifme  ,  les  moyens  qui 
m’ont  réuffi,  lorfque  l’enfant  ne  donnoit 
aucun  ligne  de  vie,  ou  que  ceux  qu’il 
donnoit  étoient  douteux.  Vous  les  avez 
même  tirés  de  la  Gazette  de  Santé  pour 
les  publier  dans  la  votre. 


J’ai  l’honneur  d’être,  ôcc* 


r  3  4  Observation 


OBSERVATION 

Sur  une  Rétention  d'urine  ,  avec  difiention 
prodigieufe  de  la  yejjic ,  che\  une  femme , 
à  la  fuite  d'une  maladie  épidémique , 
par  M.  de  Vildé  y  Chirurgien 
Major  du  Régiment  des  Carabiniers 
de  Monsieur. 

Le  6  Juin  1774  je  fus  mande'  chez  le 
nomme  Grêlé  ,  Fermier  du  moulin  de 
Souvigny,  près  la  Ferté-Bernard  ,  pour 
(on  époufe  alitée  du  12  Mai,  par  une 
fîevre  putride  8c  contagieufe ,  caractère 
d’une  épidémie  régnante  alors  dans  cette 
partie  du  haut  Maine.  Je  trouvai  cette 
femme  agonifante  :  j’appris  de  fon  mari 
qu’elle  étoit  âgée  de  2  8  ans  ,  d’un  bon 
tempérament,  8c  abandonnée  d’un  Chi¬ 
rurgien  appelié  dès  le  commencement  de 
la  maladie  .  8c  que  ce  même  Chirurgien 
en  ayant  tout  défefpéré,  s’étoit  retiré  fati¬ 
gué  de  fes  mauvais  fuccès  contre  une  ten- 
fîon  excehive  du  bas-ventre  de  cette  mori¬ 
bonde  ,  qui  fut  l’écueil  de  fes  lumières. 
Dans  l’examen  que  j’en  fis,  je  le  trouvai 
bien  aufîi  volumineux  que  le  plus  gros 
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centre  poffible  d’une  femme  au  terme  de 
l’accouchement. La  Ample  infpeétionm’cn 
démontra  la  caule,  6c  je  ne  doutai  point, 
au  premier  afpedfc,  qu’elle  ne  fe  trouvât, 
dans  la  veflie.  Le  ventre  tendu  en  forme 
de  poire,  dont  la  bafe  auroit  été  en  haut 
&  le  fommet  vers  les  aines*,  une  fluctua¬ 
tion  concentrée  ,  les  plaintes  du  Mari  6c 
de  la  Garde  ,  fur  ce  que  la  malade  ne 
faifoit  plus  d’urine  (  je  me  fers  de  leurs 
termes  )  depuis  bien  du  temps  *  tout  m’in¬ 
diqua  une  rétention  ,  à  la  vérité  peu  or» 
dinaire  ,  fur-tout  chez  les  femmes, qui, 
comme  on  fait,  ont  le  canal  de  i’uretre 
<êroit ,  court  6c  très-lâche  :  on  auroit  fa¬ 
cilement  foupçonné  les  eaux  d’être  ré¬ 
pandues  dans  la  capacité  de  l’abdomen, 
tant  il  y  avoir  ici  de  rapport  avec  l’af- 
cice.  C’efl:  ainfl  qu’en  établiffâût  fon 
diagnoftic  d’après  des  préceptes  certains, 
que  l’on  peut  apporter  des  fecours  effi¬ 
caces  dans  les  cas  ou  la  nature,  livrée 
à  elle-même  ,  fuccomberoit. 

J’obfervai  attentivement  l’état  des 
parties  extérieures  de  la  génération  -,  je 
n’y  trouvai  point  absolument  d’inflam» 
mation  ,  ni  apparence  de  ces  taches 
gangreneufes  qui  ont  été  remarquées 
en  pareil  cas.  En  fondant  je  rencontrai 
une  afïez  grande  réflftance ,  que  j’ai  cru 
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dépendre  autant  du  changement  de  folia¬ 
tion  du  col  de  la  veille  par  l’extrême 
diftenfion  de  Ion  corps  ,  que  du  trigône 
tendu  fans  doute  proportionnellement 
aux  tuniques  de  ce  vilcere.  Mon  intro- 
mifïion  faite, 'je  tirai  huit  pintes  d’eau 
fans  y  comprendre  ce  qui  s’en  répandit 
dans  le  lit  par  le  changement  des  vafes 
peu  commodes ,  que  j’ai  évalué  à  une  cho- 
pine.Tout  ne  fortit  point  par  cette  prodi- 
gieufe  évacuation*  je  m’y  tins  en  raifon  de 
l'état  ou  éroit  la  malade  &  de  la  violence 
des  olcillations  de  l’aorte  inférieure , 
que  j’avois  peine  à  balancer  par  la  corn- 
prefîion  ,  &  que  je  contins  au  moyen 
du  bandage  du  corps.  Un  des  effets  de 
la  préfence  des  eaux,  &  qui  ne  fut  pas 
le  moins  fâcheux  ,  fut  la  fupprefîion  des 
matières  flercorales  en  comprimant  le 
reétum  -,  de  forte  que  toutes  les  tenta¬ 
tives  faites  depuis  huit  jours  pour  ré  ta- 
blir  les  évacuations  fufpendues ,  &  faire 
recevoir  à  la  malade  des  lavemens  , 
avoient  ete  inutiles  ,  ce  qui  fixa  mes 
attentions  premières  à  lui  en  faire  don¬ 
ner  aulîî-tot  en  ma  préfence  :  elle  les 
reçut  heureufement  &  avec  fuccès.  Je 
répétai  à  deux  heures  de  diftance  le  ca- 
theterifme ,  8c  je  n’en  obtins  pas  moins 
d’urine  que  la  première  fois ,  ce  qui  fit 
en  total  dix-fept  pintes.  Cela  prouve 
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qu’après  de  grandes  8c  longues  reven¬ 
drions,  la  fécrétion  des  urines  eA  un  travail 
bienfacileà  la  nature,  ou  il  fautqu’icik 
veffie  en  ait  au  moins  contenu  à  la  fois 
quinze  pintes ,  vokime  immenfe ,  donc 
il  eft  peu  d’exemples  ,  &  qui  nous  dé¬ 
montre  jufqu’ou  peut  aller  l’extenfîon  de 
la  fibre,  fans  de  grands  dangers.  On  con¬ 
çoit  l’extrait  d’une  lettre  de  M.  Caré  > 
Médecin  de  Saint-Omer,  où  l’on  voir  un 
cas  fcmblable  au  fu  jet  de  cette  obferva- 
tion',  que  le  Médecin  n’a  pas  parfaite¬ 
ment  détaillé  :  il  dit  »  qu’il  fut  appelle 
«pour  la  femme  du  nommé  Lanois  , 
«  qui  avoit  une  inflammation  au  bas- 
« ventre,  avec  une  rétention  d’urine:  la 
«veille  s’étoit  tellement  étendue  8c  gon- 
«fiée,  qu’elle  avoit  chaifé  hors  du  ventre 
«la  matrice  de  cette  malheureufe  femme, 
«qui  étoit  grofie  de  trois  mois,  8c  qu’a- 
«près  l’avoir  iondée  ,  il  tira  près  d’un 
«feau  d’eau  ,  parla  fonde,  dit-il ,  8c  ré- 
«duifit  le  matrice  ».  Le  Critique  qui 
cenfura  cet  extrait  dit  :  »  ou  les  veilles 
«font  plus  grandes  à  Saint-Omer  qu’a 
«Paris,  ou  les  leaux  y  font  beaucoup 
«plus  petits  ». 

On  voudra  bien  que  je  me  ferve  de 
cette  plaifanterie  pour  prouver  au  moins 
combien  on  étoit  éloigné  de  croire  à  de 
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pareilles  obfervations ,  fans  doute,  parce 
qu’on  n’en  avoir  point  allez  connues» 

Je  ne  veux  point  faire  croire  ,  ni 
croire  moi-même  à  la  réduction  des  ma¬ 
trices  5  mais  bien  à  la  conformité  na¬ 
turelle  ôcrefpeclive  des  vefîîes  de  Saint- 
Omer  à  celles  de  Paris.  Je  fais  par 
l’anatomie  que  les  vilceres  membraneux 
faits  pour  recevoir  ,  fans  mefures ,  les 
matières  de  la  nutrition  8c  les  déje&ions , 
ont  une  propriété  infinie  à  fe  déployer 
ôc  à  s’étendre  excefiî veinent.  On  a  vu 
des  eftomacs  contenir  jufqu’à  neuf  pin¬ 
tes  (a)  j  des  eftomacs  !  Sans  ceux  qui  en 
ont  contenu  davantage  ,  8c  qui  ont  échap¬ 
pé  à  notre  curiofité.  Le  premier  des  in- 
teflins  reçut  le  nom  de  ventriculus  fuc~ 
centuriatus ,  après  l’avoir  trouvé  d’une 
capacité  plus  approchante  de  celle  de 
l’eftomac  que  de  celle  qui  lui  eft  propre» 
Les  connoiftances  phyfioîogiques  nous 
en  donnent  d’autant  mieux  l’explication, 
que  nous  apprenons  ,  par  elle  ,  à  con¬ 
coure  la  nature  8c  l’efience  de  la  fibre  , 
d’ou  dépendent  fon  élafticité  8c  fon  ex- 
renfibilité. 

Je  crus  trouver  dans  le  relâchement 
8c  l’atonie  où  étoient  les  folides  5  la  caufe 


(a)  M.  Sabatier.  Anat.  a  vol. 
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fie  cette  rétention  :  je  donnai  en  consé¬ 
quence  à  la  malade  les  anti-feptiques  à 
petites  dofes  8c  de  légers  cordiaux  :  je 
tins  le  ventre  libre  à  l’aide  des  lavemens 
8c  des  minoratifs.  Ayant  affujecti  dans 
l’uretre  une  fonde  tenue  fermée  avec  un 
fauffet  j  je  fis  laver  la  vefiie  ,  en  y  in- 
jeétant  une  lotion  vulnéraire  8c  tonique 
autant  de  fois  que  j’avois  évacué  les 
urines  5  jufqu’â  ce  qu’elle  fut  rentrée  dans 
fes  fonctions ,  8c  qu’elle  eût  recouvré  fon 
reffort  ,  ce  qui  arriva  dans  l’efpace  de 
trois  femaines.  Apres  ce  temps  la  ma¬ 
lade  fe  pafia  de  tout  fecours  9  mais  avec 
une  légère  incontinence  ,  qui  ne  lui  a 
pas  duré  plus  de  deux  mois  :  elle  jouit 
actuellement  de  la  meilleure  fanté. 
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De  M.  Es  Pi  aud  ,  Maître  en  Chirur¬ 
gie  ,  à  SoiJJons  3  au  fujet  de  deux 
Vers  joli  taire  s. 

Le  19  Septembre  1776  ,  Detnoifeîîe 
Magdelaine  Boulanger  ,  native  de  Soi!- 
fons  ,  âgée  de  cinquante  ans  ,  vint  me 
confulter,  fur  le  foupçon  qu’elle  avoir 
d’être  attaquée  du  ver  folitaire.  Elle  me 
montra  ce  qu’elle  avoit  rendu  la  veille. 


*4°  Lettre 
C’eroit  un  fragment  de  tænia.  Je  lui 
propofai  de  faire  ufage  du  fpecifique  de 
Madame  Nouffer,  elle  y  confentit  d’autant 
plus  volontiers ,  que  depuis  long- temps 
elle  prenoit  des  remedes,  qui  loin  dyap- 
porter  du  foulagement  à  fes  maux ,  les  ai- 
grifloient.  Il  eft  bon  d’oblcrver  que  la  ma¬ 
lade  rendoit  depuis  long-temps  des  por¬ 
tions  de  ce  ver  5  &  qu’elle  s’en  apperçut 
pour  la  première  fois  en  Juin  1770. 
Enfin  .,  le  jour  fixe'  pour  lui  adminiftrer 
le  fpecifique  ,  je  la  fis  venir  chez  moi, 
tant  pour  la  préparer  par  des  remedes 
propres  8c  capables  d’ a  durer  l’efficacité 
du  fpecifique  ,  que  pour  être  à  portée 
de  fuivre  par  moi-même  fes  effets. 

Le  25  Septembre,  vers  les  fept  heu¬ 
res  du  foir,  je  lui  fis  prendre  la  panade, 
8c  demi-heure  après  le  bifeuit  8c  un 
verre  de  vin  blanc  ,  ainfî  que  le  recom¬ 
mande  Madame  Nouffer.  Je  crus  devoi'r  me 
difpenfer  de  donner  un  lavement  émol¬ 
lient  à  la  malade  ,  parce  qu’elle  avoir 
toujours  le  dévoiement.  Le  lendemain  ,  à 
quatre  heures  8c  demie  du  matin ,  elle  prit 
le  fpecifique  *,  un  quart-d’heure  après ,  elle 
fentit  dans  les  entrailles  un  mouvement 
qui  l’effraya  beaucoup.  Deux  heures 
après  ,  elle  eut  une  copieufe  felîe  ,  dans 
laquelle  je  trouvai  une  portion  du  ver 
folitaire  ;  cette  portion  avoir  cinq  aunes 


DE  M.  Es  PI  A  U  D.  141 

longueur  ;  j’examinai  attentivement 
il  la  tete  y  eroitj  ne  l’ayant  pas  décou¬ 
verte,  je  crus  indifpenfable  de  lui  faire 
prendre  la  médecine  que  Madame  Non  fi 
fier  recommande  trois  Meures  après  la 
prile  du  Ipécifique.  Une  demi-heure  après 
cette  potion  purgative,  que  je  modérai 
à  caule  du  tempérament  foible  de  la 
malade  ,  elle  fentit  ,  ait-elle ,  tomber 
quelque  choie  de  la  gorge  dans  l’efto- 
mac ,  &  de  l’eftomac  dans  le  ventre  j 
elle  fe  préfenta  auffitôt  à  la  chaife  per¬ 
cée,  fur  laquelle  je  l’engageai  à  relier 
le  plus  qu’elle  pourroit  ,  pour  faciliter 
la  lortie  du  ver.  Après  y  être  demeu¬ 
rée  trois  quarts-d’henre  ^  au  fond  du 
vafe  étoit  une  maffe  de  ver  foiitaire,  de 
la  grolfeujr  du  poing  ;  je  cherchai  auffi- 
tôt  la  tête  ,  qu’on  fait  être  l’extrémité 
de  ce  long  fil,  qui  va  toujours  en  grof- 
iillant  du  côté  du  corps  ;  je  la  trouva u 
Ce  ver  foiitaire  a  deux  lignes  &  demie 
de  large  ôc  cent  trois  aunes  de  long  , 
&  n  j’avois  pu  melurer  toutes  les  pe¬ 
tites  parties  qui  fe  font  calfées ,  il  au~ 
roit  eu  au  moins  cent  quarante  aunes. 

Ce  fait  ,  aufîi  curieux  que  rare  ,  ne 
peut  que  confirmer  l’efficacité  du  remede 
de  Madame  Noujfer ,  &  par  conféquent 
augmenter  en  lui  la  confiance. 

Environ  un  mois  auparavant,  j?a  vois 
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adminillré ,  avec  tout  le  fucçès  poffible, 
le  même  fpécifique  de  Madame  Noujfer , 
à  la  nommée  Elifabeth  le  Fevre ,  native 
de  Noyon  ,  âgée  de  quarante- fept  ans  , 
demeurant  ,  en  qualité  de  Cuinniere  , 
chez  M.  du  Barré  ,  à  Soifions.  Cette 
fille  étoit  incommodée  du  ver  folitaire, 
depuis  l’âge  de  quinze  ans,  elle  en  ren- 
doit  de  temps  en  temps  cinq  à  fix  aunes 
à  la  fois.  On  avoit  fait  ufage  de  reme- 
des  de  toutes  efpeces  pour  la  guérir  ra¬ 
dicalement;  mais,  bien  loin  de  la  foula¬ 
ge  ces  remedes  n’avoient  fait  que  Paf- 
foiblir  ;  celui  de  Madame  Nouffer ,  en 
évacuant  le  ver ,  lui  rendit  la  force  8c  la 
fanté  ;  je  le  lui  fis  prendre  â  quatre  heu¬ 
res  du  matin,  8c  avant  dix  heures  le  ver 
folitaire  fut  entièrement  dehors  ;  il  a 
dix-neuf  aunes  de  long  8c  quatre  lignes 
8c  demie  de  large. 

Je  conferve  dans  des  bocaux  ces  deux 
vers  folitaires. 


OBSERV  AT  I  O  N 

De  M.  Loues  ,  Maître  en  Chirurgie  , 
à  JoJJelin ,  en  Bretagne .. 

On  condamne  quelquefois ,  â  l’ampu¬ 
tation  y  dos  membres  qu’on  pourroit  fan- 
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ver  ,  avec  des  loins  8c  un  traitement 
convenables.  En  voici  un  nouvel  exem¬ 
ple  ,  qui  peut  fervir  à  rendre  circon- 
ïpeéts  les  Chirurgiens  qui  conieillent  ou 
exécutent  trop  légèrement  cette  opé¬ 
ration. 

M.  Carré  de  la  Gafnerie ,  habitant  de 
Laval  ,  s’étoit  rendu  à  Lanouée,  près  de 
Joflelin  ,  où  il  eut  le  malheur  de  faire 
une  chute.  Il  fe  luxa  la  jambe  droite 
dans  fa  partie  inférieure  *,  il  eut  recours 
à  une  de  ces  femmes  qui  fe  mêlent' 
de  réduire  les  luxations,,  Après  la  ré¬ 
duction  ,  elle  appliqua  un  bandage ,  ap¬ 
paremment  trop  ferré  j  le  pied  s’enfla 
prodigieufement  *,  il  excédoit  beaucoup 
le  niveau  du  bandage.  La  partie  devint 
livide  8c  noire  %  elle  exhaloit  une  odeur 
gangréneufe  *,  l’enflure  s’étendit  fur  la 
jambe  >  bientôt  la  fievre  s’alluma  ,  8c  il 
fur  vint  un  tranfport  violent.  Les  chofes 
étoient  en  cet  état ,  8c  la  réduction  était 
faite  depuis  huit  jours ,  lorfque  je  fus  ap¬ 
pelle'  au  fecours  du  malade.  Mon  pre¬ 
mier  foin  fut  de  couper  le  bandage  „ 
que  je  foupçonnois  être  la  eau  fe  de  tous 
les  accidens  ,  8c  de  faire  quelques  fea- 
rifleations.  Cependant  les  progrès  de  la 
gangrené ,  8c  l’état  où  l’ori  me  dit  qu’é- 
toit  la  jambe  après  la  chûte  ,  m’inquié¬ 
tèrent  iur  le  fort  du  malade.  Je  demandai 
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donc  une  confultation  ,  pour  décider  fur 
le  parti  qu’il  falloir  prendre  dans  une 
circonflance  auffi  délicate.  Tout  bien 
examiné,  on  fut  d’avis  qu’il  falloir  cou¬ 
per  la  jambe.  Cet  avis  fe  trou  voir  con¬ 
forme  a  celui  de  M.  Petit ,  célébré  Chi¬ 
rurgien  de  Paris,  qui  dans  fon  Traité 
des  maladies  des  es  ,  tome  premier  , 
page  337,  s’explique  en  ces  termes  : 
«  Bien  des  Praticiens  penient  que  la 
<>5  luxation  complette  de  l’aftraga  1  ne 
^  peut  jamais  guérir  qu’il  ne  refte  clau- 
33  dication  ,  ou  tout  au  moins  difformité 
33  à  la  jointure.  J'ai  cependant  eu  l’a- 
33  vantage  de  guérir  parfaitement  plu- 
33  heurs  de  ces  luxations*,  mais  lorfque 
33  la  luxation  complette  eft  telle  ,  qu’il 
33  y  a  rupture  des  tendons,  de  la  plu- 
33  part  des  ligamens  ,  &  de  la  peau 
33  même  >  dans  ces  cas  ^  je  n’ai  ja- 
33  mais  vu  guérir ,  8c  alors  le  feuî  moyen 
.  33  de  fauver  la  vie  du  malade ,  eh:  de 
33  lui  couper  promptement  la  jambe. 
33  On  peut  cependant  tenter  de  la  lui 
33  conferver  ;  mais  ,  h  dans  les  vingt- 
33  quatre  heures  on  11e  voit  pas  une  dif- 
33  pohtion  favorable,  il  ne  faut  pas  dif- 
33  férer  l’amputation  -,  plus  tard,  il  n’efb 
33  plus  temps.  33  M.  Sue  ,  Chirurgien 
de  Paris ,  dit  tellement  la  même  ehofe 
dans  fon  Dictionnaire  de  Chirurgie  , 

formant 


de  M.  Loues.  i 45 

formant  le  troifieme  tome  du  Diction - 
tiaire  de  Santé ,  qu’on  ne  fauroit  douter 
qu’il  11’ait  fidellement  copie7  en  cef  endroit 
M.  Petit .  Les  Auteurs  du  Dictionnaire 
de  Chirurgie  ,  gage  256’,  tome  z  3  s’ex¬ 
priment  exactement  dans  les  mêmes  ter¬ 
mes.  De  plus ,  un  des  célébrés  Médecins 
de  la  Province  regardoit  l’amputation  , 
dans  le  cas  préfent ,  comme  indilpenfa- 
ble.  Tant  d’autorités  refpeétables  éroient 
bien  propres  à  me  faire  quelque  impref- 
fion  ;  mais  l’envie  de  conferver  au  ma¬ 
lade  un  membre  précieux  ,  l’efpoir  que 
j’avois  d’y  réuffir ,  la  réfiftance  du  ma¬ 
lade  lui-même,  quelques  fuccès  que  j’a¬ 
vois  obtenus  dans  des  cas  déiefpérés , 
me  décidèrent  pour  le  parti  contraire. 
M.  de  la  Gafnerie ,  fortement  oppofé  a 
l’amputation  ,  s’abandonna  entièrement 
à  mes  foins.  Chargé  feul  du  traitement , 
je  fis  pendant  douze  jours  des  fcarifica- 
tions  profondes  au  pied  &  à  la  jambe  , 
&  j’enlevai  ce  qu’il  y  avoit  de  fphacélé. 
J’ouvris  des  finus  en  différens  endroits , 
afin  de  donner  ifiue  à  la  matière  puru¬ 
lente  qui  y  féjournoit  :  la  fievre  qui  s’al- 
lumoit  dès  qu’il  fe  formoit  du  pus  dans 
quelques  nouveaux  endroits  ,  dimi- 
nuoit ,  comme  on  l’obferve  conftamment 
àmefure  qu’on  procuroit  au  pus  le  moyen 
de  s’évacuer.  Parmi  le  grand  nombre 
Tome  XLVIL  K 
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d’ineifions  que  je  fus  oblige'  de  pratiquer  , 
deux  fur-tout  furent  remarquables  j  la¬ 
voir  ,  une  de  fept  pouces  de  longueur  à  la 
partie  moyenne  externe  de  la  jambe  3  ëc 
f  autre  de  neuf > à  fa  partie  interne  &  in¬ 
ferieure.  Les  deux  malléoles  3  l’os  du  me- 
tatarfe  ,  celui  du  gros  orteil ,  le  tendon 
d’Achille  meme  ,  fe  font  exfoliés»  Le  pan- 
fement  confîftoit  à  appliquer  fur  les  par¬ 
ties  malades  des  plumaceaux  très-minces  , 
trempés  dans  un  Uniment  compofé 
d’une  eau  diftillée  d’ariftoloche  ronde ,  de 
fucre  Sc  de  vin  blanc  ,  &  d’un  baume  vul¬ 
néraire  :  la  dofe  étoit  de  trois  parties  de 
l’eau  diflillée  fur  une  de  baume  vulné¬ 
raire  ,  de  autant  d’huile  de  térébentine. 
Je  me  fervois  de  ce  mélange  pour  injeéter 
les  finus.  Quant  aux  compreffes  qui  cou- 
vroient  les  plumaceaux ,  elles  étoient  feu¬ 
lement  imbibées  de  baume  vulnéraire. 
La  jambe  étoit  placée  dans  une  boîte  à 
charnière ,  garnie  de  petites  crémaillers  9 
très-commodes.  Tant  que  la  fuppurarion 
fut  abondante  ,  les  plaies  fe  panfôient 
deux  fois  par  jour.  Bès  qu’elle  fut  dimi¬ 
nuée  ,  l’on  ne  panfa  plus  qu’une  fois  juf- 
qu’à.  parfaite  guérifon  ,  que  j’obtins  en 
trois  mois. 

M,  Carré  de  la  Gafherie  marche  bien  : 
il  ne  refie  à  fa  jambe  aucun'é  difformité  : 
on  ne  fe  douteroit  pas  à  laquelle  des  deux 
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il  a  eu  mal  j  il  éprouve  feulement  un  peu 
de  difficulté  dans  la  très-grande  flexion 
du  pied. 

Puifle  ce  fait,  joint  à  beaucoup  d’au¬ 
tres ,  rendre  les  Gens  de  l’Art  très-réfer- 
vés  fur  les  amputations  !  Ce  font  là  mes 
vœux }  c’efl:  le  motif  qui  m’a  follicité  à 
rendre  publique  cette  guéri fon. 


SUITE 

Des  Observations  far  P  Apoplexie. 

Les  effets  d’une  pareille  caufe  ne  font 
pas  toujours  aullî  prompts  &  auffi  mena- 
cans.  Mais  fl  les  vaifleaux  en  queftion 
reftent  engoués  ,  quelque  temps  apres  les 
congédions  deviennent  infurmontàbles  > 
les  vaifleaux  font  portés  à  un  point  ex¬ 
trême  de  dilatation  *,  le  fang  en  flafe  ac¬ 
quiert  une  conflftance  polypeufe  ,  Sec. 
La  paralyfle  des  organes ,  qui  reçoivent 
leurs  nerfs  des  points  du  cerveau  qui 
font  principalement  comprimés,  eft  la 
fuite  de  cet  état  :  une  apoplexie  funefte 
en  efl  le  terme  ,  en  conféquence  de  la 
rupture  des  vaifleaux  portés  à  un  degré 
fuprême  de  dilatation, 

6°.  De  cet  état  morbifique  des  vaifleaux 
du  cerveau,  il  peut  réfulter  un  inconve- 

K  ij 
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nient  d’une  autre  nature  ,  capable  d’en¬ 
traîner  des  fuites  auffi  fâchèufes. 

Dans  i’état  naturel  il  tranffude  des 
extrémités  artérielles  lymphatiques,  qui 
iboutiffent  à  la  furface  interne  de  la 
dure  -  mete  8c  à  la  furface  correfpon- 
dante  de  la  pie-mère,  une  humeur  fé- 
reufe  ,  qui  fert  à  lubrifier  le  contour 
du  cerveau  ,  8c  qui  empêche  que  ces  deux 
membranes  ne  fe  collent  l’une  à  l’autre. 
La  furabondance  de  cette  humeur  eft 
reprife  par  des  vaiffeaux  inhalans  j  ainfi 
l’on  conçoit  qu’elle  eft  plus  ou  moins 
renouvelée.  Les  vaifleaux  d’où  elle  part 
fe  trouvant  dilatés  au-delà  de  leur  calibra 
ordinaire  ,  leurs  orifices  proportionné- 
ment  dilatés  en  laiffent  échapper  une 
plus  grande  quantité  ,  pendant  que  ceux 
des  tuyaux  inhalans  font  au  contraire 
refferrés  par  la  comprefïion  que  ceux-ci 
éprouvent  de  la  dilatation  des  autres. 
De-là  s’enfuit  un  amas  de  cette  humeur 
entre  les  deux  méninges ,  d’ou  réfulte  un 
autre  genre  de  compreffion  qui  devient 
même  plus  confidérabîe  que  celle  qui  a 
lieu  par  les  vaiffeaux  dilatés  (a). 


(a  )  Il  n’eft  pas  rare  de  trouver  dans  les  ca¬ 
davres  des  collections  de  férofités  fous  la  mem¬ 
brane  arachnoïde,  qui  eft  féparée  pour-lors  de 
h  tunique  interne  de  la  pie-mere* 
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7°.  Lorfque  la  pléthore  fe  trouve 
jointe  à  un  excès  de  confiftance  de  la 
rnade  du  fan  g  ,  fa  partie  rouge  ,  furabon-, 
dante  en  ce  cas,  s'engage  aifément  dans 
les  arteres  capillaires  de  la  pie-mere  :  il 
s’y  forme  des  obftrudtions.  L’aéfidn  fy Bal¬ 
tique  du  cœur,  augmentée  pour-lots  en 
raifon  de  la  folidité  du  fang  ,  en  fait 
p  a  Ber  dans  le  crâne  une  plus  grande 
quantité  que  de  coutume  *,  mais  ne  pou¬ 
vant  iuivre  fon  cours  ordinaire  ,  il  fe  dé¬ 
voie  êc  pénétré  dans  les  vaiileaux  du 
fécond  genre  ,  dont  les  orifices  font  dila¬ 
tés  par  l’effet  de  Pimpulfion  augmentée. 
Cet  état  eft  celui  de  l’inflammation  du 
cerveau  ,  qui  eft  annoncée  par  de  vio- 
lens  maux  de  tête  ,  accompagnés  de  pul- 
fations  &  defîevre,  que  fuivent  bientôt 
le  délire  ,  le  coma  ,  le  carus  ,  l’apo¬ 
plexie.  La  chaleur  morbifique  diflïpe 
promptement  la  rofée  lymphatique ,  qui 
lubrifie  la  furface  du  cerveau  *,  d’où  naît 
l’adhérence  des  deux  méninges  dans  une 
étendue  proportionnée  à  celle  de  l’in¬ 
flammation.  Cette  circonflarrce  de  l’ad¬ 
hérence  de  la  dure-mcre  à  la  pie-mere , 
dans  le  cas  de  l’inflammation  de  la  fur- 
face  du  cerveau ,  n’efl:  pas  rare.  L’obfer- 
vation  de  la  page  71  en  préfente  une 
cbnfldérable.  Cette  même  circonftance 
fe  trouve  encore  dans  i’obfervation  de  la 
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page  j49  du  Journal  de  Décembre  177^3 
3c  nous  l’obferverons  encore  dans  les 
deux  expofés  anatomiques  qui  fuiyént.  La 
chaleur,  qui  eft  le  produit  de  Pinflam^ 
maiion ,  luffit  pour  caufer  certe  adhé¬ 
rence  j  mais  elle  efb  affez  fou  vent  l’effet  de 
la  fuppuration  dans  quelques  points  des 
parties  enflammées*,  ce  qui  fe  remarque 
fur- tout  à  la  fuite  des  fievres  continues  qui 
proviennent  de  l’inflammation  de  la  fur™ 
race  du  cerveau  &  des  méningés ,  àc  qui  fe 
terminent  par  le  carus  ou  l’apoplexie. 

Dans  le  cadavre  d’un  homme  mort 
d’une  maladie  de  ce  genre,  dans  un  de  nos 
Hopi  taux  de  Charité  ,  j’ai  trouvé  la  dure- 
mere  adhérente  fortement  a  lapie-mere,  à 
la  partie  pofférieure  du  cerveau ,  3c  dans  le 
contour  du  cervelet,  par  plufieurs  points 
de  fuppuration.  Les  veines ,  qui  verfenc 
dans  les  finus  le  fang  diffribué  au  cerveau , 
fe  trouvoient  gorgées  3c  groflies  prodigieu- 
fement,  ôc, les  principaux  finus  étoient 
remplis  d’un  fang  épais  3c  caillé.  Nous 
avons  obfervé  à-peu-près  les  mêmes  cir- 
conftances  dans  le  cadavre  d’un  Gentil¬ 
homme  ,  morr  d’une  pareille  maladie  , 
avec  cette  différence  que  l’ adhérence 
avoir  lieu  principalement  dans  la  partie 
antérieure  du  cerveau.  L’inflammation 
de  la  furface  du  cerveau  fe  termine  quel¬ 
quefois  en  fléttiffure  gangreneufe.  On 
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voit ,  par  l’exemple  fuivant  ,  qu’il  peut 
en  réfulrer  des  dépôts  fameux*  dans  la 
fubftance  même  du  cerveau. 

Un  homme  ,  dans  la  vigueur  de  l’âge» 

'  !  \  '  O  O 

eroit  depuis  très-dong-temps  tourmenté 
de  violens  maux  de  tête  ,  auxquels  fe 
joignoit  de  temps  en  temps  la  fievre  f 
accompagnée  de  coma  ou  de  phrénéfie  : 
il  lui  en  droit  relié  une  hémiplégie  du 
côté  gauche.  Cet  état  violent  .  s’étant 
renouvelé  au  commencement  du  prin¬ 
temps  de  1757,  il  tranfporté  en  notre 
hôpital  de  S.  Sauveur,  où  l’on  combattit 
vainement  la  maladie  par  les  faignées, 
les  remedes  antiphlogilliqiies  &  les  révul- 
iifs  de  la  tête ,  tant  internes  qu’externes  : 
il  fuccomba  dans  la  phrénéfie.  L’ouver¬ 
ture  de  la  tête  nous  fit  voir  les  grands 
finus  de  la  dure-mere  &  les  veines  qui  y 
aboutirent,  gorgés  d’un  fang  noir.Cette 
membrane  ayant  été  enlevée  de  delfus 
la  furface  du  cerveau  ,  nous  vîmes  que 
celle  de  rhémifphere  droit  étoit  d’un 
brun  livide  ,  &  adhérente  à  la  dure-mer© 
dans  une  certaine  étendue.  Un  coup  de 
fcalpel,  donné  en  cet  endroit  à  deux  ou 
trois  lignes  de  profondeur,  fit  écouler  de  la 
fubftance  corticale  environ  deux  cuille¬ 
rées  de  matière  fanieufe  brune.  Par  un  exa¬ 
men  attentif  de  cette  partie,  nous  fumes 
convaincus  que  prcfque  toute  la  fubftance 
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corticale  de  cet  hémifphere  etoit  tomber 
dans  un  état  décidément  gangreneux  (a)» 
8°.  La  pléthore  fanguine  peut  avoir 


(a)  La  caufe  primitive  ou  éloignée  de  ce 
défordre  ,  étoit  vraifemblablement  d’ancienne 
date  ,  puifque  l’hémiplégie  étoit  de  beaucoup  an¬ 
térieure  à  la  maladie  aiguë  ,  dont  le  fujet  a  été 
la  viétime.  Au  refte ,  on  obfervera  que  l’hémi¬ 
plégie  avoit  été  du  côté  oppofé  à  celui  du  cerveau 
afFeélé. 

Il  s’eft:  présenté  dans  le  cadavre  de  cet  homme 
une  circonftance  finguliere  ,  c’eft  l’oblitération 
prefque  abfolue  du  tehicule  gauche  ,  dont  le 
corps  fe  trouvoit  réduit  au  volume  d’un  pois 
chiche.  Sa  fubdance  étoit  très-fiafque  ,  ainfi  que 
celle  de  l’épididyme  qui  paroîffoit  prefque  effacé. 
Les  autres  parties  du  côté  paralyfé  ne  participoient 
aucunement  de  ce  défordre.  Les  anciens  Médecins 
ont  été  dans  la  croyance  qu’il  y  avoit  un  rapport 
ïîngulier  entre  le  cerveau  &  les  tefticules ,  &  que 
la  matière  féminale  venoit  du  cerveau.  Cette  ob- 
fervation  vient  à  l’appui  de  leur  opinion.  D’ail¬ 
leurs  ,  les  fuites  des  bleffures  &  des  divers  accidens 
auxquels  les  tefticules  font  expofés  ,  femblent  la 
confirmer  :  les  bleffures  &  les  contufions  de  ces 
organes  caufent  des  convuîfions  ;  la  ligature  du 
cordon  fpermatîque  entraîne  le  tétanos.  J’ai  vu 
deux  hommes  robuftes  périr  de  cette  maladie  à 
la  fuite  de  la  caftration.  L’ufage  déplacé  ou  exceffif 
du  mariage  caufe  l’épilepfie ,  l’apoplexie  même. 
Nous  en  avons  eu  tout  récemment  un  exemple 
funeffe  en  cette  Ville  ,  dans  un  homme  d’une  allez 
bonne  conflitution  ,  qui  immédiatement  après 
avoir  joui  de  fa  femme ,  a  été  affailli  d’une  apo¬ 
plexie  5  à  laquelle  il  a  fuccombé  le  même  jour. 
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lieu  dans  l’intérieur  du  crâne,  fans  être 
générale  ,  &  cela  par  des  caufes  qui  dé¬ 
terminent  le  fang  â  s’y  porter  en  une 
quantité  refpeétivemenr  plus  confidéra- 
ble  qu’ai lleurs  ,  ou  qui  gène  la  liberté 
de  fon  retour  de-lâ  au  cœur.  Ces  eau  (es 
peuvent  réfîder  dans  l’intérieur  même  du 
crâne,  8c  elles  peuvent  fe  trouver  hors 
de  fa  capacité. 

Parmi  celles  de  la  premiete  claffe ,  il 
en  eft  une  qui  eft  dépendante  du  vice 
ou  du  défordre  des  parties  renfermées 
dans  le  crâne  :  le  tiffu  trop  foible  ou  trop 
lâche  des  artères  qui  vont  fe  diftribuer 
au  cerveau  généralement  pris  en  eft  une  : 
dans  ce  cas  la  quantité  de  fang  qui  y  eft 
apportée  ne  pourra  être  tranfmife  en  en¬ 
tier  dans  les  veines  correfpondantes  :  la 
dilatation  ou  l’augmentation  du  calibre 
de  ces  arteres  en  fera  l’effet ,  8c  ces  ar¬ 
tères  dilatées  feront  une  compreilîon  fur 
les  vaiffeaux  du  fécond  8c  du  troifieme 
genre  ,  dont  la  fubftance  corticale  du 
cerveau  eft  compofée,  en  raifon  du  fur- 
croît  de  volume  qu’auroient  acquis  les 
vaiffeaux  dilatés.  De-lâ  la  pefanteur  de  la 
tête ,  des  douleurs  fourdes  dans  tout  fon 
contour  ,  l’affoupiffement  ,  l’engourdif- 
fement  de  tout  le  corps,  8c  enfin  la  pa- 
ralyfie  ou  l’apoplexie.  Ces  effets  fe  déve¬ 
loppent  8c  croiffent  par  degrés,  à  moins 
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qu’une  caufe  accdToire  ne  pouffe  tourna  - 
cOup  le  défordre  au  plus  haut  degre',  telle 
qu’une  fievre  aigue,  ou  quelque  feeouffe 
coniidérable  de  tout  le  corps ,  qui  déter¬ 
mine  un  engorgement  inflammatoire  dans 
la  partie  afleclee  ,  ou  la  rupture  des  vaif- 
feaux  engoues. 

Cet  état  des  artères  du  cerveau  efl  fur- 
tout  le  partage  des  perfonnes  délicates  Sc 
de  celles  qui  ont  le  genre  nerveux  fort 
fiifceptiblc  d’ébranlement.  Au  refie  le 
fang  peut  croupir  dans  les  vaifleaux  du 
cerveau  ,  y  caiifer  des  obftruclions ,  dila¬ 
ter  leur  calibre  ,  s’infinuer  même  dans 
des  vaifleaux  du  fécond  ordre  ,  porter 
J’expanfîon  de  ces  vaiffeaux  jufqu’au  point 
de  les  forcer,  fans  que  i’inflammarion  ait 
lieu.  C’efl  ce  qui  arrivera  lorfqtie  le 
fang  fe  trouvera  dépourvu  ,  par  le  peu  de 
vigueur  des  organes  propres  à  l’élaborer, 
d’une  quantité  fuflifante  de  partie  rouge, 
de  que  fa  partie  lymphatique  concrefcible 
aura  pris  un  degré  d’épaiflement  au  point 
de  former  une  rnaffe  glutineufe.  En  pareil 
cas  le  fang  ne  pouvant  faire  ,  fur  les  parois 
de  fes  vaifleaux,  l’impreflion  que  fait  un 
iang  bien  conflitué  ,  la  circulation  fera 
plus  ou  moins  ralentie  :  il  ne  traverfera 
pas  aifément  tous  les  capillaires  quelcon¬ 
ques  }  mais  ce  fera  fur-tout  dans  ceux  de 
la  pie-mere  qu’il  s’embarraflfera.  La  corn- 
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prefïion  de  toute  la  fphere  du  cerveau, 
ou  ces  vaiffeaux  fe  difîribuent,  en  fera  la 
fuite.  La  pefanteur  de  tête  5e  du  corps, 
Pengourdiflement  des  membres,  la  len- 
'  teur  du  pouls ,  la  pente  au  repos ,  la  fen- 
hbilité  au  froid  ,  Fafloupiflement ,  laftu- 
pidite,  5ec.  feront  le  produit  de  cet  état, 
5e  les  fymptômes  précurfeurs  de  l’apo¬ 
plexie.  Si  la  compreffion  fe  fait  de  pré¬ 
férence  dans  la  partie  antérieure  du  cer¬ 
veau  ,  il  y  aura  des  vertiges  ,  les  yeux 
feront  faillans  ,  pâles  ,  humides  5c  lar¬ 
moyant. 

9°.  Tout  le  fang  ,  qui  a  été  diftribué  au 
cerveau  5c  au  cervelet  par  les  artères  de 
la  pie-mere,  eft  verfé  ,  par  Pentremife 
des  veines  correfpondantes ,  dans  les  fin  us 
de  la  dure-mere  *,  d’où  il  paffe  dans  les 
veines  jugulaires  internes.  Si  la  tranfmif- 
fion  du  fang  dans  ces  lin  us  fe  trouve  ra¬ 
lentie  ou  empêchée  par  quelque  caufe  que 
ce  foit ,  les  veines  le  dilateront  en  raifon 
des  obftacles  qu’elles  trouveront  à  fe  dé¬ 
gorger  dans  les  finus  en  conféquence 
elles  deviendront  variqueufes.  Ces  ob¬ 
stacles  proviennent,  ou  de  Pépaiffiffement 
fpontané  du  fang ,  qui  ie  grumele  dans 
les  finus ,  acquiert  une  confiftance  folide, 
5c  forme  des  maffes  poîypeufes,  ou  de  la 
compreflion  de  ces  finus  par  quelque 
tumeur  circonvoifine ,  ou  de  leur  dilata» 
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non  qui  a  été  quelquefois  ob fer vée#  Quoi¬ 
que  la  nature  ait  garni  leurs  parois  de 
libres  mufculeiifes  propres  à  les  garantir  à 
un  certain  point  de  cet  inconvénient  (à)  > 
ces  fibres  ,  trop  allongées  par  l'écarte¬ 
ment  des,  parois ,  perdent  le  ton  ou  la 
force  de  contradilité  qui  fait  paffer  le 
langues  finus  dans  les  veines  jugulaires  : 
'des-lors  tout  le  fyftême  vafculeux  de  la 
pie-mer  e  doit  s’en  trouver  lut  chargé  : 
il  efb  aifé  d’en  prevoir  les  fuites. 

io°.  La  pléthore  particulière  des  vaif- 
fieaux  de  la  pie-mere  efi  quelquefois  l’effet 
de  certains  états  morbifiques  de  la  dure- 
mere,  de  la  dilatation  de  fes  vaifîeaux  , 
de  leur  engorgement,  de  Pépaiffiflemeh.r 
de  fa  fubflance  ,  de  fon  ofii  fi  cation ,  ôcc . 

Entre  les  deux  lames  qui  compofent 
cette  membrane ,  rampent  des  vaifleaux 
qui  lui  font  particuliers,  arteres &  veines  : 
la  lamé  externe  ,  plus  mince  que  l’autre  s 
efi:  exactement  collée  à  toute  la  furface 
interne  du  crâne,  &  l’interne  n’a  d’autre 
adhérence  au  cerveau  que  par  des  veines , 
qui  vont  dépofer  dans  les  finus  le  fang 

— —  - — - « - i 

(a)  Ces  fibres  font  fur- tout  remarquables 
dans  le  torcular  cf’Hérophife  ,  qui  forme  une  efpece 
de  réfervoir  mufculeux.  Nous  avons  cité  deux 
exemples  de  cette  dilatation.  J/'oye %  V  obfervation 
de  la  page  JZ, 
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qui  lui  a  été  apporté  par  les  arteres  caro¬ 
tides  Ôc  vertébrales.  Les  arteres  particu¬ 
lières  de  la  dure-mere  quifont  au  nombre 
de  trois  paires,  lui  font  tellement  propres, 
qu’elles  n’ont  aucune  communication 
avec  celles  de  la  pie-mere  :  d’ailleurs  le 
tiflu  de  leurs  parois  eft  différent  :  elles  font 
garnies,  dans  toute  leur  étendue  dedans 
leur  diftribution ,  de  la  tunique  mufcu- 
leufe.  Ainfi  l’on  conçoit  que  la  dure- 
mere  peut  eftuyer  bien  des  maladies  in¬ 
dépendantes  de  celles  du  cerveau  &  de  la 
pie-mere  :  mais  il  n’en  eft  pas  moins  vrai 
que  le  cerveau  étant  entouré  de  cette 
membrane  ,  &c  ayant  avec  elle  des  rap¬ 
ports  parles  veines  de  la  pie-mere,  qui 
fe  dégorgent  dans  les  finus,  il  eft  toujours 
plus  ou  moins  affedré  des  maladies  de  la 
dure-mere.  Les  ftafes  ou  concertions 
quelconques  dans  les  vaifteaux  particu¬ 
liers  de  cette  membrane  ,  en  lui  donnant 
plus  d’épaiffeur,  doivent  faire  une  com- 
prelfion  proportionnée  fur  la  furface  dit 
cerveau,  &  ces  congeftions  étant  portées 
à  un  point  confidérable  ,  il  pourra  eu 
réfulter  quelque  maladie  foporeufe,  l’a¬ 
poplexie  même.  v 

Il  en  fera  de  même  de  l’engorgement 
inflammatoire  de  ces  mêmes  vaifteaux , 
dont  les  effets  feront  d’autant  plus 
prompts  plus  dangereux,  que  dans  ce 
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cas  la  fîevre  pouffe  dans  l’intérieur  du 
crâne  une  plus  grande  quantité'  de  fan  g 
que  dans  un  état  de  calme.  D’ailleurs 
l’augmentation  du  calibre  des  arteres 
engorgées  fait  néceffairement  une  com- 
preffion  fur  les  veines  qui  leur  corref- 
pondent.  Par  cette  raiion  il  y  aura  un 
étranglement  particulier  à  l'endroit  du 
paffage  de  ces  veines  par  les  trous  de  la 
bafe  du  crâne  ,  qui  font  propres  aux 
vaiffeaux  particuliers  de  la  dure-mere. 
.Ainfl  les  veines  jugulaires  externes  ne 
recevront  plus  qu’une  partie  du  fang  qui 
y  aura  été  porté.  La  chaleur  rélultante 
de  cet  état  inflammatoire  de  la  dure- 
mere,en  diflipant  la  rolée  lymphatique 
qui  humeéte  les  deux  méninges ,  entraî¬ 
nera  Padhéflon  de  l’une  à  l’autre ,  &  de¬ 
là  s’en  fui  vront  tous  les  fâcheux  effets 
que  nous  avons  dit  réfulter  de  l’inflam¬ 
mation  primitive  de  la  pie-mere. 

n°.  Nous  avons  obfervé  en  plu  fleurs 
cadavres  des  enfoncemens  particuliers 
dans  l’intérieur  de  la  voûte  du  crâne, 
dans  lefquels  font  nichés  des  prolonge- 
mens  de  la  dure-mere,  ayant  la  forme  de 
mammelons  (a).  Le  crâne,  dans  ces  en¬ 
droits,  le  trouve  confldérablement  aminci 
3c  fouvent  réduit  à  un  feuillet  tranlpa- 


(  a )  Obfcryaûoü  de  la  page  71. 
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rent ,  (  qui  quelquefois  cft  percée  par  un 
trou,  que  traversent  des  petits  vaiffeaux 
qui  étabiiffent  une  communication  entre 
la  dure-mcre  8c  les  tégumens  extérieurs 
du  crâne.  )  On  conçoit  que  de  ce  vice  de 
conformation  il  s’enfuit  aifément  des  en» 
gorgemens  de  vaiffeaux  dans  le  voihnage 
de  ces  parties ,  d’ou  peut  réfulter  une  dif- 
pofition  prochaine  â  l’apoplexie. 

En  détachant  les  tégumens  extérieurs 
du  crâne  dans  certains  cadavres  qui 
croient  dans  ce  cas,  nous  avons  vu  cou¬ 
ler,  par  ces  trous  extraordinaires,du  fan  g 
en  abondance  :  c’eft  ce  que  nous  avons 
parriculieremet  obfervé  dans  le  fa j e c  de 
Fobfervation  ci-après. 

n°.  La  compreiïion  de  la  furface  du 
cerveau  peut  être  auili  l’effet  de  la  cal- 
lofité  8c  de  l’oflïfication  de  la  dure-mere  5 
on  en  a  pluheurs  exemples. 

130.  La  pléthore  particulière  des  va if- 
feaux  du  cerveau  peut  provenir  de  plu- 
heurs  caufes  réhdanres  hors  du  crâne  : 
elle  peut  provenir  des  efforts  &  des  exer¬ 
cices  violens  du  corps  :  la  contraction 
forcée  des  mufcles  du  corps ,  par  laquelle 
les  uns  8c  les  autres  s’exécutent ,  en  ex¬ 
primant  le  fang  des  parties  mufcuîeüfes 
en  aCtion  ,  le  détermine  vers  les  parties 
©u  il  trouve  moins  de  réfiftance.i  ce  font 
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les  poumons  8c  le  cerveau.  Dans  les  exer¬ 
cices  du  corps  ,  où  la  refpiration  eft  in- 
téreffée ,  le  fang  qui ,  de  retour  du  cer¬ 
veau  ,  doit  être  tranfmis  par  les  veines 
jugulaires  dans  le  ventricule  droit  du 
cœur ,  &  de-là  dans  le  poumon  3  trouve 
dans  ce  dernier  vifcere,  qui  eft  alors  dans 
un  état  violent ,  un  obftacle  confidehable, 
d’où  refaite  une  double  caufe  de  dilata¬ 
tion  des  arteres  de  la  pie-mere  ,  &  la 
compreiïlon  proportionnée  du  cerveau. 

Si  les  violens  exercices  Te  font  lorfque 
Patmofphere  eft  fort  échauffée ,  les  effets 
en  feront  plus  fâcheux.  Un  jeune  homme 
de  quatorze  ans  tomba,  tout-à-coup ,  fans 
connoiftance  le  lendemain  d’ufie  partie 
de  plaiftr  à  la  campagne  ,  où  il  s’étoit 
donne  beaucoup  de  mouvement  ;  c’étoit 
le  5  d’Août  1774  :  c‘e  jour  Pair  choit  très- 
chaud.  Appelle  à  fon  fecours  quelques 
heures  après ,  je  le  trouvai  dans  un  état 
vraiment  apoplectique  ,  &  agite  ,  par  re- 
prifes  frequentes ,  de  convuifïons  fi  vio¬ 
lentes  3  que  quatre  hommes  forts  choient 
à  peine  fuffifans  pour  le  contenir.  On  me 
dit  qu’à  (on  retour  chez  lui  la  veille  ,  il 
avoir  le  vifage  d’un  rouge  cramoifi.  Je 
jugeai ,  en  conféquence ,  que  la  maladie 
provenoit  de  la  pléthore  des  vaiffeaux  de 
la  pie-mere  :  on  lui  a  voit  déjà  fait  une 
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forte  faignée  du  pied  -,  j’en  prefcriv.is  de 
luire  une  fécondé  au  bras  :  il  fut  tire'  en¬ 
viron  trente-fix  onces  de  fangau  malade 
dans  ces  deux  faignées.  Le  foir  du  meme 
jour  je  le  trouvai  calme  ,  &  ayant  recou¬ 
vre  la  connoiffance  ,  quoiqu’imparfai- 
tement.  Le  lendemain  il  étoit  prefque 
convalescent. 

Le  même  effet  peut  s’enfuivre  du  ris 
immodéré ,  d’une  coîere  violente  j  c’eft  de 
quoi  nous  n’avons  que  trop  d’exemples. 

140.  Si  un  embarras  paffager  du  pou¬ 
mon  peut  entraîner  l’apoplexie  ou  une 
maladie  acceffoire  ,  en  interceptant  le 
retour  du  Sang  du  cerveau  au  cœur,  que 
n’aura-t-on  point  à  craindre  de  ces  em¬ 
barras  du  poumon ,  où  le  Sang  fe  trouve 
arrêté  dans  ce  vifeere  par  une  calife  per¬ 
manente  ?  La  quantité  du  fan  g  pouffé 
dans  les  arteres  pulmonaires  a  chaque 
contraction  du  ventricule  droit  du  cœur  , 
ne  pouvant  être  tranfmife  en  entier  dans 
le  ventricule  gauche ,  il  doit  s’en  enfuivre 
un  engorgement  dans  le  ventricule  droit, 
dans  l’oreillette  droite  ôc  dans  le  tronc 
de  la  veine  cave,  qui  ne  permettra  aux 
veines  jugulaires  d’y  ver  fer  qu’une  por¬ 
tion  du  fang  qu’elles  rapporteront  du 
cerveau.  Les  finus  de  la  dure-mere  relie¬ 
ront  furchargés  de  celle  qui  n’aura  pu 
Tome  XIV II .  L 
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être  tranfmife  dans  les  cavités  mention- 
nées  ,  <k  par  une  fuite  néceffaire  les 
vaiffeaux  de  la  pie-mere  feront  plus  ou 
moins  engorgés  :  c’eft  ce  qui  arrive  dans 
la  péripneumonie  vraie  ,  pouffée au  plus 
haut  point  *,  les  malades  périment  dans  le 
carus  ou  l’apoplexie.  Les  engouemens  du 
poumon  ,  qui  le  font  peu  à  peu ,  mènent 
encore  affez  fouvent  à  ces  maladies  fii- 
neftes  ,  qui  peuvent  être  aufîî  l’effet 
de  la  feule  comprefîlon  des  veines  jugu¬ 
laires  internes  par  des  tumeurs  écrouel- 
leufes  ou  par  des  gonfiemens  quelconques 
des  glandes  jugulaires ,  voi/înes  de  ces 
veines. 

i  y°.  L’apoplexie  dépendante  d’un  état 
morbifique  de  la  lubftance  corticale  du 
cerveau ,  peut  provenir  de  trop  d’embon¬ 
point  s  les  vaiffeaux  fanguins  qui  fe  diftri- 
buent  à  toute  la  circonférence  du  corps  , 
ceux  qui  arrofent  les  vilceres ,  &  notam¬ 
ment  les  vîfceres  du  bas- ventre  ,  font 
entourés  d’un  tiffu  cellulaire  ,  qui  elt 
plus  ou  moins  garni  de  fuc  graiffeux.  S’ils 
s’en  trouvent  furchargés  ,  le  calibre  des 
vaiffeaux  qu’il  entoure,  en  eft  rétréci.  Dès- 
lors  le  fang  y  paffe  en  moindre  quantité, 
de  toutes  chofes  étant  égales  d’ailleurs 
du  côté  de  la  chylification  ,  de  la  fangui- 
fiçation  ,  Ôcç»  l’excédent  de  ce  qui  de- 
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vroit  y  être  admis ,  fe  porte  dans  les  par¬ 
ties  ou.  la  même  réfiftance  n’a  pas  lieu  , 
à  fçavoir  dans  l’intérieur  du  crâne  ,  où 
les  vaiffeaux  de  la  pie-mere  font  très-difpo- 
lés  à  fe  charger  de  ce  (urcroîr,  par  les  rai- 
fons  que  nous  avons  alléguées. 

Les  Sujets ,  qui  fe  trouvent  dans  ce  cas, 
font  enclins  au  fommeil  :  ils  ont  des  af¬ 
fections  vertigineufes  de  des  bruiffemens 
d’oreilles  :  iis  fe  fentent  les  membres  en¬ 
gourdis  ,  Ôc  fouvent  tout  le  corps.  Les 
vaiffeaux  de  la  pie-mere,  portés  à  un  cer¬ 
tain  degré  d’expanfion  ,  deviennent  vari¬ 
queux  la  compreilion  du  cerveau,  qui 
s’enfuit,  eft  enfin  affez  forte  pour  en¬ 
traîner  la  paralyfie  d’une  partie  du  corps  5 
paralyfie  qui  eft  fuivie  de  l’apoplexie. 

C’eft  à  une  pareille  caufe  que  nous 
croyons  devoir  principalement  rapporter 
l’apoplexie  funefte,  arrivée  ^inopinément 
à  une  Dame  Religieufe  dont  j’étois  le 
Médecin  ,  à  l’iffue  de  l’hiver  de  1752. 
Cette  Dame ,  âgée  de  quarante-cinq  ans  s 
ayant  beaucoup  d’embonpoint  ,  étoic 
fujette  depuis  plufieurs  années  à  de  vio- 
lens  maux  de  tête  :  elle  fe  plaignoit  fou- 
vent  d’étourdiffemens  &  de  vertiges. 
Plufieurs  faignées,&:  les  fecours  de  tout 
genre  ,  adminiftrés  affez  vite,  ne  purent 
empêcher  qu’elle  ne  fuccombât  le  qua- 
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trieme  jour  de  l’invafion  de  l’apoplexie* 
A  l’ouverture  du  crâne  ,  nous  n’obfier- 
vames  d*abord  rien  de  particulier  dans 
le  contour  du  cerveau  5  non-plus  que 
dans  les  ventricules  latéraux  :  il  le  trou- 
Voit  un  peu  de  lymphe  amafiée  dans  ces 
cavités  ;  mais  en  les  examinant  de  plus 
près ,  j’apperçus  à  la  partie  inférieure  du 
ventricule  gauche,  au  cote  externe  de  la 
bafe  du  corps  cannelé  ,  une  fente  qui 
etoit  l’orifice  d’une  poche  excavée  dans 
la  fubftance  médullaire  du  cerveau:  elle 
renfermoir  une  portion  de  fang  caillé  ,  du 
volume  d’un  œuf  moyen  de  poule.  De 
plus ,  le  tronc  vertébral  ôc  fes  branches 
formant  la  fourche  ,  fe  trouvaient  gaiv 
nis  de  nœuds  ou  d’anneaux  de  confiftance 
prefque  eartiiagineufe ,  fîmes  fort  près 
les  uns  des  autres  5  &  qui  faifant  faillie 
dans  l’intérieur  de  cés  vaifîeaux ,  tenoienc 
lieu  de  petites  digues  ( a )• 

i6°»  Certains  états  morbifiques  du  bas» 
ventre  déterminent  le  fang  â  fe  porter 
trop  abondamment  au  cerveau.  La  grande 


(a)  On  pourroit  confïdérer  cet  état  morbi¬ 
fique  des  arteres  en  queftion  ,  comme  caufe  de 
la  maladie ,  &  la  rapporter  à  Pefpece  d’apoplexie 

Sue  nous  avons  dit  être  l’effet  de  la  callofité  ou 
c  roifification  des  artères  cérébrales,  page  159. 


sur  l’Apoplexie  ,  &e.  1 6§ 

réplétion  de  Peftomac  fait  fouvent  cet 
effet  en  comprimant  fortement  le  tronc 
cœliaque  <Sc  l’aorte  inferieure.  Si  la  ma¬ 
tière  qui  caufe  la  réplétion  eft  de  nature 
à  le  raréfier  ou  à  fe  gonfler  d5une  maniéré 
quelconque  ,  le  pilore  fe  trouvant  alors 
refierre  fpafmodiqucment ,  Peftomac  fait 
faire  la  voûte  au  diaphragme  ,  &  Pachon 
du  poumon  s’en  trouve  plus  ou  moins 
gênée.  Si  pour  lors  Peftomac  vient  à  être 
excité  au  vomiftement ,  la  contraction 
fimultanée  du  diaphragme  a 'qui  dans  ce 
moment  tend  à  s’applatir ,  8c  celle  des 
mufcles  du  bas-ventre  qui  forme  une  autre 
preftion  en  dedans ,  rend  l’état  du  Sujet 
d’autant  plus  dangereux  3  que  Peftomac' 
fe  trouve  comme  dans  un  prefloir.  La 
refpiration  en  conléquence  fe  trouvant 
prefque  fufpendue ,  les  veines  jugulaires 
ne  peuvent  verfer  dans  le  poumon  le 
fangqui  revient  du  cerveau  :  les  vaiffeaux 
de  la  pie-mere  fe  trouvent  diftendus  à 
un  point  extrême  :  ils  font  forcés,  Sc  en¬ 
traînent  une  apoplexie  mortelle ,  s’ils  ne 
font  débarraffés  promptement  par  une 
grande  hémorrhagie.  Cette  maladie  eft 
au  Ai  allez  fouvent  l’effet  d’un  ralentifte- 
ment  confidérable  de  circulation  dans  les 
vaiffeaux  cœliaques  &  mefentériques*  à 
la  fuite  des  obftruéHons  rebelles  des  vil-. 
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ccrcs  auxquels  ils  fe  diftribuent,  ce  qui 
a  lieu  fur-tout  dans  la  maladie  hypocon¬ 
driaque  enracinée ,  où  les  fonctions  du 
cerveau  font  toujours  plus  ou  moins  le- 
fées.  Le  vertige  ,  la  céphalalgie  ,  les  idées 
noires  ,  l’imagination  dépravée  ,  ôcc, 
font  le  partage  des  triftes  fuppôts  de 
cette  maladie,  qui  fe  termine  allez  fou- 
vent  par  l’apoplexie  ,  quoique  la  fub- 
llance  du  cerveau  ne  foit  pas  abfolument 
attaquée. 

L’ufage  immodéré  des  liqueurs  fpiri- 
tueufes  &  fermente fcibles  entraîne  des 
effets  aufti  fâcheux  par  le  fpafme  violent 
qu’elles  excitent  dans  les  membranes 
nerveufes ,  &  qui  fe  propageant  jufques 
au  cerveau  ,  caufe  l’étranglement  des 
vaiffeaux  cérébraux.  Nous  en  voyons 
affez  fréquemment  des  exemples  en  cette 
contrée  ,  où  le  petit-peuple  eft  enclin  à 
l’ivrognerie.  Quelque  nombreufe  que 
foit  la  lifte  que  nous  venons  d’expofer 
des  caufes  produdives  de  l’apoplexie  ,  le 
tableau  n’en  eft  pas  encore  ipuifé.  Mais 
ce  que  nous  en  avons  rapporté  fuffit 
pour  apprécier  le  fond  que  l’on  doit  faire 
fur  la  divifton  vulgaire  de  cette  maladie 
en  fanguine  &  en  pituitenfe -,  divifton 
qui  ne  fert  qu’à  refferrer  l’idée  que  nous 
devons  avoir  de  fa  nature  de  de  fes  di- 
ftindions. 


\ 
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Quoique  très  -  compliquée  dans  les 
caufes  ,  la  maladie  eft  néanmoins  très- 
/impie  dans  fon  effence.  La  tranfmilîïon 
du  fluide  nerval  dans  les  organes  des 
fens  &  des  mouvemens  volontaires,  in¬ 
terceptée  par  un  vice  quelconque  de 
l’origine  même  des  nerfs  qui  y  abou- 
tiffcnt  y  voilà  en  quoi  conftfte  l’apo¬ 
plexie  -,  8c  ce  vice  conftfte  toujours  ,  ou 
prefque  toujours  ,  immédiatement  dans 
la  compreftîon  de  cette  partie  du  cerveau, 
dite  le  fenforiiim  commune  y  compreftion 
qui  eft  le  plus  fou  vent  l’effet  de  la  dila¬ 
tation  ou  de  l’augmentation  du  calibre 
des  vailïeaux  cérébraux  ,  en  conféquence 
de  leur  engorgement ,  ou  bien  de  l’épan¬ 
chement  qui  s’enfuit  de  ces  va  i  (Féaux 
forcés  ,  déchirés  ou  détruits  d’une  ma¬ 
niéré  quelconque. 

En  effet ,  quelque  défordre  qu’il  y  ait 
dans  l’intérieur  du  crâne,  l’apoplexie  ne 
s’enfui vra  que  dans  le  cas  où  La  com- 
preftion  du  jenforium  commun c  fera  por¬ 
tée  à  un  certain  degré.  On  a  trouvé  , 
dans  nombre  de  cadavres,  des  épancKe- 
mens  confidérables  dans  le  crâne  ,  qui 
n’avoient  pas  caufé  l’apoplexie  :  elle  ne 
fuccede  aux  plaies  de  tête,  avec  fracture 
de  la  boite  ofteufe  ,  qu’autrant  que  le  cer¬ 
veau  fe  trouve  comprimé  par  du  fang  ‘ 


iv 
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épanché  ou  par  des  efquiles  d’os  enfon¬ 
cés  dans  fa  fubftance  ,  &  que  la  com- 
prehlon  s’étend  jufqu’au  fenforium  com¬ 
mune,  Le  crâne  peut  être  fracafié  >  les 
méninges  peuvent  erre  déchirées  *  une 
partie  même  confidérable  du  cerveau 
peut  être  emportée  ,  fans  que  l’apoplexie 
s’enfuive.  Nous  pourrions  en  citer  nom¬ 
bre  d’exemples,  s’il  étoit  néceifaire. 

La  préience  des  différentes  caufes  ex- 
pofées  ci-deffiis  ,  même  de  celles  qui 
paroiffent  devoir  déterminer  plus  décili- 
Vement  l’apoplexie,  ne  fuffît  pas  tou¬ 
jours  pour  la  décider*,  c*eft  ce  qui  n’ar¬ 
rive  que  par  l’adjonéHon  de  certaines 
circonflances  ,  foit  du  dedans ,  foi t  du 
dehors.  Ces  circonftances  font  ce  qu’on 
appelle  des  caufes  occalionnelles  *,  ce 
fera  une  certaine  conllitution  de  l’air , 
ou  fon  altération,  un  changement  fubit 
de  temps  ,  un  exercice  violent  ,  une 
chute  ,  quelques  erreurs  dans  le  régime  , 
une  maladie  étrangère  à  la  caufe  en 
queflion ,  &c. 

L’obfervation  fuivante  vient  â  l’appui 
de  ce  que  nous  avançons. 

Une  femme  feptuagénaire  ,  confiée  â 
nos  foins  ,  étoit  fujecte  depuis  quelques 
années  ,  à  des  Vertiges  ,.  des  éblouilfe- 
mens  &c  des  engourdiffemens  des  mem- 
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bres  *,  la  langue  s’embarra  (Toit  de  temps 
en  temps  *,  la  perfonne  balbutioit  &  avoir 
peine  à  s’énoncer.  Ces  fymptômes  étoienc 
plus  marqués  depuis  environ  deux  an¬ 
nées  :  les  vertiges  fréquens  avoient  été 
la  cause  de  plulieiïrs  chutes,  dont  quel¬ 
ques-unes  fur  la  tête.  La  derniere  lui 
étoit  arrivée  le  6  Janvier  de  l’année 
1774  ,  quatre  â  cinq  mois  avant  fa  mort  ; 
la  tête  avoir  porté  fur  le  pavé  du  côté 
gauche  ;  mais  il  ne  s’étoit  enfuivi  ni 
perte  de  connoiffance  ni  aucun  des  lignes 
qui  caraélérifent  la  fraéhire  du  crâne  ou 
la  comprelhon  du  cerveau.  Néanmoins 
peu  de  jours  après  il  furvint  une  flevre 
continue  inflammatoire ,  qui  fut  traitée 
félon  les  réglés  de  l’Arc ,  8c  avec  fuccès. 
Quand  la  malade  fut  convaiefcente  ,  011 
s’apperçut  qu’elle  traînoit  la  jambe  droite  ; 
la  langue  étoit  reliée  fort  embarralfée, 
8c  le  corps  dans  une  efpece  d’engourdifîe- 
mène  :  il  y  avoir  de  temps  en  temps  des 
difparates  ;  le  pouls  étoit  ferme,  reni- 
tent  &  fouvent  fébrile  :  ces  fymptômes 
croient  plus  marqués  dans  les  change- 
mens  de  temps  ,  8c  fur-tout  îorfque  le 
ciel  étoit  couvert  de  nuages.  Quoique 
l’on  fat  en  garde  fur  les  fuites  de  cet 
état ,  8c  que  l’on  eut  recours  allez  foi- 
vent  à  la  faignée ,  on  ne  put  que  reculer 
le  coup  luncfle  qu’on  avoir  prévu. 
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Vents  et  Etat  du 

- - - - —  , 

C  I  E  L. 

La  Matinée, 

mois. 

B  Après-Midi. 

Le  Soir  a  9  h. 

: 

i 

S.  couvert. 

S-O.  nuages. 

S-O.  couvert. 

i 

E.  beau. 

S-E.  beau. 

E.  beau. 

3 

E.heau ,  bro. 

E.  beau. 

E.  beau. 

4 

S.  "couv.  bro. 

S.  couv.  humid. 

S.  couvert. 

5 

N-E.  b.  hum. 

N-E.  beau. 

N-E.  beau.  S 

6 

N-E.  beau,br. 

N.  beau. 

N.  beau.  9 

T 

/ 

N-E.  beau,br. 

N-E.  beau. 

N-E.  couv. 

8 

N-E.  beau,br. 

N-E.  beau  hum. 

N-E.  beau. 

9 

E,  couv.  bro. 

E.  beau. 

Ë.  beau. 

Ig 

E.  nuag.  bro. 

E.  beau. 

E.  beau. 

pluie,  grêle. 

II! 

N-E.  couv,br. 

N.  couvert,  br. 

N-S.  couv.br. 

1 2 

N.  idem. 

N.  idem. 

N.  idem. 

*3 

N-0.  idem. 

0.  idem. 

N-O.  idem. 

i 1  4 

E.  idem. 

E.  idem. 

N-E.  idem. 

S-E.  idem.. 

S.  idem  pl.  vent. 

S.  idem. 

|i6 

S.  idem,  pluie 

S-O.  c.  pl.  vent. 

S-O.  beau. 

*7 

N.O.  c.  pl.  n. 

N-O.  beau. 

N.  nuages.  ,  ■ 

ji8 

E.  c.  br.  grèl. 

E.  Couvert,  vent. 

E.  couvert. 

1*9 

S.  couvert. 

N.  beau. 

N-0  c.pig.v.  | 

20 

S-O. couv.  pl. 

S.  couv.  pluie. 

S.  couvert.  1 

21 

S-G.  couv.  pl. 

S-O.  c.  pl.  gr.  v. 

S-O. c.pig.v.  ! 

22 

O.  c.  v.  hum. 

0  c.  gr  v.  hum. 

O.  c.  g.  v.  hu.  J 

2  3 

N-0.  couv.  v. 

0.  nuag.  pluie. 

O.couv.  vert.  1 

2  4 

0.  c.  t  pl.  gr. 

N-0.  c.  t.  pl.  gr. 

N-0.  n.gr,  v.  | 

2> 

N-G.  couv.  v. 

N-0.  couv.  pl. 

N-0.  couvert  | 

26 

N-G.  c.  neig. 

N-0.  couvert. 

N-0.  couvert  | 

27 

N.  couv.  bro. 

N.  beau. 

N.  nuages. 

28 

N  E.  beau. 

N-E.  beau*. 

N-E.  beau. 

29 

N-E. couv.  g. 

0.  couvert,  gr. 

0.  couv.  gr. 

vent ,  neige. 

vent  froid. 

vent  froid. 

3° 

N-O.  c.  neig. 

O.  nuages. 

O.  couvert. 

31 

N-0.  beau  , 

N-E.  beau  &: 

N.  beau  & 

neiveîa  nuit 

'4jf 

'  &  froid. 

froid. 

i yi  Obs.  météorologiques. 
RÉ  CAPITULA  TI  ON. 

Plus  grand  degré  de  chaleur . ïO~  deg.  le  Xeî 


Moindre  degré  de  chaleur  •••»•••  6  §■  le  3 1 

Différence  *  ..........  16  j-deg. 

Plus  grande  élévation  du  Mer¬ 
cure  . . . 28  P°M*  $‘*îeXI 

Moindre  élévation  d&  Mercure  •  »  IJ  4'*  ^eI  9 

Différence . . I  pan.  I1» 


Nombre  de  jours  de  Beau  •  ....  10 

de  Couvert  •  •  •  1 8 
de  Nuages  *  •  •  *  3 

de  Vent . 6 

de  Brouillard  •  15 
de  Pluie  ♦•••••  9 
de  Neige . 6 

Quantité  de  Pluie  . . T  $  lignes.  -J 

D’Evaporation*  »•••/• . 8 

Différence* . .  ji 

Le  vent  a  fouillé  du  N. . 4  fois. 

N.-E. . .  .  6 

N.-O.  * . 5 

S.  •  . . 4 

S.-E. . .  •  1 

S. “O.  •  *  «  4  »  »  •  ^ 


O.  • .......  .4 

Température  :  Elle  a  été  très-variable  5  &  çn 
général  froide  &  très-humide. 

COTTE  ,  Prêtre  de  l’Orat.  Curé  de 
Montmorency  *  Çorrefpondant 
de  1  Acad.  Roy,  des  Sciences  de 
Paris  ,  de  la  Soc.  Royale  d’Agric*. 
de  laon  ,  Adjoint  Via  Société  gc 
Correfpondance  Royale  de  Mç* 
dccine. 

À  Montmorency }cc  1  Décembre  Ijj6 . 
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Nous  n’avons  eu  aucune  maladie  régnante  à 
Montmorency ,  ni  dans  nos  environs.  La  Petit©* 
Vérole  avoit  celTé. 


MA  LADIES  qui  ont  régné  à  Paris 
pendant  le  mois  de  Décembre  z  y  y  G . 


On  a  obfervé,  dans  le  courant  de  ce 
mois  un  stand  nombre  da  catarrhes  , 

O  # 

qui  ont  été  plus  ou  moins  accompagnés 
de  ladirude  ,  de  fievre  ôc  de  crachement 
de  fang  ,  Ôc  ont  même  dégénéré  dans 
quelques  lu  jets  en  faulfe  péripneumorfie. 
Après  une  ou  deux  laignées,  on  a  été 
obligé  d’avoir  recours  aux  doux  laxa¬ 
tifs ,  ôc  au  kermès  minéral.  Sur  la  fin 
du  mois ,  ces  catarrhes  ont  afFedé  plus 
particulièrement  la  peau  Ôc  les  membra¬ 
nes  des  muicles  ,  fous  la  forme  de  rhu- 
matifme  ,  quelquefois  ils  ont  attaqué  les 
reins  ,  les  cuifFes  ôc  les  jambes ,  Ôc  ont 
occafionné  de  véritables  gouttes  Viati¬ 
ques.  Nombre  de  perfonnes  ont  auffi  été 
attaquées  d’éréfipele  au  vifage*  on  aauiîï 
obfervé  des  diarrhées  ,  Ôc  même  des 
dyffenteries.  Enfin  ,  il  y  -eut  quelques 
morts  fubites* 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES, 

Faites  à  Lille  ,  au  mois  de  Décembre  ,  par 
M.  Boucher  ,  Médecin , 

Il  y  a  eu,  ce  mois  ,  des  variations  dans  la 
température  de  l’air.  Après  quelques  jours  d’un  air 
tempéré  ,  la  liqueur  du  thermomètre  a  été  obfer- 
vée  ,  du  6  au  1 1  ,  au  terme  de  la  congélation  ; 
enfuite  de  quoi  il  y  a  eu  une  alternative  de  tem¬ 
pérature.  À  la  fin.  du  mois  la  liqueur  du  ther¬ 
momètre  a  été  obfervée ,  cinq  jours  ,  au-defTous 
du  terme  de  la  congellation.  Le  31  elle  étoit 
defccndü  à  5  degrés  fous  ce  terme. 

Le  mercure  dans  le  baromètre  ne  s’eft  pas 
éloigné  du  terme  de  28  pouces.  Du  II  au  15  , 
il  a  été  obfervé  à  a  8  pouces  3  &  4  lignes. 
La  derniere  moitié  du  mois  a  été  pîuvieufe. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  marquée 
par  le  thermomètre ,  a  été  de  6  degrés  au-deffus 
du  terme  de  la  congellation  ,  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été,  de  5  degrés  au-deffous  de  ce  terme. 
La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  1 1 
degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba¬ 
romètre  a  été  de  ü 8  pouces  4^  lignes,  &  fon 
plus  grand  abbaiffement  a  été  de  IJ  pouces  6 
lignes.  La  différence  entre  ces  deux  termes  elL  de 


IO  4-  lignes. 

Le  vent  a  foufhé  2  fois  du  nord , 

vers;  l’eft. 

6  foiè  de  l’eft  , 
8  fois  du  fud  , 
vers  l’eft. 

6  fois  du  fud. 


2  fois  du  fud  , 
vers  l’oueft , 

6  fois  de  l’oueft. 
2  fois  du  nord 
vers  i’oueft. 
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il  y  a  eu  0.3  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux. 
1 1  jours  de  pluie  ,14  jours  de  brouil- 
3  jours  de  neige,  j  lards. 


Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  féeherelïe 
au  commencement  du  mois  ,  &:  de  l’humidité  à 
la  fin. 


Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  ,  pendant 
le  mois  de  Décembre  1 77  6\ 


Deux  efpeces  de  fièvre  continue  fie  font 
manifefte'es  ce  mois, la  fievre  double-tierce 
8c  la  fievre  putride.  (  Nous  entendons  par 
fievre  double-tierce-continue  ,  celle  qui 
a  des  accès  journaliers,  foit  qu’ils  (oient 
prêce'dês  d’un  fri  (Ton  ,  ou  qu’il  n’y  en  ait 
point  d’apparent  *  8c  alternativement 
plus  violens  un  jour  que  l’autre.  )  La 
marche  de  cette  maladie  ,  commune 
dans  ce  Pays  ,  en  Automne  ,  8c  dont 
nous  avons  plufieurs  fois  fait  mention, 
dans  ce  Journal  ,  n’a  eu  rien  de  parti¬ 
culier  pour  la  marche  8c  pour  le  traite¬ 
ment.  Elle  n’a  pas  même  ête  au  fil  fâ- 
cheufe  qu’elle  l’eft  ordinairement. 


ijS  Maladies  régnantes. 

J’ai  vu  une  jeune  Religieufe  ,  d’une 
foible  complexion,  travaillée  d’une  fiè¬ 
vre  vraiemcnt  double- quotidienne.,  dont 
les  accès ,  précédés  daun  friffon  ,  lai  fiaient 
peu  H’intervale.  La  crainte  des  fuites  , 
me  fit  recourir  au  quinquina  dès  le  cin¬ 
quième  jour,  fans  avoir  employé  préa¬ 
lablement  d’autre  remede  que  deux  fai- 
gnées ,  les  fymptômes  n’ayant  pas  indiqué 
fenfibiement  de  vomitif  ou  de  purgatif, 
La  malade  ne  fut  purgée  que  lorfque  le 
quinquina  eut  confidérablement  dimi¬ 
nué  8c  afFoibli  les  accès.  La  continuation 
de  ce  remede  l’a  mife  à  l’abri  des  fuites  8c 
de  la  récidive. 

La  fievre  putride  ,  qui  s’eft  manifeftéc 
dans  le  peuple  ,  avoit  un  caraétere  de 
malignité.  Les  malades  rendoient  des 
vers.  Les  dilparatês  ,  l’état  comateux, 
le  délire  meme  ,  8c  les  foubrefauts  des 
tendons  s’enfuivoient  bientôt  dès  le 
fixieme  ou  le  feptieme  jour  de  la  ma¬ 
ladie*,  8c  pour  lors  on  trouvoit  un  pouls 
déprimé  ,  foible  ,  fréquent  8c  inégal.  Le 
ventre  le  météorifoit  j  il  y  avoit  con- 
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Maladies  regnantes.  xyy 

Ripation  ,  qui  ne  cédoit  pas  même  aux 
lavemens.  La  peau  Sc  la  langue  étoient 
fèches  j  les  urines  claires  ,  quelquefois 
ardentes,  8c  fans  fédiment»  Peu  de  ma¬ 
lades  neanmoins ,  de  ceux  qui  ont  été 
traités  convenablement,  ont  fuccombé  > 
la  maladie  fe  terminoit  a/Tez  ordinaire¬ 
ment  vers  le  quinzième  jour,  fans  crife 
manifefle.  Nous  nous  propofons  de  don~ 
ner  dans  le  Journal  prochain  un  Précis 
de  la  cure. 


PRIX, 

De  V Académie  de  Lyon 

L’Académie  Royale  des  Sciences ,  Arts 
êc  Belles-Lettres  de  Lyon  ,  a  fait  le  3 
Décembre  dernier  fa  rentrée  publique, 
La  Séance  fut  ouverte  par  la  proclama¬ 
tion  des  prix  ,  dont  la  diftribution  avoir 
été  renvoyée.  Le  fujetdu  prix  fondé  par 
M.  Adamoli  ,  confiftoit  à  démontrer 
quelques  découvertes  utiles  dans  le  régné 
végétal  relativement  à  la  matière  médi°* 
cale .  Le  premier  prix  double  ,  remis  plu¬ 
sieurs  années  de  fuite  au  concours ,  do 
Tome  LXXVIL  U 
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qui  étoit  deux  médailles  d’or  de  la  valeur 
de  300  liv.  chacune ,  a  été  décerne  à  un 
Ouvrage  confidérable  ,  qui  appartient 
en  commun  à  M.  Cojîe  ,  Médecin  de 
l’Hôpital  militaire  de  Calais  ,  Aggrégé 
honoraire  du  College  Royal  de  Méde¬ 
cine  de  Nancy,  Membre  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences ,  Arts  8c  Belles-Let¬ 
tres  de  la  même  ville  &  de  celle  de  Lyon , 
&  à  M.  J-Ville  met  y  Doyen  des  Apothi¬ 
caires,  Démonftrateur  Royal  de  Chymie 
8c  de  Botanique  au  College  de  Méde¬ 
cine  de  Nancy,  8c  des  Sociétés  Royales , 
Patriotiques  8c  Économiques  de  Suede , 
de  Berne  8c  de  Heffe-Hombourg.  Ce 
Mémoire  couronné  a  pour  titre  :  EJfais 
botaniques  ,  chymiques  &  pharmaceu¬ 
tiques  fur  quelques  plantes  indigènes  ,  fub- 
ftituées  ,  avec  fuccès ,  à  des  végétaux  exo¬ 
tiques .  On  y  a  joint  des  observations  mé¬ 
dicinales  fur  les  mêmes  objets ,  avec  cette 
épigraphe  tirée  du  vingt-quatrieme  Livre 
de  l’Hiftoire  Naturelle  de  Pline  :  Naturœ 
placuerat  ejfe  remedia  par  ata  vulgo  in¬ 
venta  facilia  ac  fine  impendio . 

Cette  Séance  ayant  été  trop  remplie 
pour  pouvoir  rendre  un  compte  fufhlant 
8c  détaillé  de  cet  Ouvrage  intéreffant 
l’Académie  a  délibéré  qu’il  en  feroit  fait 
mention  dans  une  autre  Séance  publique, 
qu’elle  doit  tenir  à  cct  effet  en  Janvier 
Ï777- 
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Pïtix  de  l’Acad.  de  Lyon,  jyg 
Le  fécond  prix  double,  conLflant  en 
eux  médailles  d’argent,  a  ère"  donné  au 
Lemoire  de  M.  Strack ,  Doéleur  en  Mé- 
ecine  ,  Profeffeur  en  l’Uniyerlité  de 


Mayence,  Confeiller  du  Prince  Ele&o- 
ta! ,  6ec. 

Laqueftion  de  phylîque  étoir  ŸEleclrU 
- ité  de  ratmofphert  a-t-elle  quelque  in¬ 
fluence  fur  le  corps  humain ,  &  quels  font 
tes  effets  de  cette  influence  Le  Mémoire 
pouronné  eft  de  M.  De  Thaurry ,  Membre 
de  r  Académie  des  Sciences ,  Arts  ôc  Bel- 
es-Lettres  de  Caen. 

M.  le  Direéteur  a  renouvellé  dans  cette 
Séance  l’annonce  du  Prix  des  Arts,fon- 
ïé  par  M.  Chriflin ,  &  de  celui  que  M. 
le  Flejfeles  a  propofé  pour  la  perfeétion 
îe  la  teinture  noire  fur  la  foie ,  lefquels 
loivent  l’un  ôc  l’autre  être  diftribués  cette 
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ANNONCE. 


La  Faculté  de  Médecine  de  Paris  vient 
de  perdre  un  de  fes  Membres,  qui  avoit 
dans  la  Capitale  une  pratique  fort  éten¬ 
due,  &  qui  avoit  acquis  un  nom  dans  la 
République  des  Lettres  par  fes  écrits  ,  où 
Pon  remarque  conftamment  du  génie , 
du  feu ,  de  l’imagination  ,  de  l’érudition  y 
du  favoir.  Avec  tant  de  talens  ,  rare¬ 
ment  réunis ,  M.  de  Bordeu  auroit  pu  fub- 
juguer  tous  les  efprits,  &  rétablir,  dans 
notre  fiecle,  l’ancien  Code  des  Médecins 
méthodiques ,  dont  il  fuivoit  les  opinions, 
fi  les  paradoxes  ,  trop  répandus  dans  fes 
Ouvrages ,  n’euifent  tenu  en  garde  contre 
la  féduélion. 

On  le  trouva  mort  dans  fon  lit  le  24 
Décembre  au  matin  :  il  avoit  annoncé  à 
fes  amis  qu’il  mourroit  fubitement.  On 
doit  être  furpris  néanmoins  que,  malgré 
les  lignes  avant-coureurs,  par  iefquels  il 
jugeoit  que  fa  carrière  alloit  finir ,  il 
n’ait  pas  eu  recours  à  l’art  qu’il  exerçoif 
pour  prévenir  l’attaque  d’apoplexie  qui 
l’a  enlevé  dans  la  cinquante-cinquienie 
année  de  fon  âge,  étant  né  en  1722.  Il 
étoit  Doéleur  de  Montpellier  depuis  plu- 
fieurs  années ,  iorfqu’en  1752,  il  entra  en 


Annonce.  i8r 
Licence  dans  la  Faculcé  de  Paris.  Il  eue 
le  fécond  lieu  ,  le  premier  ayant  ete 
donne'  à  Amable  Chomel,  fuivant  l’u- 
fage,  comme  fils  de  Dodteur  de  Paris. 

Voici  la  lifte  des  productions  de  M. 
j Borde  u. 

Chylific adonis  Hiftoria, 

Dffertatio  phyfiologica  de  fenfu  gêner ic h 
conjiderato . 

Ces  deux  Differtations  furent  d’abord  impri¬ 
mées  à  Montpellier,  l’une  en  17  4^  &  l’autre  en 
1743  :  il  n’en  fut  tiré  que  trois  à  quatre  cens  exem¬ 
plaires.  Depuis  ,  c’eft-à-dire  en  1 7  5  I ,  elles  furent 
réimprimées  à  Paris  chez  Quittait ,  in- 1 2  de  86 
pages.  Il  paroit  que  l’Auteur  lui-même  ,  qui 
fe  montre  feulement  comme  Editeur  ,  les  a  fait 
réimprimer  alors  ,  pour  accompagner  fon  Traité 
des  Glandes  ,  qu’il  publia  cette  année. 

Lettres  contenant  des  EJfais  fur  Vhiftoirt 
des  eaux  minérales  du  Béarn  &  de 
quelques-unes  des  Provinces  voifines  > 
fur  leur  nature  >  différence ,  propriété  ; 
fur  les  maladies  auxquelles  elles  con¬ 
viennent  ,  &  fur  la  façon  dont  on  doit 
s9 en  feryir}  adrejfées  a  Madame  de  Sor- 
berio  ,  -  à  Pau  en  Béarn  ,  par  AT. 
Théophile  de  Bordeu  ,  le  fils , 
Médecin-Chirurgien ,  Docleur  de  Mont¬ 
pellier .  A  Am  fer  dam  ,  che\  les  Freres 
Poppe  ,  Libraires .  M.  dcc .  XLVi  5 
fe  vend  à  Montpellier  che\  le  Jieur 


îSi  Annonces. 

Gonder,  Libraire  à  la  Loge «  (in-12 
de  22 1  pages.) 

Par  le  titre  de  Médecin-Chirurgien  que  pre- 
noit  alors  M.  Bordeu ,  il  paroît  qu’il  fe  demnoit  à 
exercer  la  Chirurgie  ,  foit  féparément ,  foit  con¬ 
jointement  avec  la  Médecine,  Il  fe  rapprocha 
même  des  Chirurgiens  dans  le  temps  de  leur  pro¬ 
cès  avec  les  Médecins  ,  &  il  cft  plus  que  probable 
qu’il  fervit  de  fa  plume  les  premiers  contre  les 
féconds.  Mais  en  1752,  s’étant  mis  fur  les  bancs 
de  la  Faculté  de  Paris,  il  ne  s’occupa  plus  que  de 
la  Médecine. 

Ces  Lettres  font  au  nombre  de  29  :  la  derniere 
efë  datée  de  Montpellier  I  Août  1746  ,  &  lignée 
ainfî,  Bordeu  Jurque,  Médecin- Chirurgien» 
Elles  ont  été  réimprimées  fous  le  même  format 
format  en  174$  5  de  2.18  pages ,  avec  la  faulfe 
adrelfe  d’Arnfterdani.  A  la  fin  fe  trouve  une 
Table  des  Matières ,  qui  manquoit  dans  la  pre¬ 
mière  édition  de  174 6. 

Recherches  anatomiques  fur  les  Glandes 
&  fur  leur  action .  Paris  ,  Quillau  * 
1751.  (  in-i  2.  ) 

Mémoire  fur  les  articulations  des  os  de 
la  face  ,  lu  à  V Académie  des  Sciences , 
&  imprimé  dans  le  fécond  volume  des 
Savans  étrangers . 

Mémoire  fur  les  écrouelles ,  qui  a  obtenu 
le  fécond  pripc  de  V Académie  de  Chi¬ 
rurgie  en  i  j 

La  France  littêr ,  tom.  ij  pag,  224,  indique  une 
édition  de  ce  Mémoire,  faite  en  1751  in- ta» 
C’eft  très^certainemcnt  une  erreur. 
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îi  a  reparu  chez  Didot  le  jeune  ,  dans  un  vo¬ 
lume  qui  a  pour  titre  ,  U page  des  eaux  de  B  a- 
reges  b  du  mercure  pour  les  écrouelles  ,  ou 
Differtation  fur  les  humeurs  fcrophuleufes  ,  bc. 
I y 6 J.  in- 12  de  228  pages. 

Recherches  fur  les  Crifes. 

Ce  morceau,  compofé  en  1753  ,  fut  inféré 
dans  le  grand  Dictionnaire  Encyclopédique  ,  & 
réimprimé  en  1768  à  la  fuite  de  la  deuxieme 
édition  des'  Recherches  fur  le  pouls ,  tom.  i j.  On 
lit  dans  la  France  littéraire ,  page  223  9  tome 
ïj  ,  que  ces  Recherches  furent  imprimées  en 
1755  in-iz.  Nous  n’oferions  affurer  que  ceci 
fût  inexaâ:. 

Trois  Tliefes  durant  le  Cours  de  fa  Li¬ 
cence  dans  la  Faculté  de  Paris. 

i°.  An  omnes  corporis  partes  digefioni 
opitulentur  ?  Affirmative.  1752.  in- 40. 
2°.  An  venatio  cæteris  exercitationibus 
falubrior ?  Afïïrmativè.  1752.  in~q°. 
3°.  Utrum  Aquitaniœ  minérales  aquae 
morbis  chronicis  ?  Affirmativè.  1754. 
in- 40. 

Recherches  fur  le  pouls  par  rapport  aux 
crifes.  Paris  ,  de  Bure  ,1756.  in- 1  z 
de  483  pages. 

Il  s’eft  fait  de  ces  Recherches  une  fécondé  édi¬ 
tion  ,  augmentée  des  Recherches  fur  les  Crifes  du 
même  Auteur  ,  &  des  jugemens  portés  fur  la 
doétrine  du  pouls  depuis  la  publication  des  Re¬ 
cherches  en  I J  j  6.  Elle  a  paru  chez  Didot  en 
1768.  in- 12.  4  vob 
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Cet  Ouvrage  ,  d’un  Médecin  de  trente-quatre 
ans  ,  qui  avoit  à  peine  eu  le  temps  8c  l’occaflon 
d’obferver  deux  ou  trois  fois  îe  même  rhythme 
fphygmique ,  parmi  le  grand  nombre  de  ceux  dont 
il  fait  l’énumeration  ;  cet  Ouvrage  (  difons-nous  ) 
a  cependant  décidé  la  réputation  de  fon  Auteur.  On 
vit  bientôt  quelques  jeunes  gens  s’exercer  ,  d’après 
ces  recherches  ,  a  l’examen  du  pouls  :  le  fujet  étoit 
intéreflant  ;  l’enthouflafme  fe  mit  de  la  partie  : 
mais  l’enthoufiafme  ,  en  certains  cas ,  rellemble  à 
une  fufée  volante  ,  qui  s’élance  avec  rapidité ,  8c 
qui  après  avoir  éclaté  8c  ébloui  ,  ne  laide  qu’une 
légère  fumée  que  lèvent  emporte  &  diffipe. 

Recherches  fur  quelques  principes  d'Hi- 
Jloire  de  la  Médecine  ,  qui  peuvent  avoir 
rapport  à  l'Arrêt  de  la  Grand' Chambre 
du  Parlement  de  Paris  ,  concernant 
l'inoculation  ,  &  qui  paroijfent  favo¬ 
rables  à  la  tolérance  de  cette  pratique . 
Liege.  1764,.  volume  de  $8  6  pages . 

Voici  le  jugement  qui  fut  porté  de*  cet  Ou¬ 
vrage  lorfqu’il  parût  ;  jugement  conforme  à  la 
vérité,  8c  dont  M.  Bordeu  lui- meme  efl convenu 
dans  le  temps.  Journ.  de  Trévoux . 

»  On  fent  ,  en  lifant  cet  Ouvrage  ,  que  la  plume 
»  a  été  conduite  par  une  imagination  rapide  , 
»  qui  ne  veut  point  d’entraves,  qui  ne  fauroit  fe 
»  prêter  a  la  lenteur  de  la  réflexion ,  8c  encore 
”  moins  à  revenir  fur  fes  pas.  L’Auteur  a  fûre- 
jy  ment  du  talent  pour  écrire  :  fon  Ityle  ,  qui  efl  à 
lui ,  eit  fouvent  pittorefque ,  animé  ,  hardi  ; 
»  mais  eft-il  toujours  aflez  correct  ?  N’eft-il  pas 
»  bondiflant  8c  inégal  ?  N’apperçoit-on  pas  un 
”  peu  trop  que  l’Ecrivain  n’a  fait  que  raflembler 
»  des  penfées  ifolées  ,  &  jettées  fur  le  papier ,  fui* 
»  vant  qu’elles  fe  font  prefentées  », 
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Au  refte  l’Auteur,  fans  être  partifan  enthou- 
fiafte  de  l’inoculation  ,  fait  voir  que  cette  pratique 
doit  être  tolérée  ,  quelque  fecte  qu’on  ait  cm- 
braffée. 

Recherches  fur  le  tijfu  muqueux  ou  l'or¬ 
gane  cellulaire  &  fur  quelques  maladies 
de  la  poitrine .  Paris  }  Didot.  1767. 
in- il. 

Recherches  fur  les  maladies  chroniques , 
leurs  rapports  avec  les  maladies  aigues , 
leurs  périodes  ,  leur  nature  &  jur  la 
maniéré  dont  on  les  traite  aux  eaux  mi¬ 
nérales  de  Bareges  &  des  autres  fources 
de  l'Aquitaine .  tome  I.  Contenant  la 
théorie  générale  des  maladies  >  &  Fana- 
lyfe  médicinale  du  fang .  Paris }  Ruault. 
1775 .  i/2-S0. 

Il  y  a  de  ce  Médecin  des  Recherches 
fur  la  colique  métallique  ,  inférées  Jour - 
nal  de  Médecine  tom .  xvj.  xvij.  xviij. 
xjx.  8c  xxiij. 

M .  Minvielle  prétend  que  le  Specimeti 
novi  Medicinœ  confpeclûs  ,  1749.  1751. 
z/2-80.  ainfi  que  les  Inftitutiones  medicæ 
exnovo  Medicinœ  confpechi  , ly^.in-i  2. 
Ouvrages  attribués  à  M.  de  la  Ca?y  y  ap¬ 
partiennent,  quant  au  fond  ,  a  M.  de  Bor- 
aeu  ,  fur  les  Mémoires  manuferits  du¬ 
quel  M.  de  la  Ca%e  les  a  composés  ,  de 
meme  que  Vidée  de  l'homme  phyfique  & 
moral .  Mais  cela  eft-ii  bien  prouvé  ? 
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M.  Minvielle  die  encore  que  la  tra¬ 
duction  des  Nouvelles  Obfervaîions  fur  le 
pouls  intermittent  ,  publiées  en  Anglais 
parle  Docleur Cox  ,  et  de  M.  de  Bordeu  -, 
d’autres  veulent  qu’elle  foit  de  M.  Dupuy , 
Docteur  Régent  de  la  Faculté  de  Paris. 

Il  1  croit  peut-être  à  deiirer  qu’un  Mé¬ 
decin  impartial  fe  chargeât  d’extraire  des 
différons  écrits  de  M.  Bordeu  les  bonnes 
chofes  qui  y  font  répandues  >  dans  l’état 
où  ils  font  ,  ils  peuvent  égarer  les  jeunes 
gens  qui  5  en  les  lifant  avec  prévention  , 
&  fe  periu^dant  entendre  la  voix  d’un 
maître,  devenu  ,  comme  autrefois  The- 
mifon  y  le  reffaurateur  d’une  ancienne 
fecte,  prendroient  aifément  des  fophifmes 
pour  des  preuves  *,  des  paradoxes  pour  des 
vérités  ;  des  induélions  adroitement  pré- 
Tentées  pour  des  axiomes*,  des  obferva- 
tions  ifolées ,  ou  feulement  vues  une  fois, 
pour  des  faits  inconteftables. 


LIVRES  NOUVEAUX. 

Befckreibung  des  SchweffelfwaJJer  \u  Ha - 
fede  y  &c —  c’eft-à-dire ,  Defcription 
de  T  eau  foufrée  de  Ha  fede ,  près  dlHil- 
desheim  ;  par  M.  F .  Aug.  Meyer , 
Docleur  en  Médecine .  A  Hildesheim  & 
à  Hambourg ,  che\  Bremdt.  iyy6. 
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Cette  fource  donne  fept  fois  autant  d’eau  que  la 
foürce  dePyrmont.  Par  l’analyfe  qu’on  en  a  laite, 
on  s’efh  convaincu  que  foixante  livres  d’eau  con- 
tenoient ,  outre  beaucoup  de  foufre  en  fubftance  , 
106  grains  de  terre,  &  quatre  grains  de  fel  alkali. 
Dans  cet  Ouvrage  eftimable ,  l’Auteur  le  montre 
comme  Médecin  ,  comme  Phylicien  ,  comme 
Chy mille  &  comme  Praticien. 


Dunielis  W'ilhelmi  Trille  ri  Clinotechnict 
medica  antiquaria  ,Jlve  de  diverfis  ægro- 
torum  leclis  ,fecundum  ipfa  varia  mor - 
horum  généra  conyenienter  injîruendis , 
Commentarius  medico  criticus.  Fran- 
cofi  ad  Mœnum  yapud  Fleifcher.  1774. 


Ce  morceau  de  Recherches  fur  les  lits  eft  d’un 
Médecin  octogénaire.  îl  a  divifé  fon  Traité  en 
trois  parties  :  la  première  eft  employée  à  parler 
des  lits  des  Anciens  en  général  :  la  fécondé  ren¬ 
ferme  les  particularités  qu’on  peut  y  ohferver  : 
dans  la  troilieme  font  expofées  les  diverfes  formes 
que  les  Anciens  donnoient  aux  lits ,  félon  la  dif¬ 
férence  des  maladies. 


Recherches  fur  les  maladies  épizootiques , 
fur  la  maniéré  de  les  traiter  &  d'en  pré- 
ferver  les  heftiaux  ,  tirées  des  Mémoires 
de  F  Académie  Royale  des  Sciences  de 
Stockolm ,  &  traduites  du  fuédois  ert 
françois  ;  par  M.  de  Baer  ,  Au¬ 
mônier  du  Roi  de  Suède ,  AJfocié  ordi¬ 
naire  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Stockolm  3  Correfpondant  de  celle  de 
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Paris.  A  Paris  y  che\  Lacombe,  Li~ 
braire .  1776.  (  in-8°  de  72  pages.  ) 

Cette  collection  de  Mémoires  a  été  dédiée  à 
M.  Turbot ,  Controleur  général  des  Finances. 

Les  trois  premiers  Mémoires  font  deM.  Tur- 
jen  ,  Médecin  :  il  indique  d’abord  les  caraéteres 
intérieurs  ,  qui  font  une  fuite  de  la  maladie  des  - 
beftiaux.  Il  rapporte  enfuice  plufieurs  autres  acci- 
dens  moins  graves  ,  bien  qu’ils  n’appartiennent 
point  proprement  à  l’épizootie  récente  ,  mais  qu’il 
n’a  pas  cru  devoir  omettre  ,  afin  de  prévenir  les 
erreurs  ,  qui ,  fans  cette  connoiflancc  ,  pouirroient 
furvenir  dans  l’examen  de  cette  maladie.  Il  déve- 
Iope ,  dans  le  fécond  Mémoire ,  les  caraéteres  ex¬ 
térieurs  dont  il  eft  important  d’être  inftruit,  puif- 
qu’il  eft  impoffible  ,  fans  eux ,  de  bien  juger  de  la 
maladie ,  ni  de  faire  par  conféquent  l’application 
lieureufe  des  remedes.  Il  expofe  dans  le  troifieme 
jes  remedes  qui  lui  ont  réufii  contre  i’épizootie. 

La  quatrième  piece  eft  l’extrait  d’un  Mémoire 
fur  les  maladies  des  beftiaux ,  par  M.  Sandifort  , 
33oéleur  en  Médecine  ,  &  Médecin  ordinaire  de  la 
Haye.  Des  délabremens  que  cet  Obfervateur  a  re¬ 
marqués  dans  l’intérieur  des  vifeeres  des  ani¬ 
maux  qu’il  a  ouverts  ,  &  des  fymptômes  mêmes 
du  mal  y  il  conclut  que  cette  maladie  eft  une  fièvre 
inflammatoire  putride  ,  qui  attaque  principale¬ 
ment  les  inteftins  &  la  poitrine.  Il  fait  enfuite 
mention  des  moyens  de  curation  les  plus  propres 
à  prévenir  la  maladie. 

La  cinquième  piece  offre  quelques  réflexions 
fur  l’inoculation  de  la  maladie  des  beftiaux:  elles 
font  de  M.  Bergius  ,  Profefleur  d’Hiftoire  Natu¬ 
relle  &  de  Pharmacie  ,  &  Affelfeur  au  College 
Jftoyal  de  Médecine. 

La  fcdeme  traite  des  moyens  employés ,  avec 
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fuccès ,  pour  prévenir,  &  pour  traiter  la  maladie 
des  beftiaux ,  telle  que  celle  qui  a  régné  durant 
quelques  années  en  Finlande.  Ce  Mémoire  cfb  de 
M.  Haartmann  ,  Doffeur  en  Médecire ,  Méde¬ 
cin  Provincial  de  la  Sénéchauffée  d’Abo  en  Fin¬ 
lande  ,  &  Membre  du  College  Royal  de  Méde¬ 
cine. 

La  feptieme  ôc  derniere  piece  eR  intitulée  :  Mé¬ 
moire  fur  la  plantation  &  la  récolte  des  orties , 
ainfi  que  fur  P avantage  inconteftable  qu’on  peut 
en  tirer  pour  engraiffer  le  bétail  &  pour  le  préfer- 
ver  de  toute  efpece  de  maladies. 

Ce  volume  contient  des  chofes  excellentes. 

An  EJjai  on  the  water  commonly  ufed  in, 
diet  at  Bath  ,  &c...  c’eft-à-dire,  EJfai 
fur  Peau  dont  on  Je  fert  à  Bath  pour 
Puf  âge  de  la  cuijine  &  de  la  table  ;  par 
M  G.  Falcon et  y  Docteur  en  Me* 
decine ,  Membre  de  la  Société  Roy  ah 
de  Londres ,  cht\  Lowndes.  177 A. 

Ce  Traité  ou  Effai  eft  divifé  en  deux  par¬ 
ties  :  on  recherche  dans  la  première  la  diffé¬ 
rence  des  eaux  de  pluie ,  de  riviere  &  de  puits. 
On  indique  enfuite  quelles  font  les  fubftances  qui , 
mêlées  à  ces  eaux  ,  font  capables  d’en  développer 
les  différentes  propriétés.  La  fécondé  partie  efb 
deftinée  à  examiner  la  gra.vite  fpecinque  de  ces 
eaux  ,  &  ce  qui  modifie  leur  nature  ou  leur  ef- 
fence. 

Die  un fchcedlichkeit  der  kirchhqefe  nahe 
bey  den  wohnungen  der  lebendigeny  &c. 
c’eft-à-dire  ,  Preuves  que  les  cimetières 
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qui  font  proche  des  habitations  des 
yiyans  ne  font  pas  nuifibles  ;  par  un 
Ami  de  la  vérité.  A  Freiberg .  1755. 

On  aura  bien  de  la  peine  à  croire  ,  qu’un  homme 
puiiTe  fomenir  ,  de  fang-froid ,  que  les  miafmes , 
dont  on  a  vu  des  effets  fl  meurtriers ,  en  ouvrant 
des  foffes  ou  fépulchres ,  ne  foient  cependant  pas 
nuifibles.  Quoiqu’il  en  foit ,  on  mettra  peut-être 
queîque  jour  ce  Livre  au  nombre  de  ceux  qui  ont 
été  faits  pour  louer  1a.  folie ,  la  fievre  ,  la*gaîle  , 
les  pous ,  &c....  mais  il  n’aura  pas  le  mérite  de  ces 
derniers ,  qui  plaifent  &  qui  amufent. 

Defcription  &  Traitement  dune  affe- 
t  clioîi  catarrhale  épidémique  obfervée  en 
2  7  3Z  >  parfaitement  femblable  à  celle 
qui  s'étend  journellement  en  Europe  y 
vulgairement  âppellée  la  Grippe.  Mili¬ 
ta  renafeentur.  A  Montauban  ,  che ^ 
Charles  Crofilhas.  1  j  j  G .  (  f/2-1  2  de 

21  pages  ôc  9  pour  les  Observations 
préliminaires.  ) 

L’Auteur ,  d’apres  un  paffage  du  Traite 
têorologique  du  P.  Cotte  de  l’Oratoire ,  où  il  eft 
fait  mention  d’un  rhume  épidémique  qui  fe  fît 
fentir  en  173a  dans  toute  l’Europe,  dû  à  une  con¬ 
stitution  particulière  de  l’air ,  &  non  à  de  certains 
brouillards  ,  a  eu  la  fatisfaéïion  d’en  trouver  la 
defcription  dans  Huxham  ,  Obf.  de  aere  &  morbis 
epidemiàs  (ann,  1733  &  non  Ï732.  V.  pag.  80. 
édit,  fecund.  Londini  Ï752.  in-8°.  )  Il  donne  la 
traduction  entière  de  ce  morceau  ,  &  il  obferve  , 
avec  raifon  ,  que  la  grippe  qui  a  régné  générale- 
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ment  en  Europe  (  dès  le  mois  de  Décembre  Ï775  , 
au  commencement  de  1776,  &  qui  a  fait  fentir 
plus  ou  moins  fes  influences  dans  les  différentes 
maladies  qu’on  a  vues  dans  le  cours  de  la  même 
année  )  ,  ne  différé  que  de  nom  de  l’affcéHon  ca¬ 
tarrhale  décrite  par  Ruxham.  Il  montre  l’identitc 
de  leur  nature  &  de  leur  traitement  dans  d’excel¬ 
lentes  notes  qu’il  a  jointes  au  texte.  Cet  Ouvrage 
pafle  pour  être  d’un  jeune  Médecin  de  Montâu- 
ban  ;  mais  quand  uneThefe ,  foutenue  fur  la  grippe 
en  Mai  1776  à  Montpellier,  ne  nous  apprendroit 
pas  qu’il  efl  d’un  Médecin  exerçant  dans  cette 
derniere  ville  ,  les  notes  &  les  observations  préli¬ 
minaires  n’en  annonceroient  pas  moins  qu’il  part 
d’un  Praticien  confommé. 


Fautes  à  corriger  dans  le  Journal  de  Décembre . 

Page  5  42  ,  ligne  1 8  ,  lifez  ,  la  fubftance  cor¬ 
ticale  r  &C. 

Même  pag.  lig.  20  ,  lifez  écarté . 
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APPROBATION . 

J’Ai  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde- 
des-Sceaux ,  /e  Journal  de  Médecine  du  mois 
de  Janvier  1777.  A  Paris,  ce  24  Janvier  1777 . 
Signé  POISSONNIER  DESPERRIERE. 
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Dédié  à  Son  Altefle  Royale 
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FRERE  DU  ROI. 

Opïnionum  commenta  delet  dies ,  naturæ  judlcia 
confirmât.  Cicero  de  Natur.  Deor . 
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A  PARIS. 

Chez  la  V.  Thiboust  ,  Imprimeur  p 
place  de  Cambrai. 


Avec  Approbation  &  Privilège  dutRm , 
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MARS  1 777. 


EXTRAITS. 


Mémoire  qui  a  remporté  le  prix  des  Arts 
au  jugement  de  F  Académie  de  Be fau¬ 
con  ,  fur  cette  queftion  :  indiquer  les 
végétaux  qui  pourroient  fuppJéer ,  en 
temps  de  difette,  à  ceux  que  l’on  em¬ 
ploie  communément  à  la  nourriture 
des  hommes ,  &  quelle  en  devroitétre 
la  préparation  *,  par  M.  P  Arm  en¬ 
tier  ,  Penfionnaire  du  ROI ,  Maître 
en  Pharmacie  ,  de  F  Académie  Royale 
des  Sciences  ,  B  elle  s- Lettre  s  &  Arts  de 
Rouen  5  &c.  A  Paris  ,  che^  Knapen, 
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Ouvrage  économique  fur  les  pommes  de 
terre ,  le  froment  St  le  ris  ;  par  M.  P.  ; 
à  Paris  che ^  Monory.  1774. 

- 

Récréations  phyfiques  ,  économiques  St 
chymiques  de  AL  Mo  bel  ,  Confeiller 
de  la  Cour  y  premier  Apothicaire  y 
Ouvrage  traduit  par  M .  P.  A  Paris  y 
che\  Monory  ,  1774* 

» 

Chymie  hydraulique  pour  extraire  les 
fels  ejfentiels  des  végétaux ,  des  animaux 
&  des  minéraux  par  le  moyen  de  Veau 
pure  ;  par  M le  Comte  de  la  Ga¬ 
ra  y e  ,  nouvelle  édition  ,  revue  ,  cor¬ 
rigée  &  augmentée  de  Notes  ;  par  M \ 
P .  A  Paris  cht\  Didot  le  jeune  ,  Li¬ 
braire  quai  des  Auguflins.  1775* 

Expériences  &  réflexions  relatives  à  Va - 
nalyfe  du  bled  &  des  farines ,  par  M • 
P. ,  chei  Monory.  1776. 

T  .a  Chymie,  en  produifant  des  phéno¬ 
mènes  extraordinaires  ôc  furprenans  , 
préfentoit  des  moyens  d’autant  plus  affu- 
rés  pour  faire  des  dupes  3  que  fes  opéra¬ 
tions,  pendant  plufieurs  hecles,  toujours 
myftérieufes  ,  nourriffoient  en  même 
temps  le  fol  efpoir  de  parvenir  au  grand- 
oeuvre.  Quid  profunt  flulto  divitiæ ,  cîim 
fapientiam  emere  non  pojjit  ?  Auflï  la 
ruine  des  foufleurs  infenfés  de  mal  heu- 
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reux  ii’étoit-elie  qu’un  exemple  inutile , 
jufqu’à  ce  que  ,  par  une  fuite  de  la  con- 
noiffance  de  nos  véritables  interets ,  nous 
nous  foyons  enfin  habitués  à.  réfifter  au 
penchant  qui  nous  entraînoit  vers  tour 
ce  qui  tient  du  prodige»  C’eft  par  les 
efforts  des  hommes  favans  &  généreux  , 
qui  fe  font  fait  un  devoir  de  rendre  leurs 
connoiffances  publiques  8c  utiles  ,  que 
le  goût  de  la  phyfique  expérimentale  s’efi: 
rapidement  répandu*,  &  il  déçoit  fur- 
tout  avoir  une  influence  très-remarqua¬ 
ble  fur  la  Chymie.  Auparavant,  fans  prin¬ 
cipes  ,  prefque  toujours  inutile  8c  fou- 
vent  pernicieufe,  elle  fournit  de  nos  jours 
les  plus  grands  avantages  aux  Arts  ,  8c 
les  fecours  les  plus  puiffans  à  la  Médecine, 
La  Chymie,  cultivée  par  des  génies  fu- 
bliraes ,  eft  à  jamais  établie  dans  les  droits 
qu’elle  a  à  l’eftime  &  à  la  reconnoiffance 
de  ceux  qui  apprécient  le  mérite  par  l’u¬ 
tilité.  C’efl  en  confîdérant  cette  fcience 
fous  ce  point  de  vue ,  que  nous  rendons 
compte  des  ouvrages  de  M.  Parmentier . 
Il  en  a  appliqué  les  principes  aux  objets 
du  premier  befoin. 

Lorfque  M.  Beccari  eut  découvert, 
dans  la  farine  de  froment ,  deux  fub- 
hances  très-diftinéles ,  l’une  qu’il  défigne 
fous  le  nom  de  matière  glutineufe  ou  ani¬ 
male  *  Pautre  amylacée  ou  végétale  >  les 
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Chymiftes  de  toutes  les  nations  s’occu* 
perent  ,  avec  emprelfement ,  des  expé¬ 
riences  de  ce  favant  Médecin  :  elles  furent 
le  fujet  de  plufieurs  thefes  foutenues  dans 
les  plus  célébrés  Uni  ver  fîtes ,  8c  Ton  en 
lit  mention  dans  les  enfeignemens  publics 
8c  particuliers ,  fi  bien  qu’on  regardoit 
comme  certain  que  la  matière  glutineufe 
croit  la  partie  principalement  nutritive 
du  bled  5  8c  que  celui-ci  étoit  d’autant 
plus  alimentaire  ,  qu’il  en  poffédoit  une 
plus  grande  quantité.  M.  P.  néanmoins 
ofa  s’écarter  de  l’opinion  commune,  en 
établilfant  dans  un  Mémoire  couronné 
par  l’Académie  de  Befançon,  que  l’ami¬ 
don  étoit  au  contraire  la  partie  du  grain 
qui  nourrifibit  le  plus;  8c  effe&ivement , 
dans  le  nombre  des  farineux  dont  les 
différens  peuples  de  la  terre  font  ufage  » 
on  ne  connoit  que  le  froment  qui  ren¬ 
ferme  de  la  matière  glutineufe  :  mais  il 
y  a  dans  tous  de  l’amidon ,  8c  ils  nour¬ 
rirent  en  proportion  de  ce  qu’ils  en  con¬ 
tiennent.  D’après  ce  principe,  l’Auteur 
chercha  l’amidon  dans  beaucoup  de  vé¬ 
gétaux,  8c  il  Je  rencontra  dans  le  maron 
d'inde  &  dans  les  racines  de  bryonne  ,  de 
pied-de-veau  ,  de  ferpentaire ,  de  mandra¬ 
gore  ,  de  colchique ,  d’iris ,  de  glaïeul ,  de 
fumeterre  buïbeufe  ,  de  pivoine ,  de  fili - 
pendule ,  de  petite  cheüdoine  ,  &  dans 
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ailes  d’hdlebore,  à  feuilles  d'aconits  telles 
font  les  plantes  que  M.  P.  indique  pour 
remplacer,  en  cas  de  difette ,  les  grains 
ordinaires  deftinés  à  la  nourriture  de 
l’homme. 

Pour  retirer  cet  amidon  ,  voici  la  mé¬ 
thode  qu’il  remployée.  Après  avoir  éplu¬ 
ché  de  lavé  ces  racines,  il  les  a  râpées  en 
ajoutant  un  peu  d’eau  à  celles  qui  ne  font 
pas  fucculentes.  Il  en  a  fait  enfuite  une 
pâte  pour  la  foumettre  à  la  preffe  ,  ôc  il 
a  délayé  le  marc  dans  une  très-grande 
quantité  d’eau.  Il  s’eft  dépofé  au  fond  du 
vafe  un  fédiment  qui  ,  étant  bien  lavé  , 
a  préfenté  tous  les  caraéteres  d’un  véri¬ 
table  amidon  :  il  a  pris  indiftinétement 
plusieurs  de  ces  amidons  ?  qu’il  a  mêlés 
avec  du  levain  &  de  la  pulpe  de  pommes 
de  terre  ,  pour  en  faire  du  pain  ,  que 
différentes  perfonnes  ont  trouvé  bon. 
Huit  onces  de  ce  pain ,  deflféché  au  four , 
ont  fuffi  à  M.  Pi  pour  le  nourrir  vingt- 
quatre  heures  fans  prendre  aucun  autre 
aliment.. 

Quoique  ce  fait  foit  bien  concluant , 
néanmoins  la  queftion  concernant  la 
vertu  éminemment  nutritive  de  la  ma¬ 
tière  glutineufe  ,  feroit  encore  à  réfoudre , 
h  M.  P.  ne  fût  revenu  fur  cet  objet  ,  ôc 
qu’il  n’eût  cité  de  nouveaux  faits  propres 
à  confirmer  déplus  en  plus  fon  opinion* 

N  ir 


%oo  Extraits 

Les  circonftances  ne  tardèrent  pas  à  lui 

en  fournir  les  moyens. 

La  Faculté  de  Médecine  ayant  été  con- 
fulté  par  le  Gouvernement  pour  favoir 
fi  J’ufage  des  pommes  de  terre  pouvoir 
être  nuifible  ,  ainii  qu'on  le  pretendoit 
dans  quelques-unes  de  nos  Provinces , 
cette  Compagnie  ,  toujours  animée  du 
bien  public  ,  donna  à  ce  fujet  un  rapport 
bien  capable  de  diflîper  les  alarmes  qu’on 
avoit  fait  naître  :  mais  preffée  de  publier 
ce  rapport,  elle  ne  put  l’accompagner  des 
expériences  chymiques  qu’elle  auroit  de- 
firé  de  faire.  M.  P .  a  rempli  cette  tâche 
en  faifant  l’examen  analytique  de  ces 
racines.  On  voit  avec  plaifir  ,  en  lifant 
cet  Ouvrage  ,  qu’un  fimple  végétal, 
long-temps  méprifé,  ait  pu  donner  lieu 
a  PAuteur  de  faire  autant  d’expériences 
8c  de  recherches  pour  conftater  que  c’e/l 
bien  à  tort  qu’on  a  taxé  les  pommes  de 
terre  d’être  malfaifante ,  puifque  ,  indé¬ 
pendamment  de  l’ufage  journalier  dont 
elles  font  depuis  long-temps  en  Irlande  , 
en  Angleterre  ,  en  Allemagne  8c  dans 
plufieurs  de  nos  provinces ,  M.  P.  prouve 
fans  répliqué  qu’elles  ne  renferment  au¬ 
cun  principe  nuifible  ,  8c  qu’elles  font 
très-nourrifTantes*>  en  effet,  une  livre  de 
ces  racines  contient  environ  deux  onces 
8c  demie  d’amidon ,  fix  gros  de  partie 
fîbreufe  ôc  une  once  de  matière  extraélive. 
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Le  refte  n’efl  absolument  que  de  l’eau. 
M.  P.  s’occupe  enfuite  du  bled  8c  des 
autres  grains  dont  nous  nous  nourri(Sons. 
Il  s’arrête  long-temps  furie  froment ,  qu’il 
définir  un  compoié  de  Son  ou  d’écorce  , 
de  muqueux  Sucré ,  d’amidon  8c  de  ma¬ 
tière  glutineuSe.  Cette  derniere  fubftance 
fixe  davantage  l’attention  deM.P. ,  qui , 
dans  Son  Mémoire  Sur  les  végétaux  nour- 
rifians  ,  ne  s’en  étoit  pas  fufiifamment 
occupé.  Il  répare  ici  cette  efpece  d’ou¬ 
bli,  8c  il  multiplie  les  expériences  pour 
en  démontrer  la  nature  &  les  propriétés: 
il  la  confidere  Sous  les  diffêrens  états 
qu’elle  prend  :  il  détermine  en  quelle  pro¬ 
portion  elle  Se  trouve  dans  les  meilleurs 
bleds.  Il  examine  Ses  effets  dans  la  mou¬ 
ture  8c  dans  la  farine  qui  en  réfulte  , 
quelles  font  fes  fonctions  dans  la  pâte 
8c  dans  le  pain  qu’on  en  prépare  :  enfin 
il  conclud,  comme  on  l’a  déjà  fait  remar¬ 
quer  ,  que  l’amidon  efi:  plus  nutritif  que 
la  matière  glutineuSe  Sous  une  même 
mafle,  &  que  celle-ci  étant  en  moindre 
quantité  dans  le  bled ,  il  n’efi:  pas  pro¬ 
bable  qu’elle  Soit ,  comme  on  l’a  avancé , 
la  partie  principalement  nutritive  de  ce 
grain.  En  Suivant  pas  à  pas  notre  Auteur, 
il  efi:  difficile  de  n’être  pas  de  Son  avis; 
mais  les  partifans  de  l’opinion  contraire 
^attendent  encore  de  nouveaux  faits,  qui 
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rendent  îa  conviéHon  complété.  Pour¬ 
quoi  5  par  exemple  ,  n’avoir  pas  effayé 
de  nourrir  des  animaux  avec  la  matière 
glutineufe  8c  avec  l’amidon  pour  en 
faire  des  objets  de  comparaison  ?  Ce  genre 
cfexpérience ,  bien  Suivi  ,  Serviroit  Sans 
doute  à  décider  la  queflion. 

En  terminant  cet  article ,  nous  remar¬ 
querons  que  M.  P.,  après  avoir  fait  men¬ 
tion  des  bons  effets  du  Ion  *  mêlé,  dans 
une  quantité  convenable,  à  la  farine, 
prétend  que  îa  Surabondance  du  fort 
donne  au  pain  les  qualités  les  plus  per- 
nicieuSesj  ce  pain,  dit-il,  ed;  fufceptible 
d’une  altération,  qui  vife  h  la  putridité 
&  peut  devenir  le  germe  de  maladies  très - 
dangereuj'es  ,  page  130.  Il  y  a  fans  doute 
une  jufle  proportion  à  obferver  pour 
faire  ,  avec  le  mélange  du  fon  8c  de  la 
farine  ,  du  pain,  qui  ait  la  meilleure 
qualité  relativement  aux  individus  qui 
doivent  s’en  nourrir  :  mais  nous  fommes 
bien  éloignés  de  la  perfuafion  que  l’excès 
du  fon ,  dans  le  pain ,  puifTe  produire  des 
effets  auSïi  fâcheux  que  ceux  que  M.  P. 
lui  attribue.  Pour  appuyer  notre  fenti- 
rnent,  nous  citerons  quelques  pafTages 
d’un  bon  Juge  en  Médecine  8c  en  Chy- 
mie  ,  du  célébré  Hoffmann.  Gbfervau 
XXII  :  de panis  grojfioris  JVefiphalorum  , 
vulgd  JB ompour nickel ,  naiurâ  3  démentis 
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chymicis  &virtute ,  pag.  504  &  feq.  tom. 
IV.  Genev.  1761.  Durus  quippe  &  firmus 
hic  vicias  minus  corruptibiles  générât  fuc~ 
cos  y  dupld  plus  nutrit  ,  fami  ma  gis  re- 
jiflit ,  &  générât  corporafirma  ,  perfe rendis 
laboribus  y  injuriifque  tolerandis  i  dont  a , 
&  à  morbis  y  maximè  qui  ^Kcliflolutione 
maffæ  fanguineæ  calidâ  provenitpit ,  im¬ 
mun  1  a.  ......  Non  tamen  negandum  efi  9 

viclum  hune  crajjiorem  minus  tutum  ejje 
illis  y  qui  imbecilles  funt ,  quiete  ac  otio 
fruuntur ,  nec  laboribus  ajjuetu  Hinc  fa- 
pienter  feribit  Hippocrates  de  Med .  prif- 
câ .  Secl.  I.  pag.  1  4.  Valentiora  alimenta 
hoc  habent ,  quod  à  naturâ ,  fi  fuperen- 
tur ,  nutriant  egregiè ,  h  non ,  dolores  8c 

1  r  o  o  y  7 

rnorbos  frigidos  producant.  Et  Celfus 
dicit  pag .  1  o  6  :  valentiora  minus  facilè 
concoqui ,  fed  fi  concoéla  fînt,  plus  alere. 
Labore  itaque  8c  motu  hîc  opus  eft.  Tan¬ 
dem  panis  hic  grojffior  Jîngularem  quoque 
fovet  virtutem  ,  aliis  panibus  non  concef- 
fam ,  quod  lie  et  fit  crajjioris  texturcB  ,  al- 
vum  tamen  fubducat:  notata  hæc  virtus 
jam  olimfuit  ah  Hippocrate  dum  feribit • 
(  De  Diæta  y  lib.  z.fecl.  1  o . p.  z  1  6« 
t .  1 .  édit.  Grœc .  Lat.  Han  der  Linden  9 
în-8°.  t  6  6  $ .  ')  Panem  ex  farina  integra 
nonexcuffâalvum  fubducere,purum  vero 
minus,  fed  magis  illam  conftipare.  Hanc 
virtutem  maximè  derivandam  effe  exiftirno 
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ex  furfuribus  rigidioris  textures  ac  ftgu- 
ræ  y  qui  tenuijjimas  intejlinales  fibras  ad- 
motum  excretorium  promptius  folilici - 
tare  &  irritare  continue)  poffunt  ,  furf li¬ 
re  s  enim  ,  tefte  Galeno ,  virtutem  habent 
deterforiam .  Hoffmann  n’oublie  point 
de  donner  l’analyle  chymique  du  Bom- 
pournickel ,  de  laquelle  il  inféré,  ainfi 
que  de  la  fan  te  vigoureufe  des  Weltpha- 
liens,  que  ce  pain  elt  le  meilleur  aliment 
pour  des  hommes  robuftes  &  actifs.  Mais 
il  les  craintes  de  M.  P.  font  mal- fondées  , 
le  motif  qui  les  lui  a  fait  concevoir  ne 
peut  être  que  louable  :  il  partoit  de  la 
lenlîbilité  de  Ion  cœur. 

Quelque  temps  après  l’examen  chy¬ 
mique  des  pommes  de  terre,  M.  P.  pu¬ 
blia  en  françois  les  Récréations  chy- 
miques  de  M.  Mode l ,  premier  Apothi¬ 
caire  de  l’Impératrice  de  Ruffîe  :  s’il  ne 
nous  eût  fait  connaître  par  fa  traduction 
que  les  découvertes  &  les  vues  profondes 
de  ce  favant  Chymifte  ,  ce  feroit  toujours 
un  grand  fervice  qu’il  auroit  rendu  à  la 
France  ,  &  l’on  ne  pour  roi  t  refufer  a 
M.  P.  un  jufte  tribut  d’éloges  :  mais  ce 
li’eft  pas  une  lîmple  traduction  qu’il  nous 
préfente  ;  inftr'uit  des  routes  difficiles  , 
mais  Aires  ,  par  lefqueilcs  la  Chymie 
conduit  aux  vérités  les  plus  cachées,  il 
a  ajouté  à  l’Ouvrage  de  M.  Model  des 
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expériences  neuves  ,  utiles  8c  fouvent 
néceffaires.  Tantôt  il  développe  ce  que 
l’Auteur  n’avoit  fait  qu’indiquer  :  tantôt 
il  l’abandonne  pour  fuivre  une  opinion 
mieux  fondée.  Nous  allons  donner  une 
idée  des  differtations  de  ce  Recueil. 

Dans  celle  qui  regarde  les  vaiffeaux  de 
métal  dont  on  fc  fert  pour  l’ufage  écono¬ 
mique,  Wl.  Model s’élève  particulièrement 
contre  ceux  qui  font  faits  de  plomb,  parce 
que  ce  métal  eft  le  plus  pernicieux  de  tous , 
à  caufe  de  fa  grande  diffolubilité.  La  fo- 
phiftication  des  vins ,  par  la  litharge  8c 
les  autres  préparations  internes  de  plomb, 
excitent  l’attention  8c  la  fenfîbilité  de 
M .  Model.  Il  réclame  ,  avec  raifon,  la 
févérité  des  loix  contre  les  Marchands 
qui  emploient  cette  abominable  fraude  > 
8c  il  rapporte  les  moyens  de  s’en  affiner 
d’une  maniéré  non  moins  équivoque. 
Ces  moyens  font  connus  8c  employés, 
pour  cet  effet,  par  tous  les  Chy  milles. 
Mais  plufîeurs  Médecins  ne  penfent  pas 
comme  l’a  fait  M.  Model ,  que  les  acides 
végétaux  foient  le  meilleur  remede  qu’on 
puiffe  prendre  quand  on  a  bu  du  vin 
raififié ,  8c  ils  fe  fondent  fur  ce  que  les 
vinslithargirés  renferment  un  poifon  que 
les  acides  diffolvent  8c  ne  détruifent 
point.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  poi- 
îbns  végétaux  ,  dont  la  qualité  délétère 
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appartient  à  une  fubftance  faline  parti¬ 
culière,  8c  dont  les  acides  végétaux  de¬ 
viennent  les  antidotes*  C’efi:  à  ce  fujet 
que  M.  P.  rappelle  l’efficacité  du  vinaigre 
contre  les  ravages  de  certaines  plantes 
venimeufes ,  d’après  les  expériences  qu’il 
a  faites  fur  les  champignons.  Il  remarque 
qu’il  eft  impolfible  ,  par  aucune  opéra¬ 
tion  chymique  ,  de  diftinguer  les  bons 
d’avec  les  mauvais ,  puifque  les  uns  8c  les 
autres  donnent  conftamment  les  mêmes 
réfultats  dans  l’anaîyfe. 

En  traitant  des  poifons  végétaux  5  on 
s’attendoit  bien  que  l’ergot  du  ieigle  ne  fe~ 
roit  pas  oublié.  Des  Auteurs  ont  attribué 
à  ce  grain  vicié  les  effets  les  plus  affreux  5 
mais  ces  Ecrivains  n’ont  fans  doute  pas 
fait  les  expériences  nécelfaires  pour  fe 
mettre  à  l’abri  de  l’erreur  :  ils  ont  fup- 
pofé  comme  un  principe  fur  ce  qui  étoir 
plus  que  douteux  j  en  fe  copiant  les  uns 
les  aurres ,  ils  ont  attribué  à  l’ergot  des 
maladies  auxquelles  il  n’a  vraifemblable- 
ment  aucune  part.  M.  Modd  difeute  le 
pour  8c  le  contre  des  diverfes  opinions 
fur  la  nature,  l’origine  8c  les  propriétés 
de  l'ergot.  Quoique  les  nouvelles  expé^ 
riences  de  M.  P.  foient  faites  pour  raflu- 
rer ,  cependant  il  termine  cet  article 
comme  fon  Auteur  ,  avec  une  circon- 
fpeétion  digne  d’éloge.  On  ne  peut  mémo 
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douter  ,  dit-il  page  430  du  tome  fécond, 
que  fi  l’ergot  entroiu  pour  moitié  dans 
nos  alimens ,  fon  ufage  ne  devînt  nui- 
fîble.  On  doit  le  regarder  comme  lourd, 
jndigefte  8c  peu  nourriffant.  Il  faut  efpé- 
rer  que  bientôt  il  n’y  aura  plus  aucune 
incertitude  à  cet  égard  ,  puifque  la  So¬ 
ciété  Royale  de  Médecine  vient  dPaimoa- 
cer  qu’elle  aiioit  répéter  les  expériences 
convenables  pour  juger  ce  fameux  procès® 
La  differtation  de  M.  Model  fur  l’eau- 
de-vie  de  grains  eft  fort  curieufe*  On  j 
trouve  une  grande  érudition  :  il  remonte 
jufqu’aux  fieclesles  plus  reculés*  fetranf» 
porte  chez  les  différens  peuples  anciens 
8c  modernes  ,  8c  prouve  que,  prefque 
dans  tous  les  temps ,  on  a  fait  des  liqueurs 
fpiritueufes  au  moyen  de  la  fermenta¬ 
tion  des  grains  *  8c  à  ce  fujet  M,  P,  rap¬ 
porte  les  tentatives  inutiles  qu’il  a  faites 
dans  la  vue  de  tirer  de  l5eau-de-vie  des 
pommes  de  terre  :  il  attribue  fon  défaut 
de  fuccès  à  Pabfence  du  muqueux  lucre, 
qui  eft  la  feule  matière  connue  jufqu’l 
préfent  pour  donner  de  l’efprit  ardente 
Ceux  qui  afîurent  avoir  eu  plus  de  reut* 
fite,  ont  employé  probablement  les  fruits 
ou  baies  des  pommes  de  terre  au  lieu  des 
racines.  Voilà  comment  fouvent  on  fe 
difpnte  faute  de  s’entendre  ou  de  s  ex¬ 
pliquer. 


±o8  Extraits 

Nous  renonçons  à  regret  a  l’ana- 
lyfe  de  beaucoup  d’autres  differtations 
curieufes  8c  utiles.  Les  bornes  pres¬ 
crites  ne  nous  permettent  que  d’en  indi¬ 
quer  l’objet.  On  communique  une  mé¬ 
thode  ,  d’avoir  ,  en  peu  de  temps  * 
l’huile  animale  de  Dippel  la  plus  bl anche 
8c  la  plus  parfaite  poffible.  On  offre  une 
efpece  de  tableau  minéralogique  8c  chy- 
mique  des  différentes  fortes  d’eau  ,  8c 
des  analyfes  de  fels,  de  terres ,  de  pierres 
de  charbon  bitumineux  8c  pyriteux  :  la 
poudre  d’Aillaud  ,  les  goûtes  du  Géné¬ 
ral  Lamotte  ,  la  teinture  d’antimoine , 
îe  rafinage  du  borax,  la  iublimation  du 
camphre,  font  autant  de  Secrets  que  nos 
Auteurs  examinent,  dévoilent  8c  appré¬ 
cient  à  leur  jufte  valeur  ;  mais  nous  ne 
Saurions  Suivre  MM.  Model8c  P  arment 
tier  dans  leur  marche  rapide  ,  ni  faifîr 
la  foule  d’objets  curieux  qu’ils  présentent  : 
ils  font  tous  intéreffans  pour  les  Méde¬ 
cins  ,  pour  les  Chymifîes  8c  pour  les 
Economes. 

M.  Mode! eh  mort  Sans  jouir  du  pîaifîr 
que  procure  ,  à  l’Auteur  le  plus  modefte, 
la  tradudion  de  Ses  Ouvrages.  M«  F» 
nous  apprend  dans  l’Eloge  de  ce  Savane 
Chymifte ,  qu’il  a  été  impoflîble,  malgré 
la  plus  grande  diligence,  de  la  lui  faire 
parvenir  à  temps. 

L’éditiora 
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L’édition  de  la  Chymie  hydraulique  de 
M.  le  Comte  de  la  Garaye  étoit  épuifée  5 
8c  cet  Ouvrage ,  dont  le  titre  feul  a  fait 
la  fortune ,  avoit  beloin  de  corrections 
8c  d’additions  pour  reparoître  avec  un 
air  de  nouveauté.  M.  P.  fe  chargea  de 
ce  travail  faitidieux  ,  8c  l’enrichit  d’un 
grand  nombre  de  notes  ,  qu’on  lit  de 
préférence  au  texte.  M.  le  Comte  de  la 
Garaye  ,  d’ailleurs  refpeCtable  par  fon 
zèle  charitable  ,  n’étoit  ni  Phyficien  ni 
Chymifte  :  perfuadé  que  l’eau,,  aidée  de 
la  trituration ,  féparoit  des  végétaux  leurs 
parties  les  plus  aCtives,  il  voyoit  conti¬ 
nuellement  des  feîs  par-tout  où  il  n’y 
avoit  que  des  extraits.  On  peut  dire  que 
M.  j P.  a  fait  de  la  Chymie  hydraulique  un 
nouvel  ouvrage  :  il  y  trouve  occalion 
d’infifter  fur  les  loins  éclairés  qu’exigent 
la  préparation  8c  la  diftribution  des 
remedes.  Il  eft  en  effet  bien  intéreftant 
pour  prévenir  des  malheurs  ,  fouvent 
irréparables  ,  de  ne  confier  l’exercice 
de  la  Pharmacie  qu’à  des  hommes  in- 
ftruits  8c  jaloux  de  mériter  la  confidéra- 
tion  publique. 

Le  dernier  Ouvrage  de  M.  P.  a  pour  ti¬ 
tre  :  Expériences  &  réflexions  relatives  à  Fa- 
nalyfe  dabled  &  de  la  farine.  Le  principal 
objet  de  cette  production  eft  de  répondre 
Tome  XLVIL  O, 
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à  l’Auteur  de  cette  Analyfe  des  bleds  (a)  , 
8c  en  même  temps  de  revendiquer  pour 
Beccari  ,  Kejfelmeyer  ,  Model  ,  6v.  , 
auffi-bien  que  pour  lui-même  ,  tout  ce 
que  l’Auteur  de  cette  analyfe  a  écrit  fur 
les  bleds  8c  la  farine.  Comme  le  ton  de 
cet  Ouvrage  de  M.  P.  eft  polémique  9 
nous  devons  nous  contenter  de  l’indiquer. 
Le  Ledeury  verra  des  difcuilions  lavantes 
8c  bien  préfentées. 

Outre  les  Ouvrages  dont  nous  venons 
de  rendre  compte,  M.  P.  eft  encore  Au¬ 
teur  de  pîulîeurs  Mémoires  intéreffans  , 
publiés  dans  le  Journal  de  Phy/îque  :  nous 
nous  contenterons  d’en  donner  le  titre 
8c  la  date. 

i°.  Examen  chymique  des  champi¬ 
gnons.  Mars  1774. 

z°.  Précis  des  différens  fentimens  des 
principaux  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  l’er¬ 
got.  Juillet  1774. 

3°.  Diflertation  phyfique, chymique  8c 
economique  fur  la  nature  8c  la  falubrité 
de  l’eau  de  la  Seine.  Février  1 775. 

40.  Il  a  également  publié  dans  le  même 
Journal ,  l’Eloge  de  M.  Model .  Juillet 
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(a)  Analyfe  des  bleds  ,  &  Expériences  propres 
à  faire  connoître  la  qualité  du  froment ,  &  prin¬ 
cipalement  du  fon  de  ce  grain  ,  &c.  Paris  ,  de 
^Imprimerie  Royale.  1776. 


TROISIEME  DISSERTATION  (a) 


SUR  L’INOCULATION; 

A  M.  DârluC  ,  Frofejfeur  en  Méde¬ 
cine  en  VUniverJité  d’Aix  ;  par  M. 
Bouteille  ,  Docteur  en  Médecim 
de  la  Faculté  de  Montpellier . 


Ut  fi  delînt  vires ,  tamen  eft  laudanda  voluntas* 
Ovid.  de  Pont .  L.  III.  v.  q* 


Les  miafmcs  varioliques,  dépofe's  dans 
le  tiftu  cellulaire  &  cutané'  lors  de  l’é- 
•  ruption  ,  e'prouvent  enfuite ,  pendant  k 
maturation  des  pullules  ,  un  change¬ 
ment  confide'rabie.  Leurs  parties  hétéro¬ 
gènes  3c  nuifibles ,  étant  mêlées ,  broyées  # 
confondues ,  &  pour  ainfi  dire  identifiées 
avec  le  pus,  elles  perdent,  dans  cette 
tranfmutâtion  ,  une  partie  de  leur  aélivité 
3c  de  leur  acrimonie.  Ce  virus,  ainfi  miti* 
gé  par  la  fuppuration ,  devient  entre  les 
mains  d’un  habile  Inoculateur,  le  germe 
dçs  petites-véroles  les  plus  bénignes. 

(a)  La  première  Differtation  eft  confignée  dans 
le  Journal  de  Novembre  1775  ’  Pâ§e  &  h 

fécondé  dans  celui  de  Juin  17765  PaSe  5*4* 
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J’ai  effayé  Rétablir  deux  caufes  géné¬ 
rales,  qui  décident  du  caraCtere  bénin 
ou  malin  de,  la  petite  -  vérole.  La  pre¬ 
mière  eft  la  difpofîdon  naturelle  du  fujet. 
Nous  naiftons  tous,  ou  prefque  tous, 
avec  cette  difpofîdon,  que  par  cette  rai- 
fon  je  pourrois  appeiler  innée .  Il  eft  ce¬ 
pendant  quelques  perfonnes  que  la  na¬ 
ture  femble  avoir  difpenfé  de  payer  ce 
tribut.  On  les  voit  parvenir  à  une  vieil- 
lefle  décrépite  ,  fans  jamais  contracter  la, 
petite-vérole,  quoique  fouvent  expofées 
à  la  contagion.  On  a  même  connu  des 
familles  ou  cette  exemption  paroiffoit 
héréditaire.  Une  des  plus  privilégiées  , 
fut  celle  de  Diemerbroek •  Ce  Médecin 
au  fil  habile  Anatomifte  ,  qu’heureux 
Praticien  ,  nous  allure  que  fon  pere  , 
fon  grand-oncle,  fa  grand’mere  ,  fes 
deux  confins  germains ,  tous  plus  que 
octogénaires  ,  avoient  vécu  fans  eftuyer 
cette  maladie,  8c  lui-même  parvint  à 
de  foixante  8c  dix  ans  fans  en  être 
afFeCté,  malgré  les  fréquentes  occalîons 
auxquelles  fa  pratique  très-étendue  l’ex- 
pofoit.  Par  un  fort  contraire,  il  eft  des 
individus  très-fufceptiblesdes  impreftîons 
de  la  petite-vérole ,  8c  de  fes  funeftes 
effets.  Certaines  familles  même  femblent 
malheureufement  deftinées  à.  être,  de 
perc  en  fils,  les  victimes  de  cette  cruelle 


sur  l’Inoculation,  nf 

maladie.  Elle  les  maltraite  d’une  maniéré 
affreufe  ,  lorfqu’elie  ne  les  fait  point  périr. 
L’Inoculation  démontre  cettfe  vérité  dans 
plufieurs  fujets  inoculés  par  la  même 
main ,  avec  la  même  matière  ,  dans  la  mê¬ 
me  faifon ,  fous  le  même  climat  ,  dans 
le  même  lieu ,  8c  après  les  même  pré¬ 
parations.  Tous  n’ont  pas  la  petite- vé¬ 
role  d’une  maniéré  également  favorable. 
On  ne  peut  attribuer  cette  différence  qu’a 
la  diverfc  difpofition  des  fujers.  Je  n’en¬ 
treprendrai  point  d’expliquer  en  quoi 
confîfte  cette  difpofition.  On  ne  peut 
former  à  cet  égard  que  des  conjeétures 
bien  vagues  8c  bien  hafardées.  V,  les 
differtations  précédentes. 

La  fécondé  caufe  eft  la  qualité  intrin- 
féque  du  virus.  La  différence  de  cette 
qualité  n’eft  pas  idéale  5  elle  eft  réalifée 
par  les  effets  analogues  aux  différentes 
efpèces  de  petite-vérole  ,  8c  conftatée 
par  la  diverlité  des  épidémies  varioli¬ 
ques  ,  tantôt  généralement  malignes , 
tantôt  généralement  bénignes  ,  tantôt 
mixtes.  On  a  voulu  déduire  ces  diffé¬ 
rences  des  influences  de  Pair  s  mais  ja¬ 
mais  on  n’a  pu  découvrir  aucun  rapport 
confiant  entre  ces  épidémies,  8c  l’état 
météorologique  du  ciel.  Il  ne  faut  pas 
non  plus  la  chercher  toujours  dans  les 
difpontions  des  malades.  Il  n’eft  pas  à 
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fuppofer  que  des  milliers  de  fujets ,  fon- 
vent  en  des  provinces  fort  éloignées ,  en 
des  climats  bien  oppofés ,  aient  une  égale 
difpofition  à  contracter  la  petite-véroles 
cette  année  toutes  bénignes  ,  8c  une  autre 
année  toutes  malignes  :  il  faut  donc  re¬ 
courir  à  la  matière  morbifique,  8c  re- 
connoître  que  d’elle  dépend  en  grande 
partie  la  différence  des  effets  qui  font 
plus  ou  moins  violens,  félon  que  la  vi¬ 
rulence  variolique  eft  plus  ou  moins 
grande. 

La  difpofition  innée  tient  à  la  confti- 
tution  individuelle  de  chacun.  La  nature 
la  donne  *  la  nature  feule  peut  la  changer 
8c  la  détruire  ,  8c  c’efl  ce  qu’elle  fait  au 
moyen  de  la  maladie  même. 

La  virulence  variolique  paroitroit  plus 
fufceptible  de  correction  par  les  agens 
médicinaux  s  mais  l’antidote  précieux  de 
ce  venin  n’exifte  pas  encore  :  cependant 
combien  de  fois  ce  prétendu  fpécifique 
a-t-il  été  annoncé  ?  L’écoulement  de 
quelques  gouttes  de  fang  ,  par  le  cordon 
ombilical ,  a  été  indiqué  comme  un  pro¬ 
phylactique  alluré  :  un  autre  ,  non  moins 
fingulier ,  emprunté ,  dit-on  ,  des  Juifs 
de  Hongrie,  8c  publié  par  le  DoCteur 
Mofesd ans  une  thèfe  foutenueen  1766  y 
eft  de  faupoudrer  de  fel  l’enfant  qui 
vient  de  naître.  Cet  ufage  •reniante  à  uk 
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fîecle  bien  antérieur  à  celui  de  la  naif- 
fance  de  la  maladie  dont  on  le  dit  le  pré- 
fervatif.  Galien  en  parle  au  Livre  I.  de 
fanitate  tuenda ,  ch.  7.  il  étoit  fi  ancien 
chez  les  Juifs,  que  le  Prophète  E^echiel 
l’indique  dans  ces  paroles ,  &  quando  nata 
es  in  die  ortûs  tui ,  non  ejî  præcifus  um - 
bilicus  tuus ,  &  aquâ  non  es  Iota  in  falu- 
tem  y  nec  fale  f alita,  Chap.  XVI.  verf.  4. 

M.  le  Marquis  de  Saint- Aulaire  ,  cet 
« Anacréon  octogénaire  ,  qui  ne  fe  rap- 
pella  d’être  né  Poète  qu’à  l’âge  de  80 
ans ,  avoir  été  faupoudré  à  fa  naiffance. 
J’ignore  fi  pendant  le  cours  de  fa  longue 
vie  ,  qui  fut  de  105  ans  ,  il  fut  exempt 
de  la  petite-vérole  :  mais  quant  aux  cir¬ 
concis  de  Hongrie,  on  ne  doit  pas  être 
perfuadé  qu’ils  jouiffent  de  l’exemption 
que  le  Doéteur  Mo  (es  leur  attribue.  Le 
fait  feroit  trop  public  8c  trop  remar¬ 
quable  pour  qu’il  n’eut  pas  frappé  leg 
Médecins  Hongrois ,  qui  en  auraient  in- 
ftruit  toute  l’Europe.  D’ailleurs  ces  en- 
fans  d’I/nze/ n’auroient-ils  pas  révélé  leur 
fecret  à  leurs  autres  frétés?  Ne  leur  au- 
roient-ils  pas  appris  à  préferver  aufli  leurs 
enfans  de  la  petite-vérole  ?  Cette  préro¬ 
gative,  plus  que  la  circoncifîon,  diftin- 
gueroit  aujourd’hui  ce  peuple  errant,  des 
nations ,  parmi  lefquelles  il  efè  difperfc* 
Cependant  les  Médecins  du  pays  ne  difenfc 
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rien  de  ce  prétendu  privilège,  Ôc  nous 
voyons  que  la  petite  -  vérole  maltraite 
les  Juifs  autant  que  les  Chrétiens  &  le  s 
Mufulmans.  Que  penfer  donc  de  l’affer-* 
tion  du  Docteur  Juif  ?  Ecrivons  au  bas 
de  fa  thèfe  ces  paroles  d'Horace  :  credat 
Judœus  apella . 

Le  fameux  Médecin  Arabe  ,  qui ,  le 
premier,  a  fi  bien  décrit  la  petite-vérole, 
Rkasès ,  parie  d’un  fyrop  de  perle,  en  ufage 
chez  les  Indiens,  d’une  vertu  fi  anti-vario¬ 
lique,  que  dès  qu’on  en  prenoit,  la  pe¬ 
tite-vérole  ,  eût-elle  déjà  pouffé  dix  bou¬ 
tons  ,  le  onzième  n’ofoit  plus  paroitre. 
Je  ne  m’arrêterai  pas  à  faire  le  détail  de 
toutes  les  abfurdités  avec  lefquelles  on 
a  voulu  féduire  le  Public.  Mais  je  ne 
dois  pas  omettre  de  parler  des  remedes 
mercuriaux. 

L’alliage  de  l’antimoine  ôc  du  mercure, 
réduits  en  des  parties  fort  atténuées ,  n’a 
pas  rempli  les  efpérances  que  l’illiiftre 
Boerkaave  en  avofe  conçu ,  ôc  qu’il  avoir 
infpirées  aux  gens  de  l’art.  Les  Médecins 
d’Edimbourg  nous  ont  détrompés  fur 
l’efficacité  del’éthiops  minéral,  tant  prô¬ 
né  ^ntLobbs,  Huxham  n’héfîte  pas  à  pro¬ 
scrire  tous  les  mercuriaux.  Ces  remedes 
ne  font  pas  cependant  tout-à-fait  à  re- 
jetter.  Des  grands  Médecins  favent  en 
tirer  avantage.  Les  fameufes  poudres 
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Suttoniennes  font  mercurielles.  Dimf- 
dalt  preferit  à  fes  inoculés  le  mercure 
doux  aiguifé  par  un  quart  de  grain  de 
tartre  ffcibié.  M.  Fouquet,  dans  fon  trai¬ 
tement  de  la  petite-vérole  des  en  fans  , 
ordonne  le  mercure  doux,  affocié  à  la 
poudre  cornachine.  Un  Médecin  ,  connu 
par  fon  efprit  8c  par  ion  habilité  dans 
notre  contrée,  employoit,  fous  le  nom  de 
poudre  pour  la  petite-vérole ,  un  corn- 
polé  de  panacée  mercurielle ,  d’antimoine 
diaphorétique  ,  8c  quelquefois  de  dia- 
grede  fulfuré.  Je  puis  attefter  les  bons 
effets  d’un  mélange  de  mercure  doux 
broyé  avec  le  fticre  8c  du  kermès  miné¬ 
ral  à  petite  dofe  dans  la  fievre  fecondaire , 
Sc  fur-tout  dans  les  fymptômes  péripneu- 
moniques  qui  l’accompagnent  :  mais  ces 
remedes  m’ont  toujours  paru  agir  comme 
fondans ,  incififs ,  évacuans ,  8c  jamais 
comme  fpécifiques. 

Quant  au  mercure  en  fubftance,  je 
fuis  bien  affuré  qu’il  ne  garantit  pas  des 
mauvais  effets  du  venin  variolique.  J’ea 
ai  des  preuves  bien  évidentes.  Je  me  con¬ 
tenterai  de  rapporter  deux  de  mes  ob- 
fervations.  Un  jeune  homme.,  infeété  de 
la  maladie  vénérienne,  paffoit  par  les 
remedes  à  Montpellier  :  il  avoit  déjà  reçu 
prefque  toutes  les  friétions ,  lorfqu’il  fut 
pris  de  la  petite-vérole  :  elle  fut  très- 
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confluente  5c  très-dangereufe.  Cependant’ 
il  foc  guéri  de  ces  deux  maladies  ?  mais 
la  petite-vérole  a  laiiTé  for  fon  vifage  des 
cicatrices  multipliées  5c  profondes  ,  cjui 
Font  horriblement  défiguré» 

Un  enfant  de  neuf  ans  avoit  la  teigne 
feche,  pour  laquelle  on  employa  le  mer¬ 
cure  intérieurement  5c  extérieurement. 
A  l’iflue  du  traitement  ii  fut  atteint  de 
la  petite-vérole  :  elle  fut  difcrete ,  mais 
des  plus  abondantes.  On  pourroit  appel¬ 
er  cetteefpece,  ouïes  boutons,  fans  fe 
confondre ,  font  fi  près  les  tins  des  autres , 
petite-vérole  affluente  ,  pour  la  diftinguer 
Sc  de  la  difcrete  5c  de  la  confluente.  Elle 
me  paroît  différer  également  de  l’une 
Sc  de  l’autre ,  8c  conftituer  une  efpece 
moyenne.  Tous  ces  boutons ,  qui  cou¬ 
vrirent  le  corps  de  ce  petit  malade,  don¬ 
nèrent  une  foppuration  fi  grande  ,  que  le 
.pus  filtroit  même  dans  le  tiffo  cellulaire  , 
ce  qui  occafionna  une  réforption  de  la 
matière  purulente  ,  qui  fe  jetta  for  la 
poitrine  5c  étouffa  le  malade.  Les  puftules 
continuoient  à  fe  remplir  de  pus  5c  à 
s’épancher  au  moment  même  de  la  mort. 

Le  camphre  renommé  par  Groenveld , 
comme  le  correctif  des  cantharides,  prô¬ 
né  depuis  peu  comme  celui  du  mercure, 
vient  d’être  annoncé  comme  anti-vario¬ 
lique.  Scion  M.  Rofen ,  cette  fubflancc.. 
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mêlée  avec  la  pommade  dont  on  fe  fert 
pour  inoculer  en  certains  pays  ,  fait  man¬ 
quer  l’inoculation  en  énervant  le  levain 
variolique  :  auffi  ce  lavant  Médecin  Sué¬ 
dois  l’a-t-il  fait  entrer  dans  fes  pilules 
préfervatives  delà  petite-vérole,  pilules 
qui  corrigent  tellement  la  confluence  des 
pullules,  que, par  leur  ufage,  l’Auteur,  (  à 
ce  que  M.  Fouquet  rapporte  d’après  lui) 
a  vu  des  pullules  confluentes  difparoitre 
ôc  être  remplacées  par  des  difcretes.  Que 
répondre  à  un  Médecin  illullte  qui  dit 
avoir  vu  des  chofes  fî  incroyables  ?  fe 
taire  3c  biffer  parler  l’expérience.  Or  de¬ 
puis  long-temps  elle  a  défabufé  de  ces 
prétendus  antidotes ,  dont  la  compolition 
nous  elt  connue.  Quant  aux  recettes  fe- 
cretes,  elle  nous  a  appris  3c  nous  a  con¬ 
vaincus  qu’elles  n’ont  de  mérite  que  celui 
du  myilere }  d’efficacité  que  fur  l’oreille 
des  dupes,  3c  d’utilité  que  pour  labourle 
de  l’homme  à  fecret. 

Sans  être  féduits  par  de  ff  belles  pro- 
meffes  ,  recourons  à  la  nature,  mettons 
à  profit  fes  bienfaits ,  3c  recevons  de  fes 
mains  un  virus  qu’elle-même  a  pris  foin 
de  corriger  3c  d’adoucir.  Donnons  a  ce 
préfent  toute  l’utilité  dont  il  eft  fufeep- 
tible.  C’eft  dans  cette  vue  que  je  vais 
propofer  les  réglés  qui  m’ont  paru  les 
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plus  propres  à  nous  diriger  fur  le  choix 
du  pus  variolique. 

I.  Toutes  chofes  égalés  d’ailleurs  ,plus 
le  virus  variolique  qui  fervira  à  communi¬ 
quer  la  petite-vérole  fera  corrigé  &  adou¬ 
ci  ,  plus  la  maladie  fera  bénigne. 

Cette  proportion  eh:  une  conféquencc 
évidente  de  ce  principe  inconteltable  , 
que  tout  effet  ell  proportionne  à  fa  caufe. 

II.  Parla  fuppuration  des  puftules  y  le 
virus  qu'elles  contiennent  efi  dompté  & 
corrigé .  Ce  virus  doit  donc  ,  toutes  chofes 
égales  d' ailleurs ,  produire  une  petite-vérole 
plus  bénigne  que  celui  qui  n'a  pas  pajfé 
par  la  fuppuration . 

Celî:  auffi  ce  que  l’expérience  a  dé¬ 
montré,  puifque  la  petite-vérole ,  inocu¬ 
lée  par  quelque  méthode  que  l’on  fuive, 
eff  généralement  plus  heureufe  que  la 
naturelle,  ôc  cette  pratique  ne  doit  fes 
fuccès  qu’à  la  bénignité  de  ce  levain  ? 
ain/i  que  je  l’ai  fait  voir  dans  ma  deuxieme 
diffe  rtatiorn 

III.  La  fuppuration  corrigeant  le  virus 
variolique  ,  il  en  réfulti  née ejfaire ment  que 
plus  la  fuppuration  efi  parfaite ,  plus  auffi 
la  correction  du  virus  doit  être  conlidé- 
rable. 

Il  fuit  de-Ià  que  la  matière  pour  l’ino¬ 
culation  ne  doit  pas  être  prijfe  indifférera* 
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menr  en  tout  temps  8c  de  toute  pullule  3 
mais  que  fi  l’on  veut  avoir  le  levain  le 
plus  doux  8c  le  plus  propre  â  produire 
des  petites-véroles  bénignes,  on  doit  le 
prendre  à  l’époque  où  les  pullules  font 
en  pleine  fuppuration,  8c  dans  le  nombre 
choifîr  celles  dont  le  pus  paroît  le  plus 
louable  8c  le  mieux  formé. 

De  fameux  inoculateurs  fuivent  une 
pratique  différente  ;  à  un  pus  bien  lié  8c 
épais  ,  ils  préfèrent  l’humeur  limpide  8c 
tenue  qui  fuinte  des  incifions  des  inocu¬ 
lés  j  dans  le  temps  fur-tout  de  la  fievre 
d’éruption.  M.  Cramer  a  adopté  ce  choix, 
à  l’exemple  de  Rambi  ,  Dimfdale  8c  VaU 
ton  ,  &c  l’on  fait  que  c’eft  aulli  là  manière 
dont  Power  en  ufoit,  8c  à  laquelle  on  a 
cru  qu’il  devoit  en  partie  le  fuccès  de  fes 
inoculations.  Cette  pratique  contredit 
formellement  celle  que  je  recommande, 
&  ce  qui  efl  fingulier  ,  c’efl  qu’elles  dé¬ 
rivent  toutes  les  ^eux  du  même  principe, 
8c  ftippofent  l’une  8c  l’autre  la  vérité  de 
mon  opinion.  Je  préféré  un  pus  bien 
formé,  comme  étant  un  levain  plus  doux, 
8c  M,  Cramer  aime  mieux  fe  fervir  de  la 
férofîté  des  incifions,  comme  étant  une 
matière  plus  âcre,  plus  énergique  ,  plus 
aélive  ,  magis  acris  ,  magis  effiçax , 
&  per  confequens  magis  prompt  a  yi~ 
âetur  contagiofa  materies  (  limpides  ) 
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M.  Cramer  reconnoît  ,  ainft  que  moi  * 
que  le  venin,  qui  n’a  pas  éprouve  la  fup* 
puration,  eft  plus  âcre  que  celui  qui  y  a 
été  aftujeti.  Or  quel  eft  le  préférable  de 
cés  deux  levains  5  le  plus  âcre  ou  le  plus 
doux.?  Je  laifte  â  la  prudence  des  Inocu- 
lateurs  à  le  décider. 

IV.  Un  pus  variolique  lien  conditionné 
eft  homogène  à  tout  autre  pus  variolique 
également  bien  fait . 

Tous  ces  pus  ne  peuvent  être  parve¬ 
nus  au  même  état  de  fuppuration  Ôc  au 
même  degré  de  perfection,  fans  avoir 
fubi  les  mêmes  changemens  de  reçu  la 
même  combinaifon.  Une  goutte  de  pus 
bien  louable  doit  être  aufti  liomogene  à 
une  autre  goutte  de  bon  pus  ,  comme 
une  goutte  de  bon  fang  à  une  autre  goutte 
de  bon  fang,  de  cela  doit  être  aufti  non- 
feulement  dans  le  même  homme ,  mais 
encore  indiftinélement  dans  tous. 

Cette  propofttion  nous  conduit  à  plu- 
fîeurs  conféquences  pratiques  :  la  pre¬ 
mière  eft  qu’il  importe  fort  peu  de  quelle 
efpece  de  petite-vérole  diferete  ou  con¬ 
fluente  ,  bénigne  ou  .maligne  ,  on  em¬ 
prunte  la  matière  de  l’infertion  ,  pourvu 
que  la  pullule  qui  l’aura  fournie  con¬ 
tienne  un  pus  louable  de  bien  condition¬ 
né.  G’eft  dans  ce  feus  feulement  qu’eft 
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véritable  l’opinion  des  Inoculateurs  qui 
regardent  comme  indifférent  le  choix  de 
la  matière  variolique  3  &  dont  l’expé¬ 
rience  a  effectivement  prouvé  que  le  pus 
d’une  petite-vérole  confluente  eft  auffi 
favorable  à  une  heureufe  inoculation  * 
que  celui  de  la  plus  diferete.  Cependant , 
comme  en  général  ,  dans  Pefpece  dif¬ 
erete  ,  la  fuppuration  eft  meilleure*,  qu’au 
contraire ,  dans  la  confluente  ,  les  plaques 
puftuleufes  fourniffent ,  pour  la  plupart , 
un  pus  fanieux ,  mal  lié ,  imparfait ,  il  efl 
de  la  prudence  de  l’Inoculateur  de  recou¬ 
rir  plutôt  à  la  première  efpece  qu’à  la 
fécondé  ,  pour  avoir  une  matière  bien 
conditionnée. 

La  deuxieme  propofltion  efl:  que  Pefpe- 
ce  diferete  peut  fournir  une  matière  aufli 
acre  que  Pefpece  confluente  ,  &  cela  arri¬ 
vera  fi ,  par  imprudence  ou  par  inatten¬ 
tion  ,  on  la  prend  d’une  puftule  malfup- 
purée  ,  ôc  fourniffant  un  pus  moins  loua¬ 
ble  qu’une  puftule  des  confluentes  bien 
fuppurées  :  c’eft  probablement  par  ce  dé¬ 
faut  d’attention  ,  indépendammant  de  la 
difpofition  naturelle  du  fujet ,  que  la  ma¬ 
tière  d’une  petite-vérole  diferete  a  pro¬ 
duit  quelquefois  ,  par  Pinfertion ,  une 
petite-vérole  confluente. 

Troilieme  propofltion.  Peut-être  pour- 
roit-on  trouver  dans  cette  homogénéité 
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du  pus  ia  raifon  pour  laquelle  l’infertion  i 
donnant  la  petite-vérole  3  ne  commu¬ 
nique  point  les  autres  virus  dont  peuvent 
être  infeétées  les  per  fondes  dç  qui  l’on  a 
emprunté  la  matière  variolique.  Par  la 
fuppurarion  ,  ces  virus  font"  peut-être 
non- feulement  corrigés  comme  le  vario¬ 
lique  ,  mais  encore  tôut-à-fait  détruits  , 
de  maniéré  que  le  pus  n’a  point  les  mêmes 
vices  eue  le  fane  8c  les  humeurs.  Ainfî 

i  O 

le  pus  d’un  fcorbutique  ,  d’un  écrouel- 
letix ,  d’un  goutteux ,  n’a  probablement 
point  le  levain  du  feorbut,  des  écrouelles  9 
de  la  goutte.  Il  n’eft  rien  de  tout  cela  , 
par  cela  ieui  qu’il  eft  pus ,  8c  que  pour  le 
devenir  il  a  fallu  que  les  liqueurs  ,  dont  il 
a  été  formé  ,  aient  changé  de  caraétere. 

Je  ne  didimulerai  point  mes  craintes 
fur  le  virus  vénérien.  Je  ne  fais  fi  la 
fu  p  pu  ration  le  détruit  au  point  que  le 
pus  d’un  vérolé  ,  atteint  de  ia  petite- 
vérole,  n’ait  plus  rien  de  vénérien.  Le 
virus  variolique  eft  corrigé  ,  mais  non 
pas  anéanti  par  la  (uppuration  :  peut-être 
en  eft-ilde  même  du  vénérien  ( a ). 


(a)  M.  Bouteille  cite  un  exemple  bien  capable 
d’entretenir  ,  dans  la  crainte  qu’un  pareil  malheur 
peut  arriver.  Nous  ne  le  rapporterons  point  : 
mais  nous  devons  remarquer  que  les  propositions 
que  M.  Bouteille  avance  fur  le  changement  8c 

Y/ 
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V .  La  fuppuratton  mitigeant  le  virus 
yariolique ,  il  efi  évident  que  plus  le  même 
virus  aura  fuccejjiyement  pajfé par  la  fup~ 
parution ,  plus  il  doit  être  cenfé  corrigé 
&  adouci . 

Par  confisquent  le  pus  d’une  petite- 
vérole  inoculée  doit  fournir  un  levait! 
bius  bénin  que  le  pus  d’une  petite-vérole 
fpontanée  :  il  doit  donc  être  préféré  pour 
une  nouvelle  infertion,&:  ainiî  fuccelîî® 
ventent,  d’inoculation  en  inoculation. 

Cette  pratique  commence  à  s’accrédi¬ 
ter  ;  mais  il  ne  paroît  pas  qu’on  y  attache 
l’importance  qu’elle  mérite.  La  plupart: 
des  Inoculateurs  ne  fe  mettent  que  peu 
ou  point  en  peine  d’employer  la  matière 
prife  d’une  petite-vérole  inoculée  préfé¬ 
rablement  à  celle  prife  d’une  petite-vé¬ 
role  naturelle.  Il  en  efi:  même  qu’on  di- 
roit  fe  méfier  du  caraétere  vraiment  va¬ 
riolique  de  la  première.  Us  la  regardent 
comme  un  levain  équivoque  ,  &  ils  fe 
perfuadent  qu’une  petite-vérole  inoculée 
efi:  plus  décidément,  plus  authentique¬ 
ment  véritable ,  lorfqu’clle  efi:  le  produit 


fur  la  corredion  des  virus  par  la  fuppuration ,  n© 
font  encore  que  des  problèmes,  &  conféquem* 
ment  ils  doivent  rendre  les  Inoculateurs  très-feru» 
puleux  fur  le  choix  de  l’individu  qui  leur  fournis 
la  matière  variolique. 
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d’un  ferment  fourni  par  la  petite-vérole 
naturelle  ,  que  s’il  étoit  pris  d’une  petite- 
vérole  artificielle  :  fur  quoi  ils  font  peu 
d’accord  avec  eux-mêmes ,  Ôc  leur  pra¬ 
tique  contrafte  avec  la  perfuafion  dans 
laquelle  ils  font  Ôc  doivent  être,  que  la 
petite-vérole  inoculée  eft:  complettement 
la  même  maladie  que  la  petite-vérole 
naturelle.  Ils  doivent  donc  admettre  que 
le  virus  de  la  petite-vérole  inoculée  eft: 
toujours  variolique  ,  toujours  virulent, 
toujours  contagieux,  comme  dans  la  pe¬ 
tite-vérole  naturelle. 

VI.  Le  pus  ,  en  fée  haut ,  perd  de  fa 
virulence  :  le  pas  dejféché  doit  donc  four¬ 
nir  an  levain  plus  doux  ,  plus  favorable. 

M.  Cramer  ,  qui  préféré  la  matière 
fraîche ,  comme  plus  aélive  ,  reconnoît 
néanmoins  les  bons  effets  de  celle  qu’on 
a  confervée  pendant  quelques  jours  6c 
qui  s’eft:  defléchée  :  il  veut  feulement 
qu’on  la  délaie  avec  de  l’eau  tiede.  Suc¬ 
céda  etiam  materies  collecta  &  exficcata  > 
fed  aquâ  tepidâ  dilui  debet  ante  infitio- 
nem . 

VIL  Plus  le  virus  paffe*  dire  élément 
dans  le  fang ,  plus  il  doit  être  a  cl  if  &  dan¬ 
gereux  ;  ôc  vice  verfâ. 

L’expérience  ,  en  effet  ,  prouve  que 
plus  le  virus  eft:  lent  à  fe  développer  dans 
le  corps  5  ôc  plus  fon  aélion  eft:  douce  ? 
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tellement  que  Sydenham  avoit  appris  à 
prévoir  la  pedte-verole  diferete  par  la 
longueur  du  premier  période  5  ôc  la  com* 
üuente  ,  par  fa  brièveté. 

Je  me  réferve  à  prouver  >  par  des 
faits  nombreux  ,  la  vérité  de  ce  principe , 
fur  lequel  je  reviendrai.  Quant  à  préfent* 
ce  que  je  viens  d’en  dire  fuffira  pour  le 
faire  admettre. 

Il  en  réfulre  que  les  Inoculateurs  ont 
eu  raifon  d’abandonner  les  inci/îons  pro¬ 
fondes  &  fanglantes,  qui  ouvrant  beau¬ 
coup  de  vai/feaux  fànguim ,  rendoient  le 
patïage  du  levain  tranfmis  plus  prompt. 
La  meme  raifon  5  qui  a  fait  donner  la  pré¬ 
férence  fur  les  incifîons  profondes  aux 
légères  ,  doit  la  faire  donner  fur  celles-ci 
à  la  fmple  piquure,  fur-tout  a  celle  qui 
eft  faite  à  la  futtonienne  ,  dans  laquelle 
on  introduit  le  levain  /ous  l’épiderme 
foulcvé  ,  fans  intéreffer  ni  le  ti/îu  cellu¬ 
laire  ni  les  petits  vai/feaux  cutanés.  Cette 
pratique,  à  mon  avis,  eft  ce  que  la  mé¬ 
thode  des  Suttons  a  de  plus  excellent,  ôc 
ce  qui  lui  mérite 4e  plus  la  préférence  fur 
celle  qui  étoit  en  ufage. 

.  O 
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Sur  quelques  circonjlances  qui  ont  accom¬ 
pagné  une  Fievre  inflammatoire  ;  par 
M*  JR.AZE  K  Médecin  a  Nemours . 


Inventa  perficere  non  inglorium. 

Phœd.  Lib.  IV.  Fab .  XVII . 


Un  Marinier  âgé  de  quarante  ans  , 
robufte  Sc  d'un  tempérament  fanguin , 
tomba  malade  à  Nemours  le  1 6 Décembre 
1 776' 

Il  fe  plaignoit  d’un  point  de  coté  fixe , 
d’une  difficulté  de  refpirer ,  qui ,  difoit~il , 
lui  déchiroit  la  poitrine  lorsqu’il  vouîoit 
prendre  fa  rcfpiration  :  il  touffoit  peu  Sc 
droit  feulement  avec  peine  quelques  cra¬ 
chats  légèrement  teints  d’un  fan  g  ver¬ 
meil  :  il  avoit  en  outre  un  violent  mal  de 
tête  ,  Sc  des  laffitudes  fpontanées  dans 
tous  les  membres  5  la  fievre  étoit  peu 
forte  :  néanmoins  le  deuxieme  jour  de  fa 
maladie ,  époque  à  laquelle  je  commençai 
à  le  voir  s  il  fut  faigné  deux  fois  du  bras  : 
je  lui  ordonnai  des  tifanes  béchiques  Sc 
un  looch  compofé  avec  le  kermès.  La 
Garde ,  au  lieu  de  lui  donner  du  looch  de 
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deux  heures  en  deux  heures ,  comme  je 
Pavois  recommande' ,  en  donna  une  forte 
cueillere'e  d’heure  en  heure,  ce  qui,  à  la 
fécondé,  lui  procura  un  vomiflemcnt  con- 
hdérable  de  matières  bilieufes  ,  &  des 
déjeéfcions  de  mêmes  matières  très-co- 
pieufes.Soupçonnantque  ce  vomiffement 
pouvoir  dépendre  ou  de  la  trop  grande 
quantité  du  looch,  ou  de  ce  que  les  dofes 
étoicnt  trop  rapprochées  ,  je  diminuai  la 
dofe  &  prefcri  vis  un  plus  long  intervalle  ; 
dès-lors  les  accidens  cellercnt.  Le  troi¬ 
sième  jour  il  fut  très-bien ,  prefque  fans 
fievre  ;  fes  crachats  comme  dans  l’état 
naturel  j  le  point-de-coté  prefque  nul ,  au 
moyen  des  faignées  ôc  d’un  topique  anti¬ 
pleurétique.  En  un  mot  ,  de  tous  les 
Symptômes ,  les  uns  avoient  difparu  ôc 
les  autres  étoient  diminués  prodigieufe- 
ment.  Jufque-là  tout  étoit  calme  en 
apparence  ,  finon  que  je  lui  trouvois 
quelque  choie  de  hagard  dans  la  vue.  Le 
quatrième  jour  la  fievre  redoubla  5  la  tête , 
qui ,  dès  le  commencement ,  n’avoit  pas 
été  très-libre  ,  fe  prit  tout-à-fait,  ôc  le 
malade  déliroit  fortement.  Comme  je 
foupçonnois  quelque  malignité ,  j’aiguifai 
fes  tifanes  avec  le  tartre  ftibié  ôc  Je  nitre. 
Les  évacuations  bilieufes ,  qui ,  le  fécond 
jour  ,  avoient  été  très-abondantes ,  s’é¬ 
talent  arrêtées  fur  le  champ.  En  vain  le 
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cinquième  jour  je  réitérai  les  mêmes 
moyens  ,  je  n’obtins  point  ^évacuation  s 
les  lavemens  ne  produiraient  également 
^ucun  effet»  Cependant  la  fievre  augmen- 
toit ,  le  pouls  étoit  ferré ,  petit  Sc  concen¬ 
tré  *,  Péréthifme  étoit  des  plus  fenfibles  : 
j’obfcrvai  alors  que  la  langue,  qui  ,  les 
premiers  jours  ,  étoit  un  peu  chargée  9 
avoit  repris  fon  état  naturel.  Je  me  dé¬ 
terminai  ,  en  conféquence  ,  à  la  faignée 
du  pied,  laquelle  fut  faite  le  même  jour* 
Le  foir  je  l’allai  voir  &  le  trouvai  à  table 
avec  d’autres  mariniers ,  buvant  &c  man¬ 
geant  comme  eux.  Il  n’avoit  pas  été  pof- 
fîble  à  la  Garde  de  le  retenir.  Je  ne  fus 
pas  plus  heureux  pour  obtenir  de  lui  qu’il 
remontât  a  fon  lit  :  fes  camarades  Pen- 
couragerent ,  en  me  di-fant  que  vivant 
dans  le  vin ,  il  falloir  qu’ils  y  motiruffenr. 
Cependant  le  malade  déliroit  5c  avoit  une 
fievre  des  plus  violentes  5  n’ayant  pu  lui 
perfuaderde  fe  recoucher,  je  m’en  retour¬ 
nai.  Sur  le  minuit  on  le  força  à  fe  cou¬ 
cher  *>  on  lui  donna  deux  fortes  perfonnes 
pour  le  garder  *,  l’une  d’elles  s’endormit  5 
l’autre  s’en  alla.  Le  malade  ,  livré  à  lui- 
même,  fe  le-vc ,  defeend  dans  une  cour  , 
monte  fur  un  mur  de  vingt  pieds  de  haut  % 
à  la  faveur  d’une  échelle  ,  5c  s’élance, 
de  defïus  le  mur  ,  dans  un  jardin ,  011  il 
tombe  la  tête  en  -  bas  fans  fe  bleffeu 
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Malgré  la  rigueur  de  la  faifon  ,  &  fans 
autre  vêtement  qu’une  vefte  8c  une  cu¬ 
lotte  de  toile  ,  ce  malheureux  fe  jette  à 
l’eau  ,  traverfe  deux  fois ,  à  la  nage  ,  une 
riviere  fort  large  8c  très-profonde.  Tranfi 
de  froid  ,  il  gagne  un  cabaret  ,  où  il  ob¬ 
tient  ,  pour  la  nuit  ,  un  afyle  ,  &  fe  ré¬ 
chauffe  en  buvant  une  bouteille  de  vin. 
Le  lendemain  5  dixième  jour  de  fa  mala¬ 
die  ,  on  le  ramené  chez  fon  hôte  *,  je 
vais  le  voir  :  il  nous  raconte  toutes  fes 
proueifes  de  la  nuit  ;  fes  yeux  étoient 
étincelans  8c  hagards ,  la  conjonctive  du 
côté  droit  très-rouge  ,  le  pouls  comme 
étranglé  3  une  voix  rauque  8c  forte  j  tou¬ 
tefois  la  langue  belle.  On  eut  beaucoup 
de  peine  à  le  faigner  du  pied  :  il  le  fut 
cependant  deux  fois  ce  jour-là  ,  8c  les 
véficatoires  furent  appliqués ,  en  même 
temps  entre  les  épaules.  Pendant  l’inter¬ 
valle  de  fes  deux  faignées  il  but  une  bou¬ 
teille  de  vin  8c  mangea,  malgré  fa  Garde», 
une  fricaffée  de  lapin  ,  qu’il  déroba.  Il 
arracha  fon  emplâtre  véfîcatoire  au  mo¬ 
ment  où  il  commençoit  à  agir.  Je  le 
mis  aux  boiffons  antiphlogiftiques.  Le 
feptieme  jour  il  alioit  mieux,  le  délire 
ceffa  *,  toutefois  point  d’évacuation.  Le 
huitième  jour  il  prit  un  minoratif  en 
deux  verres,  qui  lui  fit  peu  d’effet. .  Le 
neuvième  il  rfavoit  prefque  plus  de 
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fièvre ,  étoit  fort  tranquille  8c  ne  fe  rtp~ 
peMoit  rien  de  ce  qui  s’étoit  patte*  Le 
dixième  il  fut  purgé ,  8c  dès  cet  inflant 
tout  fut  de  mieux  en  mieux  ,  jufqu’au 
quatorze.  Il  fe  rétablit  fi  promptement  , 
que  le  feize  il  partit  pour  faire  vingt 
lieues  environ. 

Ce  malade  m’a  affûté  ne  favoir  pas 
nager  5  fes  freres  m’ont  dit  la  même 
chofc  :  aufîî  ne  vouîoit-il  pas  croire  ce 
qu’on  lui  rapportoit.  Le  bain  ,  quoique 
dans  une  faifon  très-rigoureufe,  n’a-t-il 
pas  été  avantageux  à  ce  malade  *  nonob- 
liant  fes  fautes  dans  le  régime  ?  Ce  font 
les  doutes  d’un  jeune  praticien  qui  fe  fou- 
met  aux  lumières  de  ceux  à  qui  plus 
d’expérience  8c  plus  de  connoiffances  * 
ont  donné  le  droit  de  juger  les  opinions. 

P.  «S.  Quoique  cet  homme  ait  raconté 
les  circonftances  qui  ont  accompagné  fon 
évafîon,  étant  dans  le  délire ,  cependant 
le  fait  n’efLpas  douteux  :  la  iîtuation  des 
lieux  efl  telle  ,  que  le  malade  n’a  pu 
s’empêcher  de  traverfer  deux  fois  la 
sriviere,  qui  fe  partage  dans  cet  endroit, 
pour  arriver  ou  il  s’efl  rendus  d’ailleurs 
les  habits  mouillés  ,  fes  louliers  laiffés 
dans  le  jardin ,  8c  l’empreinte  de  fes  pas 
8c  de  fa  tête  dans  la  terre,  prouvent  a nez 
h  vérité  de  fon  récit  8c  de  fa  chute. 
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AM.  B  E  rt  H  o  l  E  t  ,  Docteur  en 
Médecine  ;  par  M.Thomas,  Médecin 
à  V ilhrs-Cotterets . 

Monsieur, 

Comme  nous  nous  occupons,  vous  8c 
moi ,  du  foulagement  8c  de  la  confervation 
des  hommes ,  vous  me  permettez  de  vous 
faire  part ,  &  au  public ,  des  réflexions  que 
j’ai  faites  fur  une  affertion  que  j’ai  trou- 
vée  page  28  de  vos  Obfervatïons  fur 
l’Air ,  8c  je  le  fais  avec  d’autant  plus  de 
confiance  ,  que  vous  dites  vous-même 
que  vous  avez  ofé  combattre  M.  de  Buf- 
fon  ,  que  perfonne  n’admire  plus  que 
vous ,  8c  que  ceux  qui  cherchent  la  vé¬ 
rité  ,  doivent  écrire  leur  façon  de  penfcr 
fans  fiel  8c  fans  ménagement*  Je  vais 
tâcher  de  vous  imiter. 

Vous  dites  donc,  page  deuxieme,  que 
vous  avez  tiré  trois  onces  de  terre  de  cinq 
onces  d’os  j  que  c’efl  cette  terre  qui ,  en 
s’accumulant,  ofïifie  nos  cartilages, roi- 
dit  nos  refforts  lorfque  quelques  circon- 
fiances  en  empêchent  le  dépôt ,  8c  nous 
conduit  au  terme  fatal. 

Je  penfe  comme  vous,  Moniteur,  8c 
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je  regarde  cette  terre  comme  îe  principe 
de  nos  parties  folides ,  fans  quoi,  nous 
ne  ferions  compofés  que  de  parties  mol¬ 
les ,  ôc  nos  corps  ne  pourroient  fe  fou- 
tenir. 

La  vie  ,  dites-vous ,  peut  fe  prolonger 
au-delà  du  terme  ordinaire  :  vous  citez  5 
pour  exemple  ,  Jenkins  ,  qui  a  vécu 
i6ç)  ans,  &c  Thomas  Paré ,  chez  qui  on 
a  trouvé  les  parties  du  fèernum  dé- 
limies. 

Vous  dites  encore,  que  le  ramollifle- 
ment  des  os  prouve  que  cette  terre  trouve 
quelquefois  une  iflue  :  cet  effet ,  dites- 
vous  ne  pourroit-il  pas  être  ménagé  par 
Fart  ?  Il  paroît  que  les  urines  fe  char¬ 
gent  de  cette  terre ,  qui  en  forme ,  en 
grande  partie ,  le  dépôt  ;  &  qu’à  cette 
occafion ,  il  feroit  bon  de  fubfHtuer  l’a¬ 
bondance  des  urines  à  la  tranfpiration, 
qui  ne  peut  donner  iffue  qu’aux  liqueurs 
les  plus  fubtiles,  5c  qui,  étant  fusettes 
aux  influences  de  l’atmofphere ,  eft  une 
fource  d’une  infinité  de  maladies.  Pour 
preuve  de  ce  que  vous  avancez  ,  vous 
dites  que  les  fauvages  s’oignent  de  lini— 
mens  qui  bouchent  les  pores ,  &  dimi¬ 
nuent  la  tranfpiration  que  les  anciens  y 
Sc  fur-tout  les  athlètes ,  confervoient 
leur  fouplefle  par  ce  moyen  ,  5c  que 
la  jeuneffe  romaine  ,  après  des  exer~ 
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cices  vioîcns,  fe  jettoit  dans  le  Tibre , 
fans  craindre  les  maladies  catarrhales ,  8c 
que  chez  nous  ,  ceux  qui  bravent  l’in¬ 
tempérie  des  faifons ,  font  moins  fujers 
aux  maladies  ,  6c  que  fi  bon  fupprimoit 
la  tranlpiration  pendant  les  premiers 
temps  de  la  vie  ,  les  couloirs  de  Farine 
s’agrandiroient ,  6c  les  humeurs  y  éta¬ 
bliraient,  pour  toujours,  un  cours  plus 
abondant,  &c.  tel  eft  votre  fentiraenr. 

Les  os  reçoivent  leur  nourriture  & 
leur  accroiffement  par  le  moyen  des  ar¬ 
tères  lymphatiques  ,  qui  font  les  extré- 
mités  des  fanguines  ,  lefquelles  con¬ 
tiennent  cette  terre  que  vous  avez  trou¬ 
vée  dans  les  os ,  qui ,  en  s’amaffant  couche 
fur  couche  ,  forme  la  dureté  des  os  ; 
cette  meme  terre  eft  rapportée  dans  les 
voies  de  la  circulation  du  fang,  pour 
être  éliminée  après  avoir  paffé  par  di¬ 
vers  organes  Je  ne  parlerai  que  de  ceux 
de  la  tranfpiration  6c  de  la  fueur ,  comme 
faifant  le  fujet  de  cette  lettre. 

Tous  les  Anatomîftes  conviennent  que 
la  peau  cil  tapiffée  d’une  infinité  de  pe¬ 
tites  glandes  ,  qu’on  appelle  miliaires  : 
elles  font  en  plus  ou  moins  grande  quan¬ 
tité  dans  des  endroits  que  dans  d’autres 
fuivant  les  befoins  de  la  nature.  Cette 
même  peau  efi:  percée  d’une  infinité  de 
petits  trous ,  qu’on  appelle  pores  5  6c 
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c’eft  par  ces  mêmes  trous  que  pafTent  les 
vaifTeaux  excre'teurs,  qui  chaffent  de¬ 
hors,  parla  tranfpiration  ôc  par  la  fueur, 
des  humeurs ,  qui  dépurent  la  mafTe  du 
fang  de  ce  qui  lui  étoit  fuperflu ,  ôc  qui 
n’étoit  plus  d’aucun  ufage  dans  l’écono- 
mie  animale  >-&;  c’eft  cette  matière  que 
vous  voulez  faire  paffer  par  les  urines, 
en  fupprimantla  tranfpiration  ôc  la  fueur. 
Vpus  luppofez ,  fans  doute  que  Jenkins  ôc 
Thomas  Paré  ne  fuoient  ôc  ne  tranfpi- 
roient  pas ,  Ôc  qu’ils  urinaient  beaucoup  ; 
leur  hiltoire  n’en  parle  pas,  ôc  il  y  a 
tout  lieu  de  penfer  le  contraire  :  l’Au¬ 
teur  de  la  nature  a  deftiné  toutes  nos 
parties  à  différens  ufages ,  dont  il  ne  nous 
efl  pas  permis  d’empêcher  les  effets,  fans 
expofer  l’homme  à  de  grands  dangers  ; 
aufli  Ips  plus  habiles  Médecins  attendent 
beaucoup  de  la  nature ,  ôc  ont  foin  d’é¬ 
pier  la  route  qu’elle  veut  prendre  pour 
fe  débarraffer  de  l’humeur  morbifique  ? 
ôc  lorfqu’elle  n’a  pas  la  force  de  le  faire  , 
ils  font  enforte  de  la  féconder,  ôc  non 
pas  de  la  contrarier. 

Pour  appuyer  votre  affertion ,  vous 
avancez ,  Moniteur ,  que  les  anciens  s’oi- 
gnoient  d’huiîe ,  ôc  que  les  Romains  fe 
jettoient  dans  le  Tibre  pour  empêcher 
la  tranfpiration  >  je  ne  crois  pas  que 
leurs  onélions  fuffent  capables  d’empê- 
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cher  la  transpiration .,  ou,  tout  au  plus, 
c  etoit  pour  le  moment  :  car  après  leurs 
exercices ,  ils  tranSpiroient  8c  iuoient 
plus  abondamment  ,  de  même  que 
ceux  qui  Sortent  du  bain  j  la  nature 
ne  veut  rien  perdre  de  ces  uSages.  On 
ne  Sait  que  trop  la  quantité  de  maladies 
qui  font  la  fuite  d’une  tranSpiration  ou 
dune  Sueur  interceptée,  qui,  faiSant  ré¬ 
trograder  l’humeur  dans  le  torrent  de  la 
circulation,  lui  devient,  pour  lors,  hé- 
tcrogene,  8c  peut  cauSer  une  infinité 
d’accidens.  Vous  Savez  que  le  trajet  Se¬ 
rait  difficile  à  parcourir  j  iî  l’on  venoit  à 
bout  d’intercepter  la  tranSpiration  pour 
la  faire  pafifer  par  les  urines,  combien  de 
vaiffeaux  de  tout  genre  Seroient  expôSés 
à  des  engorgemens,  8c  combien  de  glan¬ 
des  8c  de  viSceres  Se  trouveroient  obftrués: 
d’ailleurs  il  faudroit  que  les  vaiffeaux  de 
tout  genre  augmentaient  de  calibre , 
en  SuppoSant,  comme  vous  le  dites,  que 
les  conduits  de  l’urine  s’agrandiroient. 

Par  conséquent  le  corps  deviendroit  fî 
volumineux  ,  qu’il  nous  feroit  paroître 
comme  des  montres. 

Vous  Savez  à  combien  de  maladies  Sont 
cxpoSés  les  reins  8c  la  veffie  -,  outre  celles 
qui  leur  Sont  communes  avec  les  autres 
parties,  on  ne  voit  que  trop  de  dou- 
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leurs  néphrétiques ,  c.aufees  par  des  glai¬ 
res  ,  des  pierres  8c  des  graviers  rerenus 
dans  les  baflinets  des  reins  8c  dans  la 
veffie. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  que  ce  fait  un 
grand  mal  que  nos  cartilages  s’ofïlfient 
dans  la  vieillefTe  *,  tout  au  contraire,  je 
penfe  que  plus  nos  parties  ont  de  foin- 
dite,  8c  mieux  elles  nous  foutiennent 
dans  notre  caducité. 

Si  les  payfans,  qui  font  expofés  à  l’in¬ 
tempérie  des  faifons,  8c  qui  mènent  une 
vie  ruftique,  fe  portent  mieux  que  ceux 
qui  n’y  font  pas  expofés,  je  ne  penfe  pas 
que  ce  foit  ie  défaut  de  trarnfpi ration  qui 
en  foit  la  caufe-,  mais  bien  la fueur,  excitée 
par  leurs  travaux  ,  pendant  les  grandes 
chaleurs  ;  8c  comme  ils  ont  beaucoup  fué , 
il  11’efl  pas  étonnant  que  la  malle  du  fang 
s’étant  bien  dépurée  pendant  ce  temps., 
ils  jouiffent  d’une  fanté  parfaite  dans  les 
plus  rudes  faifons. 


J’ai  l’honneur  d’étre  ,  8cc. 
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Sur  les  fuites  d’une  plaie  de  poitrine  ;par 

M.  Gabelle  y  Chirurgien  en  chef 
de  V Hôtel-Dieu  de  Pont-Audemer . 

Le  nommé  Nicolas  Mauchois ,  âgé  de 
2  4  ans.  Soldat  au  Régiment  de  Berry  , 
Compagnie  de  Courcelles  ,  reçut  le  24 
Février  1774  un  coup  d’épée  furie  car¬ 
tilage  de  la  troifieme  des  vraies  côtes  , 
du  côté  droit ,  près  le  fternum.  On  le  con- 
duifit  auiïi-tôt  en  prifon ,  où  il  fut  panfé  , 
&  où,  il  demeura  jufqu’au  lendemain, 
qu’on  l’amena  à  l’Hôtel-Dieu.  Je  l’exa¬ 
minai  alors  conjointement  avec  le  Chi¬ 
rurgien  qui  l’avoit  panfé  la  veille.  Nous 
fîmes  tous  nos  efforts  pour  découvrir  fi 
la  plaie  étoit  pénétrante }  tous  les  moyens 
furent  mis  en  ufage  j  ils  furent  inutiles* 
Je  faignai  le  bleffé  •,  je  le  mis  à  la  diete 
la  plus  exaéfce  *  j*e  continuai  à  le  pan- 
fer,  &  j’apperçus  au  bout  de  quelques 
jours  une  petite  fievre  ,  accompagnée 
de  frilfons  fréquens ,  plus  ou  moins  con- 
iîdérabies  ,  avec  une  légère  difficulté 
de  refpirer,  de  la  pâleur  &  du  gonfle¬ 
ment  dans  les  parties  fupérieures. 
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Ces  accidens  m’annonçoient  un  e'pan- 
chement  dans  la  poitrine.  J’appellai  en 
confuîtation  M.  Gr andin  ,  Médecin  de 
l’Hôtel-Dieu ,  ôc  deux  autres  Praticiens 
de  la  Ville-,  ils  foupçonnerent  aufii  un 
épanchement.  Je  dilatai,  en  tout  fens, 
la  plaie  -,  je  cherchai  encore ,  en  leur 
préfence,  la  route  qu’avoit  fuivie  le  fers 
ôc  ce  fut  fans  fuccès.  Comme  les  acci¬ 
dens  n’étoient  pas  très-preffans ,  nous 
retardâmes  à  faire  l’opération ,  ôc  l’on 
employa  feulement  les  faignées  répétées , 
les  purgatifs  enfuite,  avec  une  diete  con¬ 
venable  pour  obtenir  la  réforption  des 
liqueurs  épanchées.  Ce  traitement  fut 
fuivi  jufqu’au  9  Mars  fuivant.  Les  acci¬ 
dens  étoient  alors  fi  violens ,  ôc  les  fym- 
ptômes  fi  manifeftes,  que  l’opération  fut 
réfolue  unanimement  :  je  la  fis  de  la  ma¬ 
niéré  ordinaire,  ôc  au  lieu  d’éleétion.  Je 
tirai ,  par  ce  moyen  ,  environ  cinq  livres 
de  pus  fanguinolent  :  le  lendemain  j’en 
tirai  encore  à-peu-près  trois  livres.  Cet 
écoulement  s’eft  foutenu  ôc  a  duré  pen¬ 
dant  fix  mois,  à  trois  ou  quatre  onces 
par  panfement  du  foir  ôc  du  matin  ,  ôc 
fur  la  fin  il  efl  devenu  noir ,  féreux  ôc 
putride,  quoique  les  injections  déterfives 
ôc  balfamiques  ,  ôc  les  autres  moyens 
prefcrits ,  aient  été  mis  en  ufage. 

L’état 
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L’état  de  la  fuppuration  nous  faifant 
juger  qu’il  étoit  furvenu  de  la  carie  à 
la  face  interne  des  côtes  :  nous  crûmes 
alors  qu’il  étoit  néceffaire  de  pofer  une 
canule  d’argent  dans  la  plaie,  devenue 
fifluleufe,  &  l’écoulement  a  continue'  de 
même  nature  ,  &  en  plus  ou  moins 
grande  quantité.  Le  malade  fe  portoit 
bien  d’ailleurs.  Le  10  Janvier  1776  ce 
malade  délirant  une  guérifon  radicale , 
fe  tranfporta  à  Paris ,  le  préfenta  à  l’Hô- 
tel-Dieu  de  cette  ville  ,  ou ,  après  un 
examen  fait  de  fon  état ,  011  lui  dé¬ 
clara  que  la  guérifon  parfaite  étoit  au- 
delfus  des  reffources  de  l’Art  ;  qu’au  con¬ 
traire  il  falloir  qu’il  conlervât  ce^te  fiftule 
toute  fa  vie.  D’après  cette  décilîon  ,  il 
revint  à  Pont-Audemer ,  &  rêftaà  l’Hô- 
tel-Dieu  jufqu’au  mois  d’Oétobre  der¬ 
nier. 

A  cette  époque  il  alla  trouver  un 
Charlatan ,  qui  lui  confeilla  de  retirer  la 
canule  ,  de  ne  la  jamais  remettre ,  &  de 
n’y  appliquer  qu’une  emplâtre  de  fa  fa¬ 
çon  ,  que  je  ne  connois  point.  A  l’appli¬ 
cation  de  la  fécondé  emplâtre ,  la  plaie 
s’eft  trouvée  parfaitement  cicatrifée.  De¬ 
puis  ce  temps  jufqu’à  préfent  aucun  ac** 
cident  11’a  reparu  -,  cet  homme  fe  porte 
au  mieux ,  au  point  qu’il  doit  rejoindre 
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fon  Régiment  au  mois  de  Mars  pro¬ 
chain. 

La  témérité  de  ces .  deux  perfonnes 
a  été  heureufe  :  j’avoue  que  je  n’eufTe 
ofé  en  faire  autant.  L’écoulement  d’un 
pus  ichorcux  ,  noir,  putride  8c  de  fort 
mauvaife  odeur ,  annonçoit  qu’il  y  avoit 
carie  à  la  face  interne  des  côtes  :  Meilleurs 
de  PHôtel-Dieu  de  Paris  le  crurent  ainlî 
que  moi.  Cependant  cet  écoulement  , 
après  avoir  duré  trente-un  mois ,  a  été 
fupprimé  fur  le  champ  y  fans  qu’il  foit 
arrivé  aucun  accident,  8c  le  malade  jouit 
de  la  plus  parfaite  fanté.  J’ai  cru  qu’un 
fait  fembîable  devoir  être  publié,  pour 
engager  les  Maîtres  de  l’Art  à  s’afTurer 
s’il  eft  auiîi  dangereux  qu’on  l'a  cru  juf- 
qu’à  ce  jour  ,  de  refermer  les  plaies  de 
poitrine  devenues  Muleufes. 
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RÉFLEXIONS 

Sur  POhfervation  de  M*  B  esche  R  f 
Maître  ès  Arts  de  V Univerjîté de  Pa¬ 
ris  ,  Chirurgien  du  ROI ,  &  Major - 
Suhjiitut  h  V Hôtel- Dieu  de  Nantes  5  £ 
Poccajîon  d’une  nouvelle  maniéré  d’ex¬ 
tirper  le  polype  du  ne\; par  M.  Bon - 

NARD  ,  ancien  Chirurgien  à' 'armée , 
Chirurgien  Juré  du  ROI  au  rapport,  < 
&  Maître  en  Chirurgie  des  H ille  & 
Bailliage  Royal  d’Hefdin. 

Ce  n’eft  point  l’envie  de  contredire 
qui  conduit  ici  ma  plume  j  c’eft  l’amour 
du  bien  public  qui  animoitde  même  M» 
Befcher ,  lorsqu’il  publia  fa  réuflire.  Je  le 
prie  de  ne  pas  voir  d’autre  motif  dans  les 
réflexions  que  je  fais  fur  le  titre ,  le  de'buc 
Ôc  le  fond  de  fon  Obfervation. 

Dans  le  titre  ,  M.  B.  annonce  une 
nouvelle  maniéré  d’extirper  le  polype  du 
nez.  Dans  le  de'but  »  tous  ceux,  dic-il^ 

»  qui  lavent  ce  que  c’eft  qu'un  poiype* 

«  lavent  audi  qu’on  n’avoit  employé  juf- 
j>  qu’ici  que  des  inftrumens  pour  faire 
l’extraction  d’une  excrefcence  aulfi  fu- 

.QJj 
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s?  nefte,  ou  des  efcharotiques  ;  moyens  s 
5>  qui  ,  en  augmentant  les  douleurs  du 
5>  malade ,  rendent  la  cure  toujours  longue 
55  8c  quelquefois  dangereufe.  55 

Tels  font  ,  tout-à-la-fois,  le  titre  8c  le 
début.  Cependant  le  polype  du  nez  eft  un 
vrai  Prothée  ,  lî  Ton  peut  s’exprimer 
ainfî  ,  par  la  différence  de  fa  forme,  de 
fon  volume  ,  de  fa  confiftance  ,  de  fa  na¬ 
ture  &c  de  fon  adhérence  :  variétés  qui 
conduifent  à  autant  de  maniérés  d’opé¬ 
rer.  Un  Chirurgien  expérimenté  choiur, 
parmi  les  fecours  de  l’Art ,  ceux  qu’il 
juge  les  plus  efficaces ,  félon  la  circon- 
ftance,  <3c  les  moins  fujets  à  inconvé- 
niens  :  il  emploie  la  torffon  ,  l’arrache¬ 
ment  ,  la  ligature ,  la  feélion  ,  les  con- 
fomptifs  ,  les  pyrotiques  ou  efeharoti- 
ques,  8cc,  méthodes  connues  ,  8c  qui ,  je 
je  ne  crains  pas  de  le  dire ,  ont  chacune 
leur  utilité.  Cette  affertion  eft  tous  les 
jours  confirmée  par  l’événement.  On 
voit  ,  d’après  cet  expofé,  que  le  titre, 
dont  eft  ici  queftion ,  ne  peut  fe  foutenir , 
fans  induire  en  erreur  des  praticiens 
moins  inftruitsque  M.  B . 

De  la  maniéré  dont  M.  B.  s’exprime 
dans  fon  début ,  on  feroit  tenté  de  croire 
que  quelque  chofe  de  fingulier  fait  la  bafe 
de  fa  nouvelle  maniéré,  &  que  les  di- 
verfes  méthodes  décrites  jufqu’ici  ne  doi- 
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vent  point  valoir  la  fienne  par  les  incon- 
véniens  qu’il  dit  qu’elles  entraînent ,  no¬ 
tamment  celle  que  l’on  fuit  en  employant 
les  efcharotiques ,  de  »  il  s’agit ,  ajoute  - 
jj  t-il  plus  bas,  d’extraire  le  polype  par 
55  une  opération  plus  courre  ,  moins 
jj  douloureufe  ,  de  par  conféquent  plus 
jj  humaine  que  celle  qu’admet  l’ancien 
jj  ufage  ».  Qu’inférer  de  tout  ceci ,  fi  ce 
n’eft  ce  que  je  viens\de  dire. 

Cependant  M.  B .  n’ignore  pas  ,  en 
parlant  d’inftrumens  ,  que  le  fil  cire 
dont  il  fait  mention  ,  de  qui  a  fait  le 
point  principal  de  fa  pratique  3  ne  foit 
un  des  inftrumens  les  plus  anciens  de 
la  Chirurgie.  On  s’eft,  jufqu’à  préfent, 
fervi  de  ce  moyen ,  dans  pluiîeurs  occa- 
lions  ,  aulîi-bien  que  dans  la  cure  des 
excrefcences  polypeufes ,  avec  des  vues 
différentes,  j’en  conviens  :  mais  au  moins 
M.B.  conviendra  que  fon  fil  étoit  un 
infirmaient  connu.  Je  ne  crois  pas  qu’il 
y  ait  des  Chirurgiens  qui  puiffent  mc-j 
connoître  les  admirables  productions  d’un 
des  plus  favans  hommes  que  la  France  ait 
eu  dans  la  Chirurgie  des  parts  de  des  po^ 
lypes.  Je  m’étonne  que  M.  B .  n’en  dife 
rien  dans  fon  Obfervation^  de  qu’au  lieu 
de  nommer  M.  Levret ,  il  parle  feule¬ 
ment  de  l’ancien  ufage.  Ne  femble-t-il 
pas  oublier  qu’il  exifte  des  modernes 
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auxquels  nous  devons  l’avantage  d’avoir 
porte'  à  leur  perfe&ion  les  moyens  les 
plus  efficaces  de  combattre  les  polypes. 

Je  ferois  très»  fâché  cependant  ,  en 
faifant  l’éloge  de  ce  favant  Académi¬ 
cien ,  de  dire  du  mal  de  M.  B .  On  ne 
peut ,  au  contraire,  que  lui  favoir  gré 
du  zèle  qu’il  montre  pour  le  progrès  d’un 
Art  auffi  important  que  celui  de  guérir, 
en  publiant  un  point  de  pratique  qui  ne 
peut  être  trop  approfondi.  M.  B .  croit 
avoir  rempli  fon  but  dans  le  cas  qu’il  a 
détaillé  :  mais  effi-il  fur  de  ne  point  avoir 
fait  courir  des  rifques  â  fon  malade  ,  par 
l’arrachement  forcé  de  deux  portions  de 
l’os  ethmoïde  ,  de  la  grandeur  ,  forme  Sc 
épaiffeur  de  l’ongle  du  petit  doigt  ,  par 
le  délabrement  de  la  membrane  pitui¬ 
taire  5  par  le  déchirement  des  filets  ner¬ 
veux  olfaétifs ,  par  celui  que  le  fil  auroit 
pu  faire  au  voile  du  palais  dans  un  mo¬ 
ment  d’inattention  ? 

L’hémorrhagie  ,  fi  plufieurs  vaifleaux 
variqueux  s’étoient  rencontrés,  n’étoit» 
elle  pas  à  craindre ,  Sec.  ? 

N’auroit-il  pas  été  prudent  de  cher¬ 
cher  préalablement  les  moyens  d’ampu¬ 
ter  les  adhérences  au  cas  de  poffibilifé? 

Ces  réflexions  m’ont  paru  mériter 
attention.  Comment  M.  B.  employa-t’il 
fa  liqueur  oxycratique  pour  opérer  des 
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effets  fi  prompts  ,  &  auffi  ftirs  qu’il  le 
<lit ,  dans  les  trois  hémorrhagies  abon¬ 
dantes  8c  confécutives  par  le  nez  8c  par 
la  bouche  ?  Nous  voyons ,  par  l’Obfer- 
vation,  que  le  malade  avoit  une  tumeur 
confidérable  ,  couverte  par  le  voile  du 
palais  portant  fur  la  baie  de  la  langue  * 
8c  que  les  deux  narines  étoient  bou¬ 
chées,  ce  qui  rendoit  la  refpiration  diffi¬ 
cile.  D’après  cet  état ,  comment  le  remede 
fut-il  adminiftré  ?  Il  n’a  pu  l’être  par  des 
bourdonnets  portés  dans  les  narines  8c 
les  arriérés  -  narines ,  puifqu’elles  étoient 
bouchées  :  il  n’a  pu ,  non-plus ,  par  la 
même  raifon ,  8c  par  celle  de  la  difficulté 
de  refpirer,  le  faire  afpirer.  Il  n’y  avoit 
donc  de  reffource  que  dans  les  injections 
du  nez  8c  dans  les  lotions  de  la  bouche; 
c’eft  ce  qu’il  ne  Falloir  pas  biffer  igno¬ 
rer  ,  parce  que  dans  la  defcription  d’une 
opération,  touteftde  conféquenee.  Les 
panfemens  ne  le  font  pas  moins  dans  le 
cas  d’extirpation  5  tant  à  caufe  de  la  dé¬ 
nudation  des  os  8c  de  la  déperdition  de 
fubftance  des  autres  parties  ,  qu5à  caufe 
des  accidens  confécutifs  qui  peuvent  arri¬ 
ver.  Ils  font  pourtant  également  paflés 
fous  filence. 

Les  trois  hémorrhagies  ,  dit  M.  B* , 
ne  furent  pas  de  durée  ;  car  je  m’y  étais 
attendu.  Ce  Chirurgien ,  qui  prévoit  des 

QJv 
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accidens ,  ne  peut  oublier  de  fe  munir  des 
remedes  les  plus  fûrs  ,  8c  dans  lesquels 
il  a  le  plus  de  confiance.  Il  efi:  donc  à 
préfumer  que  M.  B*  prit  ce  parti ,  8c  que 
ceux  employés  lui  parurent  mériter  la 
préférence.  Cela  pofé  ,  il  a  dû  regarder 
l’arrêt  de  chaque  effufion  comme  l’effet 
de  la  liqueur  qu’il  avoit  choifie.  Cepen¬ 
dant  ,  fans  nier  abfolument  la  vertu  de 
ce  remede ,  qui  feroit  d’une  bien  foible 
reffcurce  dans  des  hémorrhagies  confidé- 
rables ,  je  vais  développer  ce  que  je  re¬ 
garde  comme  la  caufe  qui  a  le  plus  con¬ 
couru  à  l’empêchement  de  l’écoulement 
du  lang,  8c  à  quoi  M.  B •  ne  paroit  pas 
avoir  penfé.  Cette  caufe  efi: ,  fi  je  ne  me 
trompe  5  dans  l’extraélion  même  de  la 
mafife  polypeufe.  Pour  éclaircir  cette  pro- 
pofition ,  il  ne  faut  que  réfléchir  fur  ce 
qui  fe  paffe  dans  un  arrachement  forcé 
d’une  partie  de  nous^mêmes.  Dans  ce 
cas ,  abftraétion  faite  des  parties  dures , 
tout  prête  ,  s’allonge  5  fe  déchire  ^  fe 
rompt  8c  fe  détache.  Les  vaiffeaux  ne 
peuvent  ainfi  s’allonger  8c  fubir  tout  ce 
que  nous  venons  de  dire,  fans  qu’ils  ne 
perdent  en  même  temps  leur  calibre ,  leur 
diamètre,  leur  figure  cylindrique  ou  co¬ 
nique,  8c  fans  que  leurs  tuniques  ou  pa¬ 
rois  intérieures  ne  s’entretouchent  8c  ne 
fe  collent ,  pour  ainfi  dire ,  au  point  qu’il 
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n’eft:  plus  poflible  au  fan  g  de  s’échap¬ 
per.  Cette  théorie  efl  vraie  8c  facile  à 
concevoir. 

J’ai  vu  ,  il  y  a  quelque  temps ,  une 
main  qu’un  Chirurgien  de  la  campagne 
m’apporta,  de  qui  avoit  été  arrachée  par 
la  lanterne  d’un  moulin  à  vent  auprès 
du  village  de  Rouge-Failli.  Cette  main 
s’étoit  détachée  au  poignet.  Les  tendons 
qui  en  fortoient  croient  allongés  d’envi¬ 
ron  un  pied  applati  en  forme  de  lanière. 
Le  garçon  Meunier  à  qui  l’accident  étoit 
arrivé  ,  perdit  la  tête  ,  fortit  brusque¬ 
ment  du  moulin  8c  fe  mit  à  courir  à 
toutes  jambes  dans  la  campagne  ,  comme 
un  homme  aliéné  8c  forçéné.  On  le  re¬ 
joignit,  011  le  ramena  8c  le  tout  fe  paffa 
fan  s  aucune  efFuhon  de  fang  d’une  plaie 
auffi.  conlidérabie  ,  qui  fut  panfée  heu- 
reufement  ,  8c  conduite  à  parfaite  gué- 
rifon  ,  fans  autres  fuites  fâcheufes. 

Les  Mémoires  de  l’Académie  Royale 
de  Chirurgie  de  Paris  font  mention  de 
plufieurs  membres  arrachés  fans  qu’il  en 
ait  réfuité  aucune  hémorrhagie.  L’obfer- 
vation  Suivante  eft  encore  une  nouvelle 
preuve. 

CJn  Marchand  de  Fer,  du  Bourg  de 
Frévent,  vint  à  Hefdin,il  y  a  quelques 
années,  pour  fe  faire  guérir  d’un  po¬ 
lype  dans  la  narine  gauche.  Il  fe  confa 
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à  mes  foins  ,  Sc  je  Es ,  avec  les  pinces 
Pénétrées ,  l’arrachement  du  corps  étran¬ 
ger,  qui  tenoit  à  la  partie  fuperieure  de 
la  voûte  du  nez  ,  près  l’os  ethmoïde. 
Cette  excrefcence  ,  d’une  fubftance  com¬ 
parée  carniforme,  avoir  le  volume  ôc  la 
ligure  de  deux  des  plus  greffes  cornouil- 
les,  de  longueur  d’environ  douze  lignes. 
Le  fang  coula  d’abord;  mais  en  moins  de 
douze  fécondés,  l’écoulement  ceffa  de 
lui-même;  alors  je  panfai  le  malade  avec 
quelques  bourdonnets  trempés  dans  la 
liqueur  végéto-minérale  de  Goulard  ;  ce 
qui  fut  continué  jufqu’à  la  guérifon. 
r  Ne  peut-on  pas  conclure  de  tout  ce 
qui  vient  d’être  dit ,  que  les  trois  hé¬ 
morrhagies  qui  furvinrent  au  jeune  hom¬ 
me,  opéré  par  M.  B.  ont  eu  pour  caufe 
principale  de  leur  ceffation ,  l’alongement 
forcé  des  vaiffeaux  ,  Ôc  que  le  remede 
employé,  y  entre  pour  fort  peu  de  chofe? 

Je  le  ns  qu’on  va  m’accufer  de  n’être 
pas  d’accord  avec  moi-même ,  en  ce  que 
je  parois  donner  de  la  fécurité  dans  les 
cas  d’hémorrhagie ,  après  en  avoir  parlé 
de  maniéré  à  les  faire  redouter.  Mais 
qu’on  le  rappelle  que  j’ai  avancé  que 
toutes  les  méthodes  différentes  d’opérer, 
avoient  chacune  leur  utilité,  relative¬ 
ment  aux  circonftances.  Je  ne  prétends 
abfolument  point  appliquer  la  théorie 
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que  je  viens  d’expo  1er  fur  l’arrachement 
des  membres ,  à  celle  des  polypes  >  il  y 
a ,  je  le  fais ,  une  (a)  difparité  palpable 
de  ces  excrefcences  paraiites,  aux  par¬ 
ties  qui  nous  compofent  elfentiellement  » 
difparité  qui  ne  peut  empêcher  de  tirer 
des  indudtions  de  la  théorie  même.  Il 
feroit,  par  exemple  ,  imprudent  de  pro¬ 
céder  à  l’arrachement  d’une  malle  poly- 
peufe,  carcinomateufe,  qui  3  commune- 
ment  j  fe  trouve  accompagnée  de  vaif» 
féaux  variqueux ,  Sc  doit  être  au  rang  dqs 
noli,  me  tangere .  On  ne  pourroit  non  plus 
donner  la  préférence  à  l’arrachement 
dans  un  cas  où  la  ligature  pourroit  être 
pratiquée  avec  facilité.  En  un  mot  3  c’elt 
de  la  variété  des  circonftances ,  que  dé¬ 
pend  la  variété  des  moyens  de  curation  5 
réflexion  que  l’on  doit  mûrement  peler , 
afin  de  ne  point  prendre,  à  la  lettre,  ce 
qui  efl:  fufceptible  de  modification. 

M.  B.  fur  l’examen  qu’il  a  fait  des 


(  a  )  Ces  excreflences  ont ,  lorfque  leur  bafe  eft 
large  ,  une  infinité  de'  petites  racines  vafculeulés 
prefqu’imperceptibles  ,  qui ,  ne  pouvant  prêtera 
l’allongement  fuffifant ,  le  calîent  8c  laiffent  échap- 
per  le  fang  qui  coule  d’abord ,  mais  pour  peu  de 
temps,  à  moins  qu’il  n’y  ait  diflbiution  dans  la 
malle  fanguine  ,  ou  que  quelques  vailleaux  vari¬ 
queux  n’entretiennent  l’écoulement  parleur  rupture. 
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deux  éclats  olfeux ,  de  la  figure  de  l'ongle 
du  petit  doigt ,  dit  qu’ils  faifoient  par¬ 
tie  de  l’os  ethmoïde ,  8c  que  le  polype 
tiroit  fon  origine  des  cellules  de  cet  os. 
Il  faut,  pour  cette  préfomption,  de  deux 
choies  l’une  ,  ou  que  la  tumeur ,  en  for- 
rant  de  ces  cellules,  ait  fait  une  folution 
de  continuité  à  la  membrane  pituitaire 
pour  fe  faire  jour  à  travers  ,  ou  que 
cette  tumeur  fe  foit  revêtue  de  la  même 
tunique  s  deux  hypothefes  que  M.  B.  a  été 
plus  à  portée  que  moi  de  vérifier  ,  8c  que 
je  n’entreprendrai  pas  de  réfoudre.  Du 
relie,  je  crois  à  la  celfation  des  accidens 
qu’eprouvoit  le  malade  ,  de  même  qu’au 
retour  de  fon  appétit ,  de  la  digeftion  * 
de  fes  forces,  8c  notamment  de  fon  fom- 
meil ,  parce  que  le  corps  étranger  étant 
délogé ,  l’accès  libi  de  Pair  ,  fans  lequel 
nous  ne  pouvons  refpirer  ni  repofer  ,  z 
été  rétabli ,  ôc  que  fublatâ  caufâ ,  tolli- 
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Des  Obferyations  fur  V Apoplexie. 

Le  temps ,  au  commencement  de  Mai  3 
avoit  été  plus  doux  qu’il  ne  PelL  ordinai¬ 
rement  alors  dans  cette  contrée.  Il  y 
avoit  eu  même  quelques  jours  de  chaleur 
vers  le  milieu  du  mois  :  la  liqueur  du 
thermomètre,  avant  le  15  ,  s’étoit  por¬ 
tée  à  la  hauteur  d’environ  18  degrés.  Un 
orage ,  furvenu  dans  la  nuit  du  21  au  22 , 
refroidit  confidérablement  le  temps  :  le 
vent,  qui  avoit  été  alternativement  nord 
&  fud  ,  avec  des  variations  du  fcc  à 
l’humide  ,  s’étant  trouvé  fixé  au  nord  le 
24  au  foir,  la  malade,  ce  même  foir, 
fut  p-rife  d’une  apoplexie  ,  à  laquelle  elle 
fuccomba  le  25  au  matin. 

Le  crâne  ayant  été  dépouillé  de  fes 
tégumens  ,  nous  apperçumes  un  petit 
trou  qui  perçoit  la  partie  écailleufe  de 
l’os  temporal  gauche ,  &  par  lequel  nous 
vimes  fortir  une  aflfez  grande  quantité 
de  fang  fort  clair.  La  calotte  du  crâne 
ayant  été  enlevée  ,  nous  reconnûmes 
que  ce  trou,  qui  étoit  rond,  ne  pouvoir 
pas  être  l’effet  d’une  fraéture  ,  mais  qu’il 
étoit  naturel?  l’os  fe  trouvant  très-mince 
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en  cet  endroit.  Le  fang  ,  que  nous  avions 
vu  s’écouler  ,  provenoit  de  quelques  ra¬ 
meaux  des  vaiffeaux  de  la  dure-mere , 
qui  vrailemblabfement  avoir  été'  détachée 
de  Pos  3  en  cet  endroit,  par  PefFet  de  la 
derniere  chûte.  Après  avoir  écarté  les 
hémifpheres  du  cerveau  ,  &  percé  le 
plancher  fiipcrieur  des  ventricules  laté¬ 
raux,  nous  trouvâmes  ces  cavités  dila¬ 
tées  par  l’amas  d’un  fang  noir  ôc  gar¬ 
ni  elé  ,  fur-tout  le  ventricule  gauche ,  dont 
la  paroi  externe  ,  correfpondante  à  la 
partie  écailleufe  de  Pos  temporal ,  étoit 
amincie  parla  compreffion ,  de  maniéré 
qu’elle  avoir  perdu  prefque  la  moitié  de 
fon  épailTeur,  Le  troifieme  ventricule 
étoit  auffi  gorgé  d’une  pareille  matière  : 
elle  s’étoit  meme  gliffée  jufque  dans  le 
quatrième  ventricule. 

Ces  épanchemens  datoient  au  moins 
du  temps  de  la  derniere  chiite  où  la 
tête  avoit  porté  lur  le  pavé  ,  s’ils  ne 
provenoient  pas  même  des  chûtes  anté¬ 
rieures.  La  nature  &  la  couleur  du  fang 
épanché  prouvent  qu’ils  n’étoient  point 
récens.  La  comprelîion  de  la  partie  blan¬ 
che  du  cerveau,  qui  devoits’en  être  en- 
i ui vie ,  fembloit  devoir  être  fiiffifante  par 
elle-même  pour  caufer  l’apoplexie.  C’eft 
néanmoins  l’intempérie  du  temps  qui  La- 
décidée. 


sur  l’Apoplexie  ,  &c,  2^5 
Il  eft  encore  une  autre  clafTede  caufes 
de  maladies ,  dont  nous  n’avons  pas  en* 
core  fait  mention  :  ce  font  les  caufes  an¬ 
técédentes  ou  préparatoires,  qui  font  en 
partie  relatives  à  la  confticution  fpéciale 
du  corps  ou  du  tempérament  (a) ,  8c  en 
-partie  aux  lix  choies  non  naturelles# 
Cette  derniere  conlîdération  nous  con¬ 
duit  à  l’examen  du  fol  de  la  ville ,  8c  de 
l’état  dominant  de  fon  atmofphere» 

La  ville  de  Lille  eft  lituée  à  5  o  degrés, 
^7  minutes  50  fécondés  de  latitude  fep- 
tentrionale  ,  fous  le  même  méridien  que 
Paris  (b)  >  occupant  un  terrein  plat , 
marécageux ,  8c  peu  élevé  au-delTusdu  ni¬ 
veau  de  l’Océan  ,  dont  elle  n’elî:  diilante 
que  d’environ  quinze  lieues  communes 
de  France  ,  8c  ayant  à  peine  foixante 


(  a  )  On  fait  qu’un  corps  petit ,  rabîe  &  chargé 
d’embonpoint,  une  groife  tête  &  le  col  court  , 
Un  tempérament  fanguin  ou  pituiteux,  I te.  don~ 
nent  aifément  prife  à  l’apoplexie. 

(5)  Nous  avons  déjà  dit  quelque  chofe  fur 
cet  objet  dans  le  Mémoire  des  obfervations  mé¬ 
téorologiques  que  nous  avons  préfenté  à  l’Aca¬ 
démie  en  1753  ,  &  qu’elle  nous  a  fait  la  grâce 
d’inférer  dans  le  cinquième  tome  de  fon  Recueil 
des  Mémoires  de  Mathématiques  8c  de  Phylïque 
préfentés  par  divers  Savans  ,  8c  lus  dans  fes  alfem- 
blées.  Nous  croyons  néanmoins  devoir  nous  répé¬ 
ter  ici  à  quelques  égards. 
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pieds  de  fupériorire  fur  la  laiffe  de  baffe 
mer  de  vive-eau. 

Des  forêts  8c  des  marais  incultes  l’en- 
touroient  autrefois  :  î’induftrîe  &  les  tra¬ 
vaux  multipliés  des  habitans ,  tant  de  la 
ville  que  des  environs ,  ont  remédié  ,  par 
les  dcfrichemens  fuccefîïfs  ,  aux  incon« 
véniens  qui  dévoient  réfulter ,  pour  leur 
/an  té ,  d’un  pareil  territoire  ,  &  en  pro¬ 
curant  aux  eaux  croupiffantes  des  écou- 
lemens  fuffifans  par  des  canaux.  Mais  ces 
travaux  n’ont  pu  obvier  tout-à-fait  aux 
impre fiions  peu  favorables  d’une  atmo- 
fphere  naturellement  humide  &  prefque 
toujours  chargée  de  nuages.  Le  temps  y 
df  pluvieux  pendant  prefque  les  trois 
quarts  de  l’année  :  les  pluies  font  ame¬ 
nées  par  les  vents  du  fud  ,  du  fud-ouell 
&  de  l’ouëft ,  qui  fouillent  le  plus  fou- 
vent  dans  cette  région.  Les  brouillards 
y  font  communs  ,  fur-tout  dans  Pau- 
tomne  ,  en  hiver  8c  dans  une  partie 
meme  du  printemps.  Nous  avons  cepen¬ 
dant  des  automnes  fereins  8c  agréables. 

La  quantité  d’eau  dont  Patmofphere 
fe  trouve  chargée  ed  relative  à  la  qua¬ 
lité  du  foi  refpeétif,  à  la  hauteur  de  fon 
niveau  au-ddîus  de  celui  de  la  mer  ,  à 
ladiftance  de  cet  élément,  des  lacs,  &c. 
On  conçoit  que  le  voifinage  de  l’Océan , 
&  le  peu  d’élévation  du  foi  de  cette  ville 

au-deffus 
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àti-deffiis  du  niveau  de  f es  eaux  ,  ainlî 
que  la  nature  même  de  fon  territoire  , 
doit  rendre  fon  atmofphere  plus  ou 
moins  furchargée  de  parties  aqueufes, 
qui  ne  pouvant  être  en  équilibre  avec  les 
parties  conftituantes  de  l’air,  fe  ramaffent 
en  forme  de  nuages  &  tombent  en  pluie, 
lorfque  les  vents  ne  les  emportent  pas 
au  loin  (  a  ).  Cet  état  de  Patmofphere  , 
chez  nous  ordinaire  ,  tient  les  fibres  ani¬ 
males  dans  le  relâchement  \  le  jeu  du 
poumon, qui  eft  immédiatement  fournis 
à  fon  impreflîon ,  en  eft  gêné  ôc  ralenti  > 
ce  vifcere  abforbe  une  quantité  furabon- 
dante  de  liquide  aqueux.  Il  en  eft  pro- 
portionellement  de  même  des  v ailfeaux 
inhalans  de  toute  la  circonférence  du 
corps,  de-là  la  cacochymie  pituiteufe. 


(  a  )  La  hauteur  du  mercure  dans  le  bar©*, 
métré  étant  toujours  relative  à  la  pefanteur  fpé- 
cifîque  de  l’air,  on  fent  bien  que  dans  notre  cli¬ 
mat  le  mercure  ne  doit  pas  s’élever  à  la  hauteur 
où  il  fe  porte  ordinairement  dans  les  contrées  où 
l’air  a  plus  de  poids  &  d’élafticité.  Il  eft  très-rare 
que  le  mercure  ,  dans  nos  baromètres ,  fe  porte 
au-deffus  du  terme  de  vingt-huit  pouces  fix  lignes  , 
&  fon  plus  grand  abailfement  eft  du  ternie  précis  • 
de  vingt-fept  pouces.  Ce  font-là  les  deux  terme» 
qui  fervent  depuis  quinze  ans  à  mes  obfervations 
météorologiques.  Ainli  le  terme  moyen  de  nos 
baromètres  en  général  doit  être  cenfé  fe  trouver  à 
la  hauteur  de  vingt-fept  pouces  neuf  lignes. 

Tome  XLVIL  R 
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dans  iaqucile  l’état  des  parties  conftitu- 
tives  du  fang  eft  telle  ,  que  la  partie 
rouge  n’eft  point  en  proportion  fufHiante 
avec  la  partie  féreufe  ou  lymphatique. 
Or  un  fang  de  cette  nature  ne  peut  faire 
fur  les  parois  de  fes  vaiheaux  qu’une  im- 
pulhon  foible  ,  3c  la  réadion  des  vaif- 
feaux  doit  être  en  raifon  de  cette  im~ 
pulfion  -,  en  conféquence  ,  la  circulation 
3c  les  diverfes  fondions  du  corps  doi¬ 
vent  fe  faire  avec  moins  d’aifance  que 
dans  ceux  en  qui  la  maffe  du  lang  fe 
trouve  plus  abondante  en  partie  rouge. 
Ce  font  fur-tout  les  vifceres  dans  les¬ 
quels  l’adion  des  vaiffeaux  eft  naturel¬ 
lement  foible,  qui  fe  reffentent  de  cette 
inertie  de  la  circulation ,  3c  plus  parti¬ 
culièrement  le  poumon  3c  le  cerveau  , 
par  les  raifons  que  nous  avons  alléguées 
ailleurs.  De-là  un  fentiment  d’inquiétude 
3c  de  pefanteur  dans  tout  le  corps ,  des 
laffitudes  fpontanées  ,  une  refpiràtion 
gênée  ,  &c. 

La  conftitution  des  corps  animés  étant 
moulée  fur  l’état  dominant  de  l’atmo- 
fphérc,  ce  n’eft  guere  que  lorfqu’elle  fe 
trouve  chargée  d’un  furcroit  d’humidité, 
que  ces  indifpbfitions  fe  font  reflentir  , 
ou  lorfqu’un  temps  doux  3c  vain  a  lieu 
dans  une  failon  où  il  devroit  être  l’op« 
pofé.  L’une  3c  l’autre  circonftance  au- 
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gmentant  le  relâchement  des  fibres  ani¬ 
males  ,  î’aébion  fiyftaltique  du  genre  vafi 
culeux  fie  trouve  affoiblie  au  point  que  la 
tranfimifiîon  du  fiang  dans  les  capillaires 
des  vaiffeaux.oùellecft  naturellement  trop 
foible  ,  tels  que  ceux  de  la  pie-mere ,  eft 
rendue  plus  ou  moins  difficile  >  de-là  des 
fiafies  dans  ces  vaifieaux  ,  dont  la  texture 
délicate  n’offrant  prefique  point  de  réfi- 
ftance  à  l’impulfion  des  liquides  ,  leur 
permet  de  fie  dilater  ;  d’où  s’enfiuit  la 
compreffion  du  cerveau.  D’un  autre  coté 
les  extrémités  des  artères  capillaires  lym¬ 
phatiques  fie  trouvent  dans  ce  cas  relâ¬ 
chées  au  point  de  laiffer  échaper  cette 
vapeur  ,  deftinée  à  lubrifier  ,  comme 
nous  l’avons  obfiervé  ,  les  diverfies  par¬ 
ties  de  l’intérieur  du  crâne  ,  en  plus 
grande  quantité  qu’elle  ne  peut  être  ré- 
fiorbée  par  les  vaifieaux  inhalans  :  d’où  ré- 
fiulte  une  double  caufie  de  compreffion 
du  cerveau ,  bien  propre  à  entraîner  la 
paralyfie,  l’apoplexie  même,  (a) 

Des  obfiervations  confiantes  nous  ont 


(  a  )  Le  caraétere  elfentiel  des  apoplexies  de 
pareille  caufe  fie  fait  aiiement  appercevoir  par  la 
pâleur  du  vifage  ,  par  la  lenteur  &  la  déprelîion 
du  pouls ,  par  un  fentiment  intérieur  de  foiblefîe 
&  d’anéantilfement.  La  faignée  tue  les  malades, 
ou  du  moins  rend  la  maladie  beaucoup  plus  fâ- 
cheufe. 
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convaincus  que  la  grande  humidité  de 
l’air  eft  néanmoins  bien  plus  propre  à 
garantir  nos  corps  des  maladies  aigues  en 
general  qu’à  les  procurer.  L’apoplexie  » 
tout  au  contraire  ,  févit,  principalement 
dans  le  temps  des  conftitutions  plu- 
vieufes.  L’année  1768  a  été  très  -  plu— 
vieufe  :  le  mercure,  dans  le  baromètre, 
a  été  pendant  le  cours  de  l’été  Sc  de  l’au¬ 
tomne  ,  obfervé  conftamment  au-deffous 
du  terme  de  vingt-huit  pouces  ,  Sc  le 
vent  a  toujours  été  fud  :  il  n’a  régné, 
pendant  toute  cette  année  ,  guère  d’autre 
maladie  que  l’apoplexie  ,  qui  a  été  com¬ 
mune  pendant  tout  l’été  Sc  la  moitié  de 
l’automne.  De  plus  ,  un  grand  nombre 
de  perfonnes  ont  été  affeéfcées  de  pefan- 
teur  de  tête ,  d’affeétions  vertigineufes  , 
d’éblouiffemens ,  de  tintemens  d’oreilles , 
Scc •  Sc  beaucoup  ont  effuyé  des  accès 
d’épilepfîe ,  auxquels  ils  n’étoient  point 
fujets.  Si  un  temps  vain  ou  décidément 
chaud  fe  trouve  joint  à  l’humidité  de 
l’atmofphere  ,  il  en  réfui tera  de  plus 
fâcheux  effets.  En  pareil  cas  les  fibres 
organiques  eiïuient  une  double  caufe  de  * 
relâchement,  favoir  ,  de  la  diminution 
du  poids  de  l’air  Sc  de  celle  de  ion  élafti- 
cité  ou  de  fa  force  compreffive  *,  de-là 
s’enfuit  l’ affairement  de  l’économie  ani- 
male>  la  circulation  languit  en  raifon  de 
la  diminution  des  forces  dont  elle  eft 
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dépendante;  la  portion  d’air,  renfermée 
dans  la  mafTe  des  liquides  fournis  aux 
loix  de  la  circulation  ,  ne  fe  trouvant 
plus  fuffifamment  contrebalancée  par  la 
preflîon  de  l’air  ambiant,  dilate  les  vaif- 
feaux  ,  ce  qui  eft  vifible  dans  les  vaif- 
féaux  cutanés,  8c  fenfible  dans  ceux  du 
poumon ,  par  l’état  de  gène  8c  d’oppref- 
fion  que  fouffre  alors  ce  vifcere.  Les 
vaiffeaux  du  cerveau  participent  de  cette 
expanfion  en  raifon  de  leur  texture  8c 
du  peu  de  réfiftance  que  leur  oppofe  la 
fübftance  molle  8c  flexible  de  ce  vifcere, 
qui  en  fouffre  tous  les  inconvéniens. 
Les  effets  de  la  fauffe  pléthore  s’en  en- 
fui  vent.  D’un  autre  côté  ,  l’état  violent 
où  fe  trouve  alors  le  poumon ,  contri¬ 
bue  à  augmenter  l’engorgement  des  vaif- 
féaux  du  cerveau.  Gn  fait,  en  general, 
que  la  portion  d’air  du  dehors  ,  reçue  à 
chaque  infpiration  dans  le  poumon  ,  di¬ 
late  les  véficules  trachéales  en  raifon  de 
fon  poids  8c  de  fon  élafticité»  Si  l’un 
8c  l’autre  fe  trouvent  confldérablement 
affoiblis ,  l’air  înfpiré  ne  peut  alors  fur- 
monter  fufflfamment  la  réfiftance  que 
lui  oppofent  les  fibres  contractiles  qui 
compofent  le  tiffu  de  ce  vifcere.  Dans  ce 
cas  les  véficules  trachéales  ne  peuvent 
s’étendre  8c  fe  développer  au  point  ne- 
ceffaire  5  pour  que  le  fan  g  traverfe  libre- 
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ment  les  diftribtrcions  des  vaiffeaux  dont 
il  effc  compofe  :  alors  le  ventricule  droit 
Sc  l’oreillette  droite  du  cœur  ne  peuvent 
tranfmcttre  en  entier  ,  dans  l’artere  pul¬ 
monaire  ,  celui  qui  leur  eft  apporté  par  les 
deux  veines  caves*  En  conléquence  les 
veines  jugulaires  ne  fe  déchargent  qu’à 
demi  de  la  portion  du  fang  qu’elles  rap¬ 
portent  du  cerveau.  Ce  vifcere  fe  trouve 
donc  furchargé  de  cet  excédent.  De-là  la 
pefanteur  de  tête  *  l’oppreffion  de  poi¬ 
trine  3  la  refpiration  embarraffée  5  uns 
pente  continuelle  au  fommeil ,  Scc.  fym^ 
ptômes  précurfeurs  des  maladies  fopo- 
reufes. 

Le  printemps  de  l’année  17^3  avoir 
été  très-pluvieux  *,  le  mercure  dans  le 
baromètre  avoir  prefque  toujours  été 
obfervéau-deffousdu  terme  de  28  pouces 
pendant  les  mois  de  Mars  5  d’Avrii  &  de 
Mai  :  le  temps  avoit  été  plus  chaud  que 
de  coutume  ce  dernier  mois.  Les  chaleurs 
avoient  confidérablement  augmenté  en 
Juin  ,  &c  les  pluies  avoient  été  abon¬ 
dantes  dans  le  cours  de  ce  mois.  En  con- 
féquence  nous  avons  eu  en  Juillet  beau¬ 
coup  d'affeétions  foporeufes  ,  des  apo¬ 
plexies  ,  des  morts  lubites.  L’apoplexie 
a  encore  attaqué  nombre  de  perfonnes 
au  mois  de  Septembre  de  l’année  ij6j  , 
à  la  fuite  des  pluies  abondantes  de  l’été 
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8c  d’an  temps  vain  8c  orageux  (a).  Dans 
les  automnes  qui  fuivent  une  pareille 
conftitution  de  l’air  ,  le  contrafte  de  la 
fraîcheur  des  nuits  avec  le  milieu  de  cer¬ 
tains  jours ,  où  les  chaleurs  fe  reveillent, 
faififfant  les  fibres  animales  relâchées  , 
trouble  8c  intercepte  la  circulation,  altéré 
les  fécrétions  8c  fait  refouler  dans  la 
maffe  commune  des  liquides  une  partie 
de  ceux  qui  devroient  être  évacués  ;  d’où 
réfultent  la  pléthore  humorale ,  les  Haies 
8c  les  en  gorge  mens  des  vaififeaux  des  vif- 

O  O 

ceres.  Dans  ces  circonftances  f  fi  le  fan  g , 
par  quelque  caufe  que  ce  hoir,  fe  trouve 
déterminé  à  fe  porter  proportionnelle¬ 
ment  plus  à  la  tête  qu’ailleurs ,  les  va if- 
feaux  de  la  pie-mere  ,  dilatés  fortement  5 
céderont  à  cette  impulfion  ,  8c  feront 
forcés.  D’où  s’enfuivra  une  apoplexie 
forte  ou  par  épanchement. 

Le  froid  de  l’air ,  joint  â  l’humidité , 
n’eft  pas  moins  propre  â  eau  fer  5  dans 
l’intérieur  du  crâne  ,  des  ftafes  ou  con- 
geftions,  que  la  chaleur  humide  *?  mais 
par  une  méchanique  bien  différente  , 


(  a  )  Deux  hommes  refpeclables ,  M.  d’Aubert , 
Premier  Préfident  du  Parlement  de  Flandres  ,  8c 
M.  de  la  Feuillie ,  Confeiller-Cierc  de  ce  Par¬ 
lement  ,  ont  été  les  viélimes  de  cette  maladie,  dans 
leurs  Campagnes» 
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celle-ci  produit  l’expan/îon  des  liquides 
Sc  un  excès  de  dilatation  dans  les  vaif- 
Féaux  qui  les  renferment,  le  froid  engour¬ 
dit  l’àétion  tonique  des  fibres  fyftaltiques 
relâchées  par  l’humidité  :  il  tend  à  épaiilîr 
la  lymphe  concrefcible  du  fang  déjà  na¬ 
turellement  moins  déliée  qu'elle  ne  de- 
vroit  l’être  pour  la  parfaite  harmonie 
de  l’économie  animale.  La  tranfpira» 
tion  d’ailleurs  fe  trouvant  diminuée  par 
cette  conftitution  de  l’air ,  la  maffe  du 
fang  eft  furchargée  de  cette  lymphe  vif- 
queufe ,  Sc  l’aéfcion  fyftaltique  du  genre 
vafculeux  fe  trouvant  ralentie  par  la 
même  caufe  5  il  doit  s’en  enfuivre  des 
flafes  dans  les  capillaires  fanguins  Sc  lym¬ 
phatiques:  mais  ce  fera  fur-tout  dans  les 
vaiffeaux  de  la  pie-mere  que  le  ralen- 
tiffement  de  la  circulation  fera  plus  mar¬ 
qué  ,  tant  par  rapport  à  la  délkateffe  de 
leur  texture  ,  que  parce  qu’ils  font  pri¬ 
vés  de  tous  les  fecours  acceffoires  qui 
pourroient  fuppléer  à  la  foibleffe  de  leur 
aétion.  La  portion  de  cette  lymphe ,  qui , 
féparée  de  la  maffe  du  fang ,  paffe  dans 
d’autres  vaiffeaux  pour  y  fubir  une  cir¬ 
culation  particulière  ,  ne  pouvant  ,  à 
caufe  de  fa  vifcofîté,  les  traverfer  libre¬ 
ment ,  dilate  néceffairement  leur  calibre  ; 
d’où  réfulte  une  autre  caufe  de  compref- 
fiQM  de  la  fnbftance  du  cerveau  ,  à  la- 
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quelle  ces  vaiffeaux  fe  diflribuent  :  arrê¬ 
tée  3c  croupiffante  dans  ces  vaiffeaux  , 
elle  perd  de  plus  en  plus  de  fa  fluidité  ; 
elle  entraîne  des  obflruclions  -,  3c  une 
partie  de  Tes  vaiffeaux  venant  à  être  for¬ 
cée,  ils  la  laiffent  échapper  dans  les  diver- 
fes  cavités  du  cerveau.  L'ouverture  des  ca*- 
davres  dé  ceux  qui  fuccombent  aux  ma¬ 
ladies  ,  qui  font  le  produit  d’une  pareille 
caufe  j  préfente  les  vaiffeaux  lympha¬ 
tiques  du  plexus  choroïde  plus  ou  moins 
dilatés,  3c  ce  lacis ,  rempli  d’hidatides  3c 
de  grains  glanduleux  gonflés  3c  durcis, 
C’efl  principalement  au  commencement 
de  l’automne  de  17^3  ,  que  nous  avons 
eu  des  atteintes  d’apoplexie  produite 
par  une  iembiable  conftitution  de  Pair, 
d’autant  plus  nuifible  qu’elle  eft  extraor¬ 
dinaire  3c  contraire  à  la  faifon.  Le  temps 
avoit  été  froid  3c  pluvieux,  pendant  tout 
le  mois  d’Aout,  par  un  vent  confiant  du 
fud ,  3c  le  mercure  ,  dans  le  baromètre  , 
s’étoit  prefque  toujours  tenu  au-deffous 
du  terme  de  29  pouces  9  lignes. 

L’été  dç  iy6%  avoit  été  affez  chauds 
mais  la  fréquence  des  vents  du  fud  3c 
du  fud-ouefl  l’avoic  rendu  pluvieux.  Des 
brouillards  3c  des  pluies  froides  ,  furve- 
nues  au  commencement  de  l’automne  , 
ont  caufé  des  pefanteurs  de  tête  ,  des 
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vertiges  ,  des  atteintes  de  paralyfîe  Ôc 
d’apoplexie. 

Il  eft  aile  de  concevoir  pourquoi  des 
corps ,  dont  le  tempérament  eft  monté 
fur  une  conftitution  de  l’air  naturelle¬ 
ment  humide  3  doivent  recevoir  quelque 
alteration  des  grandes  Ôc  longues  feche« 
reffes  unies  à  de  vives  chaleurs.  Une  pa¬ 
reille  çonftitution  efl  bien  propre  à  faire 
ecîore  chez  nous  la  fievie  lynoque  5 
putride,  la  hevre  ardente.  Mais  un  air 
iec  ôc  fort  froid  n’eft  pas  moins  nui/ible 
a  la  fanté  de  nos  concitoyens.  Porté  à  un 
certain  degré  ,  il  rend  la  péripneumonie 
epidemique,  ôc  caule  des  apoplexies  in¬ 
flammatoires.  Nombre  de  perlonnes  ont 
ete  priles  de  cette  derniere  maladie  à  la 
hn  des  hivers  de  17^4  &  de  1757  ,  qui 
ont  été  longs  ôc  rigoureux. 

La  conftitution  de  Pair  de  17*57  appro¬ 
ché  de^  celle  de  1754  :  la  gelée  avoit  com¬ 
mence  dès  les  premiers  jours  du  mois  de 
Novembre*,  elle  continua,  à  quelques  jours 
près,  pendant  tout  ce  mois  ôc  le  fuivant ,  le 
2  2Decembre  la  liqueur  du  thermomètre 
defcendit  a  6  degrés  au-dçdous  du  terme 
de  la  congélation.  Le  froid  fut  aigu  pen¬ 
dant  la  première  moitié  du  mois  de  Jan¬ 
vier  de  Pannee  1768  :  la  liqueur  du  ther¬ 
momètre*  defcendit  le  7  ôc  le  8  au  terme 
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de  1  o  degres  au-deffous  de  celui  de  la  con¬ 
gélation.  La  gelée  reprit  le  premier  Fé¬ 
vrier,  &  perflft  a  jufqu’aix  14:  le  3  de  ce 
mois  la  liqueur  du  thermomètre  fut  ob~ 
jfervée  à  7  degrés  au-deffous  du  terme  de 
la  congélation  :  il  y  eut  ce  mois  8c  le 
mois  fuivant  des  apoplexies  de  nature 
inflammatoire.. 


MA  LAD  I E  S  qui  ont  régné  à  Paris 
pendant  le  mois  de  Janvier  1  7  7  7 . 

Il  y  a  eu  des  fîevres  ,  qui  s’annon¬ 
caient  par  des  friffons  fuivis  de  Lueurs 
abondantes,  quoique  partielles.  La  plu¬ 
part  des  malades  n’avoient  aucune  foif  > 
ils  étoient  triftes ,  abattus ,  8c  éprouvoient 
une  tenfîon  douloureufe  aux  hypocon- 
dres  ;  les  fécrétions  étoient  fufpendues 
pendant  plufieurs  jours ,  8c  il  fuccédoit 
une  jaunifTe  ,  qui ,  dès  que  la  fievre  fut 
difîîpée,  céda  facilement  aux  apéritifs 
amers  ,  aiguifés  avec  la  terre  foliée  de  tar- 
tre,  8c  enfin  aux  doux  purgatifs.  Chez 
plufieurs ,  cette  maladie  s’eff  terminée  par 
une  dyffentene  hém’orrhoïdaîe,  La  petite- 
vérole  n’a  point  difcontinué  pendant  ce 
mois  *,  mais  on  a  obfervé  bien  plus  fré¬ 
quemment  des  diarrhées  féreufes ,  des 
fluxions  de  poitrine  ,  des  maux  de  gorge 
8c  des  éréflpeles,  qui  affeétoient  plus  par¬ 
ticulièrement  le  vifage. 
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Vents  et  Etat  du  Ciel. 


RW 


j).  du 
mois 

|  Matinée . 

V  Après-Midi. 

Le  Soir  à  9b. 

i 

N.  cou.  neig. 

N.  couv.  neige. 

N.  couv.  nei. 

2 

N.  couvert. 

JS1.  couvert. 

N.  couvert. 

3 

N-E.zW.  neig. 

N-E.  idem  neig. 

N-E.  idem. 

4 

N-0.  nuages. 

N-0.  idem. 

N-0.  idem. 

5 

N-0.  couvert 

N-0.  idem. 

N-0.  idem. 

6 

N-O. z^i.  neig. 

N-0.  couvert. 

N-0.  idem. 

7 

O.  couvert. 

0.  idem. 

0.  nuages. 

8 

S-O.c.  giv.br. 

S.  couv.  neige. 

S.  couv.  neig. 

9 

S.  beau. 

S-O.  idem. 

S-(J.  couvert. 

io 

S.  c.  dég.  br. 

S.  c.  neige  fond. 

S.  couvert. 

U 

S.  idem . 

S-O.  couv.  bro. 

S-0.  nuages. 

12 

S.  cou.  gr.  br. 

S-O.  couv.  pluie 

S-0.  couvert. 

I3 

S.  beau. 

S.  nuages. 

S.  nuages. 

*4 

S.  c.  v.  pl. 

S-0.  nuages. 

S-0.  couvert. 

1 5 

S.  nuages. 

5.  beau. 

S.  Beau. 

1 6 

E.  be.  gel.  bl. 

E.  beau. 

E.  beau. 

17 

E.  cou.  gr.br. 

E.  couv.  gr.  br. 

E.  c.  gr.  bro. 

18 

N-E.  c. gr.br. 

N-E.  couv.  bro. 

N-E.  c.  brou. 

19 

E.  cou.  verg. 

■  N-E.  c.  br.  bru. 

N-E.  c.b.bru. 

20 

N-E.  cou.  br. 
bruine. 

N-E.  idem . 

N-E.  idem. 

21 

N-E.  idem. 

N-E.  .idem. 

N-E.  idem. 

22 

N-O.c.  grand 
br.  neige. 

N-0.  idem. 

N-0.  idem . 

a  3 

0.  c.  pl.  neig. 

N-0.  couvert. 

N-0. couv. 

24 

S-O.c.  v. g.  p. 

N-0.  c.  pl.  ven. 

N-0.  couv.  v. 

N-E.  c.  v.  fr. 

N.  c.  vent  froid. 

N.  couvert. 

26 

N-E.  couv. 

N.  couvert. 

N.  couvert. 

*7 

S-0.  couv. 

S-0.  couvert. 

S-0.  couvert. 

28 

S-0.  c.  neige. 

S-O.  couv.  neig. 

O.  couv. 

29 

N.  couvert. 

N-0.  nuages. 

N  .0.  couv. 

3° 

N-E.  beau,  11. 
la  nuit. 

N.  beau. 

N.  beau. 

Ji 

N.  beau. 

N.  beau. 

N.  beau. 

/ 


2. jo  Obs.  météorologiques. 

RÉCAPITULA  TI  ON. 

Plus  grand  degré  de  chaleur . 8f  deg. 

Moindre  degré  de  chaleur . .  •  9 

""  1  1  '  ■*«•»  11  ■.«"«■T» 

Différence  «  * . iyâdeg. 

Plus  grande  élévation  du  Mer¬ 
cure  . 28  Pou»  2 i • 

Moindre  élévation  du  Mercure  •  •  27  4^ 

Différence . «o  po.  loi» 

Nombre  de  jours  de  Beau . *  3 

de  Couvert  *  •  •  27 
de  Nuages  •  •  *  •  I 
de  Vent  •  •  »  •  •  »  3 
de  Brouillard  •  I O 
de  Pluie  * • *  »  »  *7 
de  Neige  •  •  •  •  ï  ï 

Quantité  de  Pluie . 25  lignes.  J 

D’Evat  >oration  •  •  . . 3 

Différence*  .........  *22 J 

Le  yent  a  {buffle  du  N. . 5  foi*. 

N.-E. . 6 

N.-O.  .... .£ 

S.  ..........  5 

S.-E. ........  o 

S.— O.  *  »»..«. ^ 

E.  *  * 

G.  . . 2 

Température  :  Froide  &  humide 

COTTE  ,  Prêtre  de  l’Orat.  Curé  de 
Montmorency  ,  Correfpondant 
de  F  Acad.  Roy,  des  Sciences  de 
Paris  ,  de  la  Soc.  Royale  d'Agric. 
de  Laon  ,  Adjoint  à  la  Société  Sc 
Correfpondance  Royale  de  Mé¬ 
decine. 

Montmorency  ,ee  I  Février  1777. 


Maladies  régnantes,  zji 

Eâ  maladie  ,  appellée  Oreillons  ,  a  été  fort  com¬ 
mune  ;  les  enfans  &  les  grandes  perfonnes  en  on£ 
été  attaques  indiftinétement ;  elle  n’a  pas  eu  de 
fuites  fàcheufes.  Il  y  a  voit  aufli  des  mtux  de 
goige  &  des  fluxions.  Nous  avons  eu  quelques 
rougeoles.  " 


OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES, 

Faites  à  Lille  ,  au  mois  de  Janvier  9  par 
M.  Bouch eu  9  Médecin . 


La  gelee,  qui  avoit  commencé  la  nuit  du  27 
au  28  Décembre,  a  perflfté  ce  mois  jufqu’au  ïî  ; 
mais  elle  n’a  pas  été  forte ,  la  liqueur  du  ther¬ 
momètre  n’étant  defeendue  aucun  jour  plus  bas 
qu  a  degres  au-deflous  du  .  terme  de  la  congé¬ 
lation  ;  &  ce  n’eft  que  le  8  qu’elle  eft  défera- 
due  à  ce  terme.  Apres  quelques  jours  d’interrup¬ 
tion  ,  la  gelée  a  repris  le  17  ,  &  elle  s’eft  main¬ 
tenue  jufqu’au  3  I  ;  mais  dans  aucun  jour  la  li¬ 
queur  du  thermomètre  n’a  pas  été  obfervée  plus 
bas  qu’à  3  degrés  au-deflous  du  terme  de  k 
congélation. 

Il  a  tombé  de  la  neige  à  différentes  reprifes  ^, 
mais  elle  n’a  pas  été  abondante;  le  baromètre  a 
efluyé  des  variations  :  cependant  le  mercure  ns 
s’eft  guere  éloigné  du  terme  de  28  pouces, 
fmon  le  1 1 ,  qu’il  a  été  obfervé  à  la  hauteur  de 
27  pouces  6  lignes, 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  marquée 
par  le  thermomètre  ,  a  été  de  6  degrés  au- 
deflus  du  terme  de  la  congélation  ;  8c  la  moindre 
chaleur  a  été  de  5  degrés  au-deflous  de  ce  terme., 

La  différence  entre  ces  deux  termes  efl  ds  I  t 

degrés. 


lyiOBS.  MÉTÉOROLOGIQUES.' 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le 
baromètre,  a  été  de  28  pouces  2  lignes;  &  fon 
plus  grand  abaifl'ement  a  été  de  27  pouces  6  lignes. 
La  différence  entre  ces  deux  termes  ,  eft  de 
8  lignes 

Lèvent  a  foufflé  8  fois  du  nord ,  j  5  fois  du  fud , 


2  fois  de  Nord 
vers  l’eft. 

3  fois  de  l’eft. 
3  fois  du  fud  , 

vers  l’efl. 


4  fois  du  fud 
vers  l’oueft. 

4  fois  de  l’oueft 
3  fois  du  nord 
vers  i’oueft , 


Il  y  a  eu  24  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux, 
9  jours  de  neige»  1 8  jours  de  brouil- 
7  jours  de  pluie  5)  lards» 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  l’humidité 
prefque  tout  le  mois. 


Maladies  qui  ont  régné  a  Lille  ,  pendant 
le  mois  de  Janvier  \j  j  y . 

Il  y  a  eu  ce  mois  peu  de  maladies  aiguës.  Les 
alternatives  du  temps ,  eu  égard  à  la  température 
de  l’air ,  Ont  caufé  des  rhumes ,  des  efquinancies  , 
des  fievres  catarrheufes ,  des  fluxions  de  poitrine  9 
mais  en  petit  nombre  ,  excepté  les  rhumes,  qui 
ont  été  affez  communs.  Quelques  perfonnes  ont 
été  travaillées  de  rhumatifmes  inflammatoires.  Les 
daignées  &  les  délayans  ont  été  la  bafe  de  la  cure 
de  ces  maladies.  La  qualité ,  ou  plutôt  la  confia 
Rance  du  fang  ,  décidoit  de  la  quantité  que  l’on 
de  voit  en  tirer  de  la  veine-  On  peut  affurer  qu’en 
général  il  s’eft  trouvé  peu  coëneux.  Dans  ce  cas 
les  doux  laxatifs  étoient  fouvent  indiqués  apres 
quelques  faignées  médiocres. 

Nous 


I 


Maladies  rechantes.  27$ 

Nous  n’avons  vu  perfonne ,  ce  mois  ,  attaqué  de 
la  fievre  putride  maligne,  dont  il  a  été  fait  mention 
dans  le  mois  précédent ,  &  aucun  de  nos  confrères 
ne  nous  a  rapporté  qu’il  en  ait  traité.  La  forcé 
de  la  fievre  ,  au  commencement  de  la  maladie  , 
jointe  à  la  violence  du  mal  de  tête ,  à  la  routeur 
du  vifage  &  à  fopprelfion  ,  obligeaient  de  débu¬ 
ter  par  deux  ou  trois  faignées.  Immédiatement 
après ,  les  figues  des  matières  faburreufes  &  ver- 
mineufes  ,  dans  les  premières  voies  ,  obligeoient 
à  recourir  aux  vomitifs  &  aux  apozemes  laxatifs. 
Mais  l’efpece  d’atonie  ,  qui  fuccédoit  bientôt  , 
marquée  par  la  dépreffion  &:  l’inégaliffi  du  pouls  , 
êcc.  jointe  aux  foubrefauts  des  tendons  ,  indi- 
quoient  l’emploi  des  cordiaux  tempérés,  &  deS 
xemedes  antifpafmodiques  du  genre  des  toniques. 
On  remplififoit  pleinement  cette  double  indication 
avec  l’élixir  de  quinquina  à’Huxham ,  adminiftrë 
dans  un  mélange  de  vin  &  d’eau.  A  l’égard  des 
malades  en  qui  la  dépreffion  du  pouls  n’étoît  pas 
fi  marquée  ,  mais  dont  la  langue  &  la  peau  mar- 
quoient  de  la  chaleur  dominante  dans  l’intérieur  9 
on  fuppléoit  à  ce  remede  par  la  décodion  de  quin* 
quina  nitrée  ou  acidulée  avec  l’efprit  de  vitriol, 
La  limonade,  l’orangeade,  le  lait  de  beurre  ,  les 
décodions  de  tamarins  ou  de  pommes  aigrele-ttes, 
étoient  les  boififons  communes  :  on  y  joignoit  du. 
vin  dans  le  cas  de  l’abattement  des  forces  vitales. 
Le  fymptôme  le  plus  difficile  à  combattre  étoit  le 
météorifme  du  bas-ventre  ,  fur-tout  lorfque  la 
conftipation  y  étoit  jointe  :  les  malades  alors  ,  fs 
trouvant  dans  un  état  de  délire  ,  ne  pouvoienfc 
recevoir  des  lavemens,  ou  ne  les retenoient  point: 
nous  nous  fommes  bien  trouvés,  dans  ce  cas,  de 
l’emploi  d’une  potion  huileufe  9  aiguifée  dekertnè® 
minéral* 
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L’Academie  des  Sciences  ,  Arts  Ôc 
Belles-Lettres  de  Dijon  ,  avoir  propofé  i 
pour  le  prix  de  177  r,  la  queffion  lui- vante  : 
Déterminer  Faction  des  acides  fur  les 
huiles ,  le  méchanifme  de  leur  combinai- 
fon  y  Ù  la  nature  des  diffère  ns  compofés 
favonneux  qui  en  résultent.  Elle  propofa 
la  meme  qaeftion  pour  l’année  1774. 
Comme  cette  Compagnie  n’a  pas  été  fatis- 
faite  des  Mémoires  qu’elle  a  reçus  ,  elle 
remet  encore  cette  cyieftion  pour  le  prix 
de  1777,  lequel  fera  de  trois  médailles. 
Si  elle  trouve  Xes  vues  remplies  dans 
plulîeurs  des  Mémoires  qui  lui  feront 
envoyés ,  elle  partagera  le  prix  :  mais  il 
lés  delîrs  ne  font  pas  Satisfaits ,  les  trois 
médailles  feront  employées  à  exciter  l’é¬ 
mulation  fur  d’autres  objets. 

L’Académie  invite  les  Auteurs  à  indi¬ 
quer,  dans  les  trois  régnés,  les  produc¬ 
tions  naturelles  les  plus  /impies  ,  qui 
participent  de  l’état  favonneux  acide ,  à 
e/îayer  en  ce  genre  de  nouvelles  compo¬ 
rtions  ;  à  expo  fer  leurs  propriétés  géné¬ 
rales  }  à  dé/igner  leurs  caraéleres  particu¬ 
liers,  Se  à  ne  préfenter,  leur  théorie  qu’ap¬ 
puyée  dePobfervation  ôc  de  l’expérience. 


P  R  î  X  27f 

Dans  la  Séance  que  tint  cette  Acadé¬ 
mie  le  1 8  Août  dernier ,  M.  Marti ,  Secré¬ 
taire  perpétuel  ,  lit  la  proclamation  du 
prix  qui  avoit  été  propofé  dès  1773  ,  8c 
dont  le  fujet  étoit  la  queltion  fui  van  te  1 
Quelles  font  les  maladies  dans  lefqueUes 
la  Médecine  expectante  ejî  préférable  à 
l’agiffante  ,  &  celle-ci  à  F  expectante ,  & 
à  quels  Jignes  le  Médecin  reconnaît  qu'il 
doit  agir  ou  rejter  dans  Vinaction  ,  en 
attendant  le  moment  favorable  pour  placer 
les  remedes  ? 

Le  prix  étant  double  ,  la  première  mé¬ 
daille  a  été  donnée  à  l’Auteur  du  Mémoire 
qui  avoit  pour  devife  :  Optima  Medicina 
interdum  ejî  Medicinam  non  facere.  C’elt 
M.  Voujfonne ,  Docteur  en  Médecine  de 
PUnivexfité  de  Montpellier,  8c  premier 
Profelfeur  de  celle  d'Avignon. 

La  fécondé  médaille  a  été  le  partage  de 
M.  Planchon ,  Licentié  en  Médecine  de 
PUniveriîté  de  Louvain  ,  8c  Médecin  à 
Tournai  dans  la  Flandre  Autrichienne* 
Son  Mémoire  avoit  pour  devife  :  Cum 
ergo  fint  occajïones  quœddm  faciendi  , 
quædam  cejfandi  ....  dicendum  quœ  fini 
occajïones  curandi  atque  abftinendi  à  cura* 
tionibus. 

V Acceffit  a  été  accordé  au  Mémoire 
ayant  pour  épigraphe  :  Nihil  forfan  no - 
vurn,  ni  faltem  noya  ordine  digejium .  Il  eft 

Si j 
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écrit  en  latin  ,  6c  a,  été  compofé  par  M* 
Jaubert  ,  Doéteur  en  Médecin  de  la  Fa¬ 
culté  de  Montpellier,  6c  Médecin  à  Aix 
en  Provence. 

L’Académie  a  d’ailleurs  diflingué  trois 
autres  Difiertations  qui  ont  mérité  fou 
e flâne  6c  (es  éloges. 


COUR  S. 

M.  Bucqiiet ,  Doéleur-Régent  de  la 
Faculté  de  Médecine  en  l’Uni verfité  de 
Paris  ,  Profefîeur  de  Chymie  ,  Cenfeur 
Royal ,  &c.  fera,  conformément  au  dé¬ 
cret  de  la  Faculté  du  i  o  Novembre  1770, 
un  Cours  public  de  Chymie  analytique 
6c  médicinale.  Il  commencera  le  Lundi 
13  Mars  1777  ,  à  quatre  heures  après- 
midi  ,  6c  continuera  les  Lundi  ,  Mardi , 
Jeudi  6c  Vendredi  de  chaque  femaine,  a 
la  meme  heure  dans  l’Amphithéâtre 
des  Ecoles  de  Médecine  ,  rue  de  la  Bu- 
cherie ,  vis-à-vis  le  petit  Pont  del’Hôtel- 
Dieu. 

M.  Alphonfc  Leroy ,  Doéleur  -Régent 
de  la  Faculté  de  Médecine  en  l'Univer- 
fitéde  Paris,  commencera  un  Cours  pu¬ 
blic  fur  les  maladies  qui  arrivent  aux 
femmes  pendant  6c  à  la  fuite  de  leurs 
couches ,  Mardi  25  Février  1777  ,  à  deux 
heures  précifes  après-midi,  6c  continuera 


Cours.  ijj 

jufqu’â  Pâques,  les  Lundi,  Mardi,  Jeudi 
ëc  Vendredi  de  chaque  femaine.  Dans 
l’Amphithéâtre  des  Ecoles  de  la  Faculté, 
rue  de  la  Bucherie. 

A  la  laite  de  ce  Cours,  M.  Alphonfe 
Leroy  commencera  le  2 1  Avril  prochain, 
â  neuf  heures  du  matin,  8c  continuera 
quatre  jours  la  femaine,  à  la  meme  heure  , 
des  Leçons  particulières  fur  les  femmes 
coniîdérées  dans  les  périodes  de  leur  vie, 
tant  en  fante  qu’en  maladie  ,  8c  fur  la 
maniéré  d’agir  des  principaux  médica- 
mens.  La  démonftration  de  la  théorie  8c 
de  la  pratique  des  Accouchemens ,  re¬ 
commencera  le  23  du  meme  mois  ,  à 
fix  heures  du  foir.  Les  Femmes  étoffés  , 

O  J 

qui  font  dans  l’indigence  ,  trouveront  les 
mêmes  fecours  que  ci-devant  ÿ  en  fon  Am¬ 
phithéâtre  ,  rue  des  Anglois  ,  en  face  de 
la  rue  du  Plâtre  Saint  Jacques. 

M.  Vicq  d’A^yr ,  Doéfeur  Piègent  de 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  com¬ 
mença  Lundi  24  Février  à  3  heures  de 
relevée  ,  dans  l’Amphithéâtre  du  Jardin 
du  Roi ,  un  Cours  d’ Anatomie  ,  qui  fera 
fuivi  d’un  Cours  d’Opérations  de  Chi¬ 
rurgie.  C’eft  la  troifieme  année  que  ce 
Médecin  fupplée  M.  Antoine  Petit  dans 
l’exercice  de  cette  chaire ,  dont  ce  dernier 
cft  titulaire® 


<M  .w»  ■;  ■»■'■-■'.  i  ■'  '■  "  1  ■  -  . .  ~n'  '  '■  11  ■■■■"■■■■■■  ■■*■ . . 

LETTRE 

A  Mejfieurs  les  Auteurs  du  Journal  de 
de  Médecine . 

Messieurs, 

La  Gazette  de  Santé  ayant  été  annon¬ 
cée,  dans  quelques  écrits  publics,  comme 
Pouvrage  de  la  Société  Royale  de  Mé¬ 
decine  ;  cette  Compagnie  a  cru  ^devoir 
déclarer  qu’elle  n’y  a  aucune  part ,  Ôc 
elle  m’a  chargé  de  vous  adreffer  cette 
lettre,  qu’elle  vous  prie  d’inférer  dans 
votre  Journal. 

J5ai  l’honneur  d’étre,  &c. 

Votre  très-humble  &  très-obéififant 
Serviteur  VlCQ  d’Azyr,  Pre¬ 
mier  Correspondant  Secrétaire 
Perpétuel  de  la  Société  Royale  de 
de  Médecine. 

fWfgjf 'inwwi* 1  1 —  . '  i  '  ■  . '  » 

ANNONCE. 

M.  Dupont ,  Doéleur  en  Médecine  de 
la  Faculté  de  Reims  ,  s’étant  préfenté  en 
1772 ,  en  vertu  de  fes  lettres,  pour  exercer 
la  Médecine  à  Troyes,  efïuya  beaucoup 
de  difficultés  de  la  part  des  Médecins 
établis  dans  cette  ville.  Ces  Me/îieurs 
prétendoient  former  un  College ,  lequel 


Annonce.  275 
ne  pouvoir  être  compofé  que  de  Membres 
reçus  Dodeurs  dans  les  Facultés  de  Paris 
3c  de  Montpellier.  Cette  prétention  ten- 
doit  à  exclure  M.  Dupont  du  droit  de 
faire  la  Médecine  à  Troyes }  mais  comme 
il  ne  l’a  crue  ni  légitime  ni  fondée  ,  il 
s’infcrivit  contre  elle.  L’inftance,  com¬ 
mencée  au  Bailliage  de  cette  ville ,  fut  en- 
fuite  portée  auConfeil  Supérieur  deChâ- 
lons,  d’où.  elle  eft  paffée  au  Confeil  d’Etat 
du  Roi  ,  qui  vient  de  rendre  un  Arrêt 
(30  Qdobre  1776.)  en  faveur  de  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  de  Reims  ôc  du  iîeur 
Dupont ,  Dodeur  de  ladite  Faculté,  qui 
déboute  les  heurs  Jannard  ,  Thieffet , 
Collet  ôc  Gillet  s  Médecins  à  Troyes,  de 
leur  demande  en  calTation  d’un  Arrêt  du 
Confeil  Supérieur  deChâlons,  qui  an- 
torife  le  heur  Dupont  à  exercer  la  Mé¬ 
decine  à  Troyes  *,  ordonne  l’exécution 
dudit  Arrêt  *,  fupprime  les  termes  in j u- 
rieu%  à  la  Faculré  de  Reims  3c  au  iîeur 
Dupont  ,  inférés  dans  les  Requêtes  3c 
Mémoires  defdits  Jannard  ,  Thiejfet  9 
Collet  ôc  Gillet  ;  ordonne  que  l’Arrêt  fera 
imprimé ,  affiché  aux  dépens  defdits  Jan¬ 
nard  >  Thiejjet  y  Collet  3c  Gillet ,  dans  les 
villes  de  Reims ,  Chaîons  3c  Troyes  j  les 
condamne  en  l’amende  3c  aux  dépens. 

Les  quatre  Médecins  qui  s’opofoienta 
1  établiffement  que  M.  Dujpont  vouloir 

S  iv 
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faire  à  Troyes5  &:  qui  prétendoient  for¬ 
mer  un  College  de  Médecine  y  n’acquierent 
cependant  point  par  cet  Arrêt  ce  droit 
qu’ils  ont  voulu  faire  valoir  pour  ex¬ 
clure  ,  de  leur  ville ,  ce  Doêleur  de  la 
Faculté  de  Reims. 
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Mémoire  fur  les  eaux  minérales  chaudes 
ou  thermales  de  Sylvanès ,  &  fur  les 
eaux  minérales  froides  de  Camarès  ; 
contenant  leur  analyfe ,  leurs  proprié¬ 
tés  &  la  maniéré  d'en  u fer ,  foit  inté¬ 
rieurement  foit  extérieurement  ;  par  M, 
MALB.IEU  ,  Docleur  en  Médecine  * 
réfidant  ci-devant  à  Albi ,  &  acluelle - 
ment  à  Vabres  en  Rouergue ,  A  Tou¬ 
lon fc ,  che i  la  veuve  J.  P.  R  obert ,  Impr . 
Libr,  rue  Sainte  Urfule  5  à  S .  Thomas 
d’Aquin ,  m.  dcc .  lxxvi »  (  m-ix  > 
de  pages  é) 

Pour  donner  une  idée  de  Pouvrage  de  M.  Mal- 
rieu ,  ouvrage  qu’il  a  divifé  en  1 4  chapitres  ,  iî  fuf« 
Fra  d’inférer  le  rapport  qu’en  ont  fait,  le  1 8  Fé¬ 
vrier  1775  ,  à  l’Académie ,  les  Commilfairçs  nom-' 
inés  pour  l’apprécier. 

a'  Nous  avons  examiné  ,  M.  Cadet  &  moi ,  un 
n  Mémoire  de  M,  Malrieu  ,  fur  la  nature  &  fur 
?î  Jes  vertus  de  Peau  thermale  de  Sylvanès ,  en 
?s  Rouergue  ,  frontière  du  Languedoc. 

s)  La  chaleur  de  cette  eau ,  prife  à  fa  fource  eR 
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S9  de  32  degrés  du  thermomètre  deM.  de  Réau- 
33  mur. 

n  M.  Malrieu ,  pour  déterminer  la  nature  des 
5>  principes  qui  y  font  contenus  ,  a  employé  la 
33  méthode  des  réaétifs  &  celle  de  l’évaporation. 
îî  II  a  reconnu  par  ces  deux  moyens  que  l’eau  de 
33  Sylvanès  contenoit  ï°.  un  efprit  volatil  incoer- 
33  cible,  fulphureux  ,  qui  noirciffoit  l’argent  ;  2°. 
33  un  peu  de  fer  ;  30.  un  peu  de  matière  grade  ; 
33  4°.  beaucoup  d’air  fixe  ;  50.  delà  terre  calcaire  ; 
33  6°.  du  fel  marin  à  bafe  d’alkali  fixe  ;  y0.  du 
j)  fel  d’Epfom.  M.  Malrieu  a  entendu  défigner 
33  le  fel  marin  à  bafe  faline  &  terreufe  mêlé  de 
3»  fel  de  Glauber.  O11  fçait  cependant  aujourd’hui, 
3>  d’après  les  découvertes  modernes  ,  que  le  fel 
33  d’Epfom  eft  un  fel  vitriolique  à  bafe  terreufe 
a  particulière ,  8c  qui  ne  contient  point  d’acide 
pj  marin. 

})  M.  Malrieu  s’étend  enfuite  fur  les  propriétés 
33  médicinales  de  ces  eaux ,  &  fur  les  effets  qu’on 
5>  doit  en  attendre ,  pour  la  guérifon  des  maladies. 

Cet  article  n’étant  pas  auffi  directement  du  f  effort 

de  l’Académie ,  nous  nous  abstiendrons  de  lui  en 
33  rendre  compte  ;  nous  dirons  feulement  que  la 
33  pofition  de  la  fource-d’eau  thermale  de  Sylvanès 
33  a  l’avantage  d’être  voifine  de  la  fource  froide 
33  de  Camarès,  connue  depuis  long-temps  pour  eau 
33  acidulée  &  aérienne.  Il  efit  poffible  que  l’ufage 
33  intérieur  de  ces  dernieres  eaux  ,  combiné  avec 
33  celui  des  eaux  de  Sylvanès  prifes  intérieurement 
33  ou  en  bains  ,  puiffe  être  très-avantageux  dans 
3?  quelques  maladies  ,  que  chacune  de  ces  eaux 
33  féparément  ne  ponrroient  guérir. 

33  L’analyfe  contenue  dans  ce  Mémoire  nous  a 
33  paru  bien  faite  ,  couronne  aux  principes  de 
33  l’Art  ;  &  nous  croyons  que  l’Académie  peut 
33  en  autorifer  l’impreffon  ,  dans  le  Recueil  des 
33  Savans  Etrangers.  Signé  CADET  &  LâVQX- 
33  SIEÏU 
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j?  Je  certifie  le  préfent  Extrait  conforme  àT@- 
»  riginal ,  &  au  jugement  de  l’Académie  ;  ce  4 
»  Janvier  1776.  S' igné ,  le  Marquis  DE  CoN- 
î>  DORCET.  » 

Etat  de  la  Médecine ,  Chirurgie  &  Phar¬ 
macie  en  Europe  ,  &  principalement 
en  France.  Pour  V année  1777.  Dédié 
à  Mgr.  le  Comte  d'Artois.  Par  une 
Société  de  Médecins .  Prix  g  liv .  bro¬ 
ché.  A  Paris  ,  /a  Veuve  Thiboufit, 
Imprimeur  du  Roi ,  place  de  Cambrai „ 
(  in-i  2  >  4r  634  pages  ,  plus  3 1 
po/,/r  le  Titre  ,  l9  Ave  rtijje  ment  &  une 
Dijfcrtation  préliminaire .  ) 

Nous  devons  cet  Ouvrage  à  MM.  DE  Korne 
&  DE  LA  Servolle  ,  qui  ont  ailocié  a  leur  tra¬ 
vail  M.  Goulïn. 

Ce  volume  s’annonce  par  un  EJfai  fur  la  ma - 
niere  dont  les  Allemands  pratiquent  la  Médecine 
relativement  à  leur  climat ,  à  leur  nourriture ,  à 
leurs  habitudes  ,  6’  à  leur  confiitution  primitive 
é  acquife  ,  comparée  à  celle  qui  efi  en  ufage  en 
France.  Nous  ne  nous  arrêterons  point  fur  cette 
Difièrtation  ;  nous  nous  bornerons  à  préfenter  3e 
plan  de  l’Ouvrage ,  divifé  naturellement  en  plu- 
Leurs  parties. 

La  première  eft  deftinée  à  faire  connoître  l’é¬ 
tat  de  la  Médecine ,  de  la  Chirurgie  &  de  la  Phar¬ 
macie  a  la  Cour  :  il  eft  précédé  d’une  lifte  chro¬ 
nologique  des  premiers  Médecins  de  nos  Rois  9 
depuis  1461  ;  efpace  durant  lequel  011  en  compte 
32.  C’éft  la  lifte  la  plus  exacte  qui  ait  encore 
paru.  Ducange ,  dans  fon  Gloliaire  s’étoit  trompé 
à  cet  égard  :  car  il  a  mis  au  nombre  des  pre¬ 
miers  Médecins ,  les  Médcci&s  ordinaires  \  erreur 
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<|ue  Chomel  a  quelquefois  fume.  On  trouve  cn- 
jfuite  la  lifte  des  premiers  Chirurgiens  ,  depuis 
*544,  où  Vavafleur  occupoit  cette  place  ,  jufqu’à 
îa  mort  du  célèbre  la  Peyronie  ;  on  en  compte 
orife. 

Après  eux  commence  l'état  aéftiel  de  îa  Mai- 
Jfon  du  Roi  ;  vient  enfuite  celui  de  la  Maifon  de 
la  Reine  ,  puis  celui  de  la  Maifon  de  Moniteur  , 
de  Madame  ,  de  Monfeigncur  le  Comte  d’Artois, 
de  Madame  la  Comtefl'e  d’Artois ,  de  Mefdames , 
de  Monfcigneur  le  Duc  d’Orléans ,  &  enfin  des 
Maifons  &  Infirmeries  Royales. 

La  fécondé  partie  contient  l’état  de  la  Méde¬ 
cine  dans  la  Capitale.  En  adoptant  cet  ordre  ,  les 
Auteurs  n’ont  point  eu  dellein  de  fixer  les  rangs , 
ni  de  blefler  les  droits  de  la  Faculté  de  Paris  8c  des 
autres  Corps  ;  iis  ont  feulement  voulu  être  métho¬ 
diques.  Cette  fécondé  partie  commence  par  un 
Précis  hiftoriquefur  l’origine  de  la  Faculté  de  Pa¬ 
ris,  extrait  des  Mémoires  littéraires  de  M.  Gou- 
lin  ,  tom.  ij,  pag.  1 19.  Il  eft  fuivi  de  la  lifte  de 
tous  les  Doéteurs  vivans  de  cette  Faculté  ;  on  a 
foin  de  faire  connoître  les  Ouvrages  que  chacun 
d’eux  a  compofés  ;  attention  que  l’on  a  eue  à  l’é¬ 
gard  de  toutes  les  perfonnes  de  l’Art  nommées 
dans  ce  Livre. 

L’article  qui  fuit ,  regarde  le  Collège  Royal  de 
France,  mais  feulement  pour  la  Médecine  ;  on  y 
fixe  l’époque  de  cet  établiffement ,  dû  au  zèle  de 
François  premier ,  appellé  à  jufte  titre  le  Reftau- 
rateur  des  Lettres.  On  parle  enfuite  du  Jardin 
Royal  des  Plantes  ,  dont  la  fondation  fut  projettée 
dès  1614, 8c  réalifée  en  1626  par  des  Lettres- 
Patentes.  Ces  deux  morceaux ,  curieux  8c  intéref- 
fans ,  font  fuivis  des  noms  des  Profeffeurs  8c  des 
Démonftrateurs  chargés  de  l’enfeignement ,  cha¬ 
cun  dans  fa  partie. 

L’hifloire  &  Pétablifiement  du  Collège  de  Chi- 
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rurgie  forment  un  autre  article  ,  dans  lequel  il 
s’eft  gliifé  une  faute  typographique ,  que  les  Au¬ 
teurs  nous  prient  de  rectifier  ;  c’eft  page  104^ 
ligne  derniere ,  011  l’on  voit  la  date  de  13  5  a  ,  au 
lieu  de  I  5  ^1.  Le  tableau  des  Membres  qui  com¬ 
posent  ce  College  trouve  enfuite  fa  place,  &  après 
lui  le  tableau  de  l’Académie  de  Chirurgie ,  puis 
celui  des  Sages-femmes. 

On  jette  ici  un  coup-d’œi!  Kiftorique  fur  l’ori- 
gme  des  Pharmaciens  en  Corps ,  &  fur  l'objet  de 
leurs  travaux  ;  on  donne  enfuite  les  noms  des 
membres  de  ce  Corps  dans  la  Capitale.  Le  refte  de 
cette  fécondé  Partie  eft  employée  à  faire  connaî¬ 
tre  les  eaux  minérales  de  la  Généralité  de  Paris  9 
1  état  de  la  Medecine  des  Cours  fouveraines  8c 
autres  J  urifdidlions  ,  des  'Hôpitaux  *  les  différens 
établi  (terriens  relatifs  à  la  Médecine,  tels  que  la  Com- 
mijjion  Royale  de  Médecine  ,  la  Société  &  Corres¬ 
pondance  Royale  de  Médecine  ,  V Ecole  Royale 
Vétérinaire  ,  le  Bureau  des  Nourrices  ,  les  Se¬ 
cours  pour  rappeller  à  la  vie  les  noyés ,  &  les  fuffo- 
qués  par  la  vapeur  du  charbon  ,  les  Cours  de 
Médecine  ,  Chirurgie  &  Pharmacie ,  les  Cenfeurs 
Royaux  .  pour  ces  trois  objets  feulement 

La  troifeme  partie  ,  qui  eft  aulfî  fort  étendue  9 
comprend  l’état  de  la  Médecine,  Chirurgie  & 
Pharmacie  dans  les  Provinces»  Les  Auteurs  ont 
fnivi  1  ordre  alphabétique  des  Gouvernemens  9 
fous  lefquels  on  trouvera  les  Villes  principales  qui 
en  dépendent.  En.  faifant  mention  des  Facultés  & 
des  Colleges  de  Médecine ,  des  Collèges  de  Chi¬ 
rurgie  ,  on  a  eu  foin  d’en  donner  une  hiftoirc 
fuccinte.  On  y  voit  les  noms  &  les  titres  des  Qu- 
vi  âges  de  la  plupart  de  ceux  çsui  fe  font  dévoués 
au  fçrvice  de  l’humanité.  A  la  fin  de  chaque  ar¬ 
ticle  des  Provinces  ou  Gouvernemens ,  on  indique 
les  Eaux-Minérales  qui  y  font  ,  8c  les  vertus  qu’oa 
leur  commît.  * 
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La  quatrième  partie  a  pour  objet  les  Hôpitaux 
Utilitaires  de  terre  &  de  armées. 

La  cinquième  partie  renferme  tout  ce  que  les 
Auteurs  ont  pu  recueillir  fur  l’état  de  la  Médecine 
dans  les  difrérens  Royaumes  de  l’Europe  ;  en  An¬ 
gleterre,  par  exemple  ,  en  Allemagne,  en  Hollande, 
en  Italie,  en  Ruiiie,  en  Turquie, 

La  lîxieme  partie  préfente  les  titres  des  Ouvra¬ 
ges  de  Médecine  ,  de  Chirurgie ,  de  Pharmacie , 
ëcc.  qui  ont  paru  en  1776  ,  accompagnés  quel¬ 
quefois  de  notices  plus  ou  moins  étendues. 

L’Ouvrage  eft  terminé  par  un  nécrologe  ,  ou 
l’on  voit  les  noms  de  quelques  Médecins  que  la 
mort  a  enlevés  depuis  un  an. 

jdpparatus  Medicaminutn  ,  tara  Jîmpli - 
cium  quàm  prœparatorum  in  praxeos 
adjümentum  confideratus .  Goettinp . 
Dietrich.  177  6. 

Cette  matière  médicale ,  dont  le  premier  volume 
parut  l’année  précédente ,  eft  de  M.  Murray , 
Profelfeur  de  Goetting  :  on  y  parle  de  201  plantes  , 
dont  on  donne  une  defeription  fuccindle  ,  fuivie 
de  l’expoftion  de  leurs  vertus  médicinales. 

Lettre  de  M.  Carre 're  ,  Profejjeur 
Royal  Emérite  de  Médecine  ,  Cenfeur 
Royal ,  Médecin  du  Garde-Meuble  de  la 
Couronne  ,  &c.  .  .  •  •  à  M.  Bâcher  , 
Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  ,  un 
des  nouveaux  xhiteurs  du  Journal  de 
Médecine,  g  in- 8  0  de  8  pages  ,  fans 
nom  de  lieu  ni  J  Imprimeur . 

Parmi  une  infinité  de  choies  étran¬ 
gères  contenues  dans  cette  Lettre,  3  on 
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croit  appercevoir  ou  démêler  que  M.  Car* 
rere  fe  propofe  d’abord  de  perftiader  ,  ce 
qu’il  croit  fermement  lui-même  ,  que  la 
Bibliothèque  littéraire  ,  historique  &  cri¬ 
tique  de  la  Médecine  ,  in~/q° .  z  vol.  eft  un 
Ouvrage  excellent,  OPUS  quod  OM - 
he  tu  lit  pu  n  ctu  M  ;  mais  on  voit 
clairement  qu’il  n’eft  pas  fatisfait  du  ju¬ 
gement  qu’on  en  a  porte  dans  lè  Jour¬ 
nal  de  Médecine  du  mois  de  Décembre 
dernier  1776^  ce  qui  le  détermine,  en 
conféquence ,  à  demander  à  M.  Bâcher 
les  raiions  démonftratives  de  fa  critique. 

On  fe  gardera  bien  d’effayer  à  défa- 
btifer  M»  C.  fur  le  premier  point  *  c’eft 
une  opinion  de  compiaifance  ,  à  laquelle 
il  peut  demeurer  tendrement  attaché  s 
niais  qu’il  auroit  néanmoins  beaucoup 
de  peine  à  faire  adopter  univerfeilernent. 

A  l’égard  du  fécond  point ,  M.  B»  dé¬ 
clare  qu’il  voudrait  avoir  pu,  lans  blef- 
fer  la  vérité,  exalter  cette  Bibliothèques 
mais  il  reconnoit  qu’après  l’avoir  lue 
attentivement  ,  il  s’eft  trouvé  malheu- 
reufement  forcé  d’en  porter  le  jugement , 
qu’on  accufe  de  partialité  ,  bien  qu’il  foit 
ratifié  par  tous  les  Médecins  inftruits  de 
la  Littérature  médicale ,  deverfésdans  Ja 
Biographie  &  dans  la  Bibliographie. 

M.  C .  ajoute  à  fa  Lettre  un  nota  bene , 
dans  lequel  il  rapporte  une  réponfe  qu’il 
a  reçue  de  M.  B .  Elle  eft  très-laconique» 
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&  l’on  n’en  peur  rien  induire  ,  finon  que 
Ja  lettre  menaçante  de  M.  C.  étoit  par¬ 
venue  à  M  ,  B.  &c  que  M.  B .  attendoit 
pour  prendre  un  parti ,  que  M.  C *  en 
ait  pris  un  lui-même. 

Comme  ce  dernier  fournie  aujourd’hui 
publiquement  M.  B.  de  rompre  le  fm 
lence  qu’il  croyoit  devoir  garder  ,  &c 
d’apporter,  de  la  critique  de  la  nouvelle 
Bibliothèque  y  des  preuves  qu’il  avoir  eu 
la  difcretion  ôc  le  ménagement  de  fup- 
primer,  il  avertit  que  M.  C.  auroit  déjà 
eu  dans  le  Cahier  de  ce  mois  une  par¬ 
tie  de  la  fatisfaction  qu’il  délire  haute¬ 
ment,  fi  la  Lettre  imprimée  lui  eut  été 
connue  plutôt  •>  mais  ne  l’ayant  vue  que 
le  22  Février,  il  eft  contraint,  malgré 
lui ,  de  différer  ces  éclairciffemens.  M.  B. 
ne  fera  pas  beaucoup  attendre  M.  C.  il 
lui  promet  que  dans  le  Cahier  d’ Avril , 
il  fournira  ces  preuves  convaincantes  de 
fa  critique ,  &  qu’il  en  continuera  la  lon¬ 
gue  énumération  dans  les  Journaux  fui- 
vants  ,  tant  que  les  perfonnes  qui  les 
lifent  prendront  quelqu’inrérêt  aux  dif- 
cu  fiions  curieufes  &  fui  vies  qu’il  efl  en 
état  de  donner  fur  les  deux  volumes 
f/2-40,  de  la  Bibliothèque  de  Médecine . 
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EXTRAIT. 

Du  Pronoftic  dans  les  Maladies  aiguës  ^ 
par  M.  le  Roy  ,  ProfeJJeur  en  Mé¬ 
decine  au  Ludovic ée  de  Montpellier  , 
Membre  de  la  Société  Royale  de  la 
meme  Ville ,  &  de  celle  de  Londres  , 
&c.  A  Paris ,  che 1  P.  F.  Didot  le  jeune. 
Libraire ,  quai  des  Auguflins.  1  y  j  6* 
i/2-80.  Prix  g  liv,  relié, 

O  image  eft  divife  en  trois  par¬ 
ties.  La  première  contient  les  pronoftic» 
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raifon,  fur  les  reflources  de  la  nature  * 
foit  pour  ia  troubler  ,  mal-à-propos  , 
par  des  remedes,  dans  le  temps  qu’elle 
travaille  efficacement  à  terminer  la  ma¬ 
ladie.  » 

M.  le  Roy  a  raffemblé  dans  la  troifîeme 
Sedtion  un  nombre  confidérable  de  fignes 
utiles  à  connoitre  ,  8c  qui  n’auroient  pu 
fe  ranger  naturellement  dans  les  deux 
premières. 

L’Auteur  expofe  enfin  dans  la  qua¬ 
trième  les  fignes  pronoftics  qui  font  par¬ 
ticuliers  aux  inflammations  8c  aux  abfcès 
de  poitrine ,  8c  à  quelques  autres  mala¬ 
dies  aiguës. 

Les  paragraphes  qui  compofent  la 
première  partie  de  cet  Ouvrage  doivent 
être  regardés  comme  autant  d’apho- 
rifmes,  qui  font  le  réfultat  d’une  pratique 
éclairée,  fondée  fur  une  théorie  lumi- 
neufe ,  8c  dont  la  ledhtre  ne  peut  qu’être 
utile  aux  jeunes  Médecins  pour  leur  in¬ 
culquer  de  bons  principes,  8c  aux  an¬ 
ciens  pour  leur  rappeller  ce  qu’ils  doivent 
avoir  toujours  préfent  à  l’efprit  ,  quand 
ils  font  auprès  des  malades.  Nous  croyons 
cependant  devoir  faire  quelques  obferva- 
tions  fur  un  petit  nombre  d’aphorifmes 
dont  la  vérité  ne  nous  a  pas  paru  aufli  ab- 
folue  qu’à  l’Auteur.  N°.  9  i.Lorfque  le  dé¬ 
lire  efi  compliqué  demouyemens  convuljlfs , 
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foit  dans  les  poignets ,  ou  dans  les  yeux  % 
ou  dans  les  mu f clés  de  la  face  ,  dans 
ceux  du  col ,  de  la  tête  ,  il  efi  mortel . 
Nous  croyons  cette  proportion  préfen- 
tée  d’une  maniéré  trop  généralè  *  car 
nous  avons  vu  plufieurs  malades  attaques 
de  ces  mouvemens  convülfifs ,  ôc  cepen¬ 
dant  guérir.  Pour  porter  un  jugement 
bien  abfolu  fur  le  pronoftic  qu’on  doit 
tirer  des  mouvemens  convülfifs ,  il  fau-* 
droit  être  parfaitement  fur  de  leurcaufe, 
ce  qu’il  eft  fouvent  très-difficile,  6c  quel¬ 
quefois  même  impoffible  de  connoître. 
L’aétion  des  différent  corps  fur  les  nerfs , 
l’irritabilité  plus  ou  moins  grande  dè 
ceux-ci ,  préfente  tant  de  variétés,  qü’oh 
11e  peut  rien  allurer  à  ce  fujet  de  pofitif 
6c  d’abfolu.  J’ai  été  le  Médecin  d’ünè 
Dame  Religieufe  ,  morte  dans  un  âge 
avancé  ,  laquelle  ne  pouvoit  avoir  un  acA 
cès  de  fievre  fans  avoir  de  délire ,  6c  à  qui 
la  plus  légère  irritation  dans  l’efiomàc 
caufoit  des  mouvemens  convuîfifs  dans 
les  yeux.  Il  en  eft  de  cela  comme  des 
antipathies ,  qu’on  obfcrve  fans  pouvoir 
en  donner  de  raifons  fatisfaifantes.  Le 
n°.  1 1 4  n’eft  qu’une  répétition  du  n°.  9 1 , 
excepté  qu’il  eft  plus  détaillé  :  nous  ne  lé 
croyons  pas  plus  vrai.  N°.  129.  « Surve¬ 
nant  dans  une  maladie  aiguë ,  à  la  fuite 
d’un  vomijfement  fymptortiatique  verd  p 
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porracé ,  atrabilaire  y  le  hoquet  annonce, 
une  mort  prochaine.  Certainement  cet 
accident  eft  très-dangereux  :  mais:  on  a 
vu  quelquefois  ce  vomiffement ,  même 
avec  le  hoquet  ,  être  une  crife  favo- 
râble  au  malade  ?  Et  d’ailleurs  tant  de 
caufes,  foit  de  la  part  du  fujet,  foit  de  la 
part  des  remedes,  peuvent  altérer  ht  cou¬ 
leur  des  excrétions  ,  qifon  ne  doit  juger 
d’après  la  couleur,  que  lorfqu’ellc  con¬ 
court  avec  d’autres  figues ,  foit  favo« 
râbles  3  foit  défavorables.  Combien  ne  fe 
tromperoit-on  pas  fi  3  dans  certaines 
fievres  malignes ,  on  prononçait  fur  l’état 
d’un  malade  d’après  les  évacuations  du 
ventre  &  des  urines  ,  qui ,  quoiqu’aveç 
toutes  les  apparences  d’une  bonne  coc- 
tion  ,  n’empêchent  pas  de  périr  le  ma¬ 
lade,  qui  fouvent  en  rend  de  telles  deux 
heures' avant  fa  mort*  Il  faut  donc,  pour 
porter  un  jugement  certain,  Penfembie 
de  tous  les  lignes  y  encore  efl>il  des  cas , 
ou ,  malgré  cette  attention ,  on  ne  peut 
rien  affûter ,  tant  la  nature  a  de  reffources , 
Sc  fait  fouvent,  pour  le  falurd.es  ma¬ 
lades  ,  des  efforts  qu’on  n’aurok  du  ni 
attendre  ni  efpérer.  Nous  dirons  la  même 
chofe  fur  le  n°.  271.  Les  taches  livides , 
violettes  ,  s'il  en  furvient  dans  le  cours 
d'une  fievre  peftilentielle  ou  maligne  ,  an¬ 
noncent  une  mort  prompte  &  certaine * 
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Telles  font  nos  oblervations  fur  cette 
première  Partie  ,  précieufe  par  la  collec¬ 
tion  des  vérités  importantes  qu’elle  ren¬ 
ferme. 

Le  choix  que  l’Auteur  a  fait  des  pro- 
nofiics  d’Hippocrate  dans  fa  fécondé 
Partie ,  elL  très-bon  ;  il  eil  range'  dans 
un  ordre  femblable  à  celui  de  la  première 
Partie,  ce  qui  met  le  Leèleur  dans  le  cas 
de  les  retenir  avec  plus  de  facilité  St 
d’en  faire  la  comparaifon  plus  aifémenr. 
Il  y  en  a  3  16.  La  troifieme  &  derniere 
Partie  contient  41  notes  ,  qui  font, 
comme  nous  l’avons  dit,  deftinées à  ex¬ 
pliquer  ce  qui  eft  énoncé  dans  la  première 
Partie.  Ces  notes  font  toutes  claires  St 
précifes  :  elles  ne  s’écartent  point  de 
l’objet  à  prouver  St  le  prouvent  bien. 
Quoiqu’il  y  ait  déjà  beaucoup  d’ouvrages 
fur  le  pronoftic  ,  celui-ci  mérite  d’être 
difHngué  des  autres  ,  St  ne  peut  que 
contribuer  à  confirmer  la  réputation  bien 
méritée  de  l'Auteur. 

La  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  tou¬ 
jours  pleine  de  zeîe  pour  le  bien  public, 
a  cru  devoir  accéder  unanimement  à  la 
requête  que  lui  a  préfentée  M.  le  Roy 
pour  être  coopté  parmi  fes  membres , 
d’après  la  Déclaration  de  1 Né  à 
Paris  d’un  homme  célébré  dans  ion  art  3  il 
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s’cft  détermine  à  fe  fixer  dans  cette 
Capitale  ,  où  fa  réputation  Tavoit  de¬ 
vance.  M* *  Roux  ,  qui  fera  long -temps 
regretté,  8c  difficilement  remplacé  par 
rapport  à  l’étendue  de  fes  connoiîfances  en 
tout  genre ,  avoit  déjà  rendu  à  M.  le  Roy 
la  juftice  qui  lui  étoit  due  dans  les  Jour¬ 
naux  d’ Avril  1 767  ,  page  39 1 , 8c  de  No¬ 
vembre  1771  ,  page  387. 


QUATRIEME  LETTRE 


A  M.  An t.  de  Haen  ,  ProfeJJeur  en 
Médecine ,  a  Vienne  en  Autriche  ;  *  par 
M .  Louis  Odier  ,  Docleur  en  Mé¬ 
decine  ,  à  Geneve  >  fur  la  mortalité  de 
la  petite-vérole . 

Du  17  Juin  177^. 

Je  finilfois  la  Lettre  que  j’eus  l’honneuf 
de  vous  adreffer  dans  le  Journal  de  Mé¬ 
decine  du  mois  de  Janvier  de  cette  année  , 
par  une  queftion  intéreffiinte3relativement 

— - —  ■  -  .  -   . 

*  Comme  l’utilité  publique  eft  l’objet  de  cette 
Lettre ,  &  coipme  elle  ne  contient  aucune  difeuf- 
fion  polémique  ,  nous  avons  cm  devoir  la  rendre 
publique  ,  quoique  M.  deHatniow.  mort.  (  Voye% 
Journal  de  Médecine  Oélobre  1776  ,  page  325.)' 
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a  la  mortalité  de  la  petite- vérole  ;  Savoir , 
il  la  mortalité  de  la  rougeole  a  fuivi  une 
marche  différente  •  de  celle  de  la  petite- 
vérole  5  il  elle  a  toujours  été"  uniforme 
avant  &  depuis  l’inoculation  de  celle-ci , 
ou  il  elle  a  diminué ,  tandis  que  celle  de 
la  petite  -  vérole  augmentoit  :  c’eft  de 
l’examen  de  cette  queftion  que  je  vais 
m’occuper  ici.  Son  importance  eft  allez 
évidente  ;  car  fi  la  mortalité  de  la  rou¬ 
geole  a  Souffert  les  mêmes  révolutions 
que  celle  de  la  petite-vérole  ,  il  en  ré¬ 
sultera  que  les  caufes  de  ces  révolutions 
peuvent  être  les  mêmes  pour  l’une  8c 
l’autre  maladie  ,  8c  que  conféquemment, 
l’inoculation  n’y  a  eu  aucune  part,  puis¬ 
que  l’on  n’a  point  inoculé  la  rougeole  : 
une  pareille  recherche  ne  peut  fe  faire 
que  fur  les  Extraits  -  mortuaires  d’une 
grande  ville  telle  que  Londres  ;  parce 
que  le  nombre  des  perfonnes  qui  meu¬ 
rent  de  la  rougeole,  eft  trop  peu  coniî- 
aerable  ,  pour  que  ceux  d’une  petite 
ville  comme  Geneve  puilfent  fournir 
aucun  réfultat  fur  lequel  on  put  compter; 
en  conféquènce  ,  voici ,  Moniteur  ,  une 
Table  de  Ta  mortalité  de  cette  maladie 
à  Londres  depuis  l’an  1661  ,  jufqu’ert 
1772.  Comme  j’ai  publié  précédemment 
le  nombre  total  des  morts  ,  je  me  dif- 
jpenfé  de  le  répéter  ici.  Depuis  i’an  1687 


5oo  Lettre 

jufqifen  1700  3  la  petite-vérole  fut  con¬ 
fondue  dans  les  Regifëres  avec  la  rou¬ 
geole  c’eft:  pourquoi  j’ai  calculé  le  nom¬ 
bre  des  morts  de  la  rougeole  pendant  16 
ans  avant  8c  après  cette  période,  &  je  l’ai 
évalué  en  conféquence  pendant  celle-ci  , 
a  114  par  année  ,  comme  je  le  difois 
dans  ma  première  Lettre. 

T  A  JB  ls  de  la  Mortalité  de  la  Rougeole 
à  Londres  y  dep .  1661  jufq .  z  7  z  G . 
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Suite  ,  depuis  1  J  1  j  jufqu  en  1  7  7  2. 
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Depuis  1661  jufqu’en  1766  ,  nous 
avons  vu  qu’il  étoit  mort  à  Londres 
1 1 54479  personnes  (  fans  compter  celles 
qui  moururent  de  la  pefte)  defquelles 
7  r  996^  moururent  de  la  petite  -  vérole , 
c’eft  -  à  -  dire  ,  environ  la  16e  partie  , 
ou  61  fur  1 000  s  &  5444  de  la  rou¬ 
geole  ,  c’eft-à-dire,  environ  la  1 79e  partie, 
ou  6  fur  1000.  Depuis  1717  jufqu’en 
477  z  ,  nous  avons  vu  qu’il  étoit  mort 
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à  Londres  1 383 97 1  perfonnes,  defquelles 
12 143 6  moururent  de  la  petite-vérole  , 
c’eft-à-dire ,  environ  la  1 1 e  partie ,  ou  8  S 
fur  1000  ,  8c  1 1 1 20  de  la  rougeole  ,  c’eft- 
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dire  ,  environ  la  124e  partie,  ou  8  fur 
1000.  La  mortalité'  de  la  petite-vérole 
avoir  donc  augmente'  dans  la  proportion 
de62a$8,&  celle  de  la  rougeole  avoir 
augmenté  auffi  dans  la  proportion  de 
6  à  S»  Vous  voyez ,  Moniteur ,  que  l’aug¬ 
mentation  eft  à-peu-près  la  même  de 
part  8c  d’autre  j  mais  fuivons-la  encore 
dans  tous  fes  de'tails ,  en  analyfant  la 
table  precedente.  Si  cette  analyfe  nous 
offre  les  mêmes  réfultats ,  il  s’enfuivra 
cette  importante  vérité  ,  à  laquelle  per- 
fonne ,  jufqu’ici ,  n’avoit  encore  fait  at¬ 
tention  ,  c’eft  que  les  révolutions  de  la 
mortalité  des  maladies  contagieufes  ,  en 
général ,  ou  au  moins  de  la  petite-vérole 
8c  de  la  rougeole  ,  dépendent  probable¬ 
ment  des  mêmes  caufes,  8c  que  l’inocu¬ 
lation  n’y  a  eu  aucune  part  ce  qui  dé- 
truiroit  abfohiment  toute  la  force  de  votre 
argument  :  pour  cet  effet,  voici  une  Table 
de  la  mortalité  de  la  rougeole  ,  calculée 
’  de  y  en  y  ans  ,  depuis  l’an  1661  , 
jufqu’à  l’an  iy 72.  La  première  colonne 
indique  la  première  année  de  chaque 
période  $  la  2e  y  le  terme  moyen  an¬ 
nuel  des  rqorts  occafîonnées  par  la  rou- 
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geôle  pendant  chaque  période  >  la  3e,  la 
proportion  du  nombre  de  ces  morts  à 
celui  des  enterremens  -,  la  4e,  la  propor¬ 
tion  du  nombre  des  morts  de  la  petite- 
vérole,  à  la  totalité  des  morts. 


Table  de  la  Mortalité  de  la  Rougeole 
à  Londres  y  de  fept  en  fept  ans ,  depuis 
i  G  G  1  jufqu'en  17  7  z. 
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Les  révolutions  de  la  mortalité  de  la 
Petite-Vérole  8c  de  la  Rougeole  ,  ont 
donc  été  fucceffivement  comme  les  nom¬ 
bres.  fuivants: 
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P.  V »  C 44 •  ^  74-  73'  73-  >  51-  >  39'  ^ 

R.  1  5'  ^  il*  ^  4‘  4.  <  5.  4* 

P.  V.  f  53'  <  87»  90.  .  79*  .  So,>70.<74'  ^ 

R.  1  ^  7.  >  5.  ^  5.  ^  6'  <  9.  >  5* 

P»  V#  Ç  103.  <  109.  >  106. 

R.  \  ^  12.  >  11.  =s  11, 

Vans  voyez  ,  Mon/Ieur,  que  pendant 
les  quatre  premières  périodes,la  marche 
de  la  petite-vérole  &  de  la  rougeole  a  etc 
à-peu-près  la  même  ,  c’efl-à-dire  5  que  , 
quand  la  mortalité  de  la  petite- vérole 
augmentoit  ou  diminuoit ,  ou  fe  foüte- 
noit  au  même  point  ,  celle  de  la  rou¬ 
geole  augmentoit  ou  diminuoit  auflî  ,  ou 
fe  foiitenoit  de  même.  Pendant  la  cin¬ 
quième  période  ,  cette  uniformité  fe  dé¬ 
range  3  la  mortalité  de  la  petite-vérole  di¬ 
minue  de  p  3  à  %  1  ,  tandis  que  celle  de 
la  rougeole  augmente  de  4  à  <  3  mais 
remarquez,  Monueur,que  nous  n  avons 
pu  déterminer  ,  pour  ainli  dire ,  qu’au 
lia  fard  ,  le  nombre  des  morts  de  la  rou¬ 
geole  pendant  cette  période -  là  3  il  efh 
probable  que  nous  n’avons  pas  rencontré 
parfaitement  jufte,  Sc  un  très-léger  chan¬ 
gement  dans  la  fuppolition  d’après  la¬ 
quelle  nous  femmes  partis ,  fuffiroit  pour 
rétablir  ici  l’uniformité  5  fans  faire  au¬ 
cune  différence  confidérable  dans  nos 
calculs  précédens.  Pendant  les  deux  pé¬ 
riodes  fuivantes  5  cette  uniformité  fefo u- 

tint 
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tint  encore  -,  elle  fe  de'rangea  de  nou- 
veau  pendant  la  période  de  1710, 
pendant  laquelle  la  mortalité'  de  la  petite- 
vérole  augmenta  de  5  3  à  87  ,  tandisque 
celle  de  la  rougeole  diminua  de  7  à  <5  *,  mais 
nous  avons  vu  précédemment  (  Journal 
de  Médecine  du  mois  d’Oétobre  1773  , 
pag.  338)  qu’il  y  a  quelque  raifon  de 
croire  que  la  grande  mortalité  de  la  pe¬ 
tite-vérole  pendant  cette  période-là,  fut 
accidentelle  -,  Sc  fi  elle  ne  l’étoit  pas ,  il 
faudroit  en  conclure  que  l’augmentation 
de  mortalité  de  la  petite-vérole  ,  que  vous 
attribuez  à  l’inoculation ,  avoit  com¬ 
mencé  pîufieurs  années  avant  cette  épo¬ 
que  ;  ce  qui  renverferoit  les  coiiféquences 
que  vous  en  tirez  -,  mais  fuppofons 
qu’elle  fut  accidentelle,  comme  je  le  crois* 
Sc  difons  que  jufqu’alors  la  marche  de  la 
petite-vérole  Sc  de  la  rougeole  avoit  été 
très-uniforme-,  que  cette  uniformité  fe 
foutint  pendant  les  trois  périodes  Vi¬ 
vantes  s  qu’elle  fe  dérangea,  il  eft  vrai* 
pendant  la  période  de  1738,  &c.  pen¬ 
dant  laquelle  la  mortalité'  de  la  petite- 
vérole  diminua  de  80  à  70  ,  tandis  que 
celle  de  la  rougeole  augmenta  de  6  à  9 
.mais  cette  différence  fut  compenfée  par 
la  mortalité  de  la  période  fuivante ,  pen¬ 
dant  laquelle  celle  de  la  petite- vérole 
augmenta  de  70  à  74 ,  tandis  que  celle  de 
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îâ  rougeole  dimnua  de  9  à  5.  Je  ne  fais 
quelles  furent  les  caufes  de  ce  dérange¬ 
ment?  mais  ce  qui  me  paroît  certain  9 
c’eft  que  l’inoculation  n’y  eut  aucune 
part,  puifque  pendant  la  première  de  ces 
deux  périodes ,  l’on  n’inocula  point  ,  8c 
peu  pendant  la  fécondé-  Pendant  les  trois 
périodes  fuivantes  ,  l’on  inocula  beau¬ 
coup ,  8c  il  eft  vrai  que  la  mortalité  de 
la  petite-vérole  fut  très-grande  *,  mais  celle 
de  la  rougeole  ne  le  fut  proportionnémenc 
pas  moins ,  puifqu’elle  fe  foutint  entre  1 1 
&c  1 2  fur  iooû*,  ce  qui  n’étoit  encore 
arrivé  qu’une  fois,  lavoir ,  pendant  la  pé¬ 
riode  de  1668  ,  &:c.  llréfultede  l’analyfc 
que  nous  venons  de  faire,  que  la  marche 
de  la  petite-vérole  8c  de  la  rougeole  a 
été  alfez  uniforme  pendant  une  très- 
longue  fuite  d’années,  pour  donner  lieu 
de  croire  que  les  mêmes  caufes  qui  ont 
augmenté  la  mortalité  de  l’une ,  ont  aug¬ 
menté  celle  de  l’autre  ,  8c  que  par  con¬ 
séquent  ,  l’inoculation  n’a  eu  aucune 
part  à  l’augmentation  de  mortalité  de  la 
petite-vérole. 

Parmi  les  maladies  contagieufes  dont 
la  mortalité  pouvoir  être  comparée  avec 
celle  de  la  petite  -  vérole  ,  fai  choifi  la 
rougeole  de  préférence  ,  parce  que  ces 
deux  maladies  ont  entr’elles  la  plus  grande 
affinité.  Rha^ès  >Haly  -  Abbas  8c  Avi*> 
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ctnnt }  qui  font  les  premiers  Auteurs  qui 
aient  fait  mention  de  la  petite-vérole  , 
font  les  premiers  aufîî  qui  aient  parle'  de 
la  rougeole  :  ils  con/îderent  ces  deux  ma¬ 
ladies  comme  n’en  faifant  qu’une  ,  avec 
cette  différence  feulement ,  qu’ils  regar¬ 
dent  la  rougeole  comme  plus  inflamma¬ 
toire,  ôc  la  petite  -  vérole  comme  plus 
putride ,  diffe'rence  qu’ils  croient  tenir 
plutôt  à  la  difpofltion  du  fujet ,  qu’à  la 
nature  de  la  maladie  qui  ,  félon  eux  , 
eft  toujours  eflentiellement  la  meme# 
Quelques  Auteurs  modernes  ont  ouver¬ 
tement  embraffe  ce  fentiment  :  je  prou¬ 
verai  bientôt  qu’ils  fe  trompent  ;  mais 
leur  autorité'  ne  laiffe  pas  de  montrer  la 
grande  affinité'  de  ces  deux  maladies 
entr’eilesj  il  eft  certain  au  moins,  que 
les  e'pide'mies  de  petite-ve'role  ôc  de  rou¬ 
geole  ,  loin  de  s’exclure  mutuellement 
comme  les  autres,  s’accompagnant  pref» 
que  toujours  ,  ou  fe  fuivent  immédia¬ 
tement  l’une  l’autre.  Si  vous  voulez  bien 
vous  donner  la  peine  de  comparer  la  table 
de  la  mortalité  de  la  petite-vérole  avec 
celle  de  la  rougeole,  vous  verrez,  Mon¬ 
iteur  ,  que  prefque  toutes  les  fortes  épi¬ 
démies  de  petite-ve'role  ont  été  ou  ac¬ 
compagnées  (telles  que  celles  de  1661  , 
i66^y  1670,  1674, 168 1,  i68<j  ,  1708, 
1716  ,  1711  ,  1725  ,  173*  ,  174S, 
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1763  ,  1766  ,  itTiJS,  1772  )  ou  immé¬ 
diatement  précédées  (  telles  que  celles  de  ^ 

*719,  *72-7  >  1 7  3  1  ^  I734»  Ï740.  I745»  * 
1754,  1759)011  immédiatement  fuivies 
(telles  que  celles  de  i£6  8  ,  1679  » 

*7°4>  *7*5  *  *7*9»  x74'9  • 

1752,  1754  ,  1757  ,  17.60)  de  fortes 

épidémies  de  rougeole  :  il  en  eft  de  même 
des  épidémies  les  plus  bénignes  3  de  celles 
qu’on  ne  fauroit  diftinguer  par  leur  mor¬ 
talité»  Pour  s’en  affurer  ,  il  n’y  a  qu’à 
confulter  le  Journal  des  Epidémies  de  ma¬ 
ladies  exanthématiques  que  M.  Huxham 
a  obfervées  pendant  21  ans  confécutifs* 
Il  le  termine  lui  -  même  par  cette  quef- 
don  t  «  Eft-ne  peculiaris  aliqua  atmo - 
fphærcs.  conflitutio  ad  eruptiones  cuticu - 
lares  gignendas  apta  ?»  Et  dans  un  autre 
endroit  il  s’exprime  encore  plus  positive¬ 
ment  >  en  difant  :  V~idetur adeà  jam  inejjc 
fanguini  diatkefis  quœdam  peculiaris 
ad  exanthemata  gignenda  y  quod  feepè 
fan è  notatur  y  variolis  nempè  y  morbillis  * 
papulis  ,  &  omnium  generum  pujiulis  unà 
grajfantibus . 

La  rougeole  a  d’ailleurs  bien  des  carac¬ 
tères  de  reffemblance  avec  la  petite-vé¬ 
role  :  elle  n’attaque  le  même  fujet  qu’une 
fois  dans  la  vie  :  elle  fe  manifefte  d’abord 
par  unehevrede  trois-ou  quatre  jours(dont 
jes  fymptômes  font  quelquefois  à-peu- 
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près  les  memes  que  ceux  de  la  fièvre  de 
la  petite-vérole,)  puis  par  une  éruption 
plus  ou  moins  abondante  3  3c  cette  éru¬ 
ption  reffemble  quelquefois  fi  fort  à  celle 
de  la  petite-vérole ,  qu’on  a  peine  à  les 
difiringuer  3  c’efi:  ce  qui  a  donné  lieu  à 
M.  Sauvages  d’en  faire  une  efpece  dif- 
tinéfe  fous  le  nom  de  Rubeola  variolodes  ; 
3c  il  avoue  qu’il  ne  fait  à  laquelle  des 
deux  maladies  la  rapporter*  Il  y  a  plus 
encore  ,  il  n’efi:  pas  extrêmement  rare  de 
voir  des  malades  qui  ont  en  même-temps 
la  rougeole  3c  la  petite-vérole,  &l’on  a 
plufieurs  exemples  de  gens  qui,  ayant  été 
inoculés ,  ont  pris  d’abord  la  rougeole  , 
3c  puis  la  petite-vérole  ,  quoiqu’ils  euf- 
fent  été  inoculés  par  le  venin  de  la  pe¬ 
tite-vérole  feulement.  M.  Gatty  en  a  vu 
un  ,  M.  le  Doéfceur  Manget  un  autre  , 
M.  Evan  Davis  plufieurs  à  la  fois. 
{E'oyei  les  Tranfaél.  Philof.  pour  l’an¬ 
née  1732,,  N°.  429.  IX): en  voici  un 
autre  des  plus  remarquables  ,  que  M.  le 
Doéfeur  Vignier  a  eu  la  bonté  de  me 
communiquer.  Il  avoit  inoculé  un  en¬ 
fant  avec  un  fil  imprégné  de  matière  va¬ 
riolique  ,  prife  fur  un  fujetque  lui-même 
avoit  inoculé  quelques  jours  auparavant, 
qui  étoit  fon  parent  ,  3c  dont  il  étoit 
parfaitement  fur.  Au  bout  de  fept  ou  huit 
jours ,  la  fievre  éruptive  fe  déclara  3  mai>£ 
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au  moment  où  l’éruption  de  petite-vérole 
commençoit,  l’enfant  fe  trouva  couvert 
d’une  éruption  complette  de  rougeole  bien, 
caraêférifée ,  dont  les  boutons  fe  termi¬ 
nèrent,  comme  à  l’ordinaire  ,  au  bout  de 
trois  ou  quatre  jours  ,  par  des  écailles 
farineufes  8c  alors  l’éruption  de  petite- 
vérole  qui  avoir  été  fufpendue  pendant 
ce  tempsdà  ,  s’acheva  ,  8c  elle  fut  fort 
liQureufe  :  il  n’y  avoit  alors  aucune  épi¬ 
démie  de  rougeole  à  Geneve  ,  8c  le  fu jet 
duquel  on  avoit  pris  la  petite-vérole  pour 
inoculer  cet  enfant  ,  n’avoit  eu  aucun 
fymptome  de  rougeole.  Tout  cela  nous 
montre  que  la  petite-vérole  8c  la  rou¬ 
geole  ont  entr’eiles  la  plus  grande  affi¬ 
nité  ,  8c  que  l’on  peut  affûter  *  fans  être 
taxé  de  partialité  ,  qu’une  caufe  qui  n’ex- 

£ueroit  que  les  révolutions  de  l’une 
expliquer  celles  de  l’autre,  feroit 
une  caufe  purement  imaginaire,  8c  dé¬ 
nuée  de  toute  vraifcmblance. 

Vous  m’obje&erez  peut-être,  Mon/îeur, 
que  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  tend 
a  confirmer  le  fentiment  des  Auteurs 
*  Arabes  8c  modernes ,  qui  foutiennent  que 
la  petite -vérole  8c  la  rougeole  ne  font 
qu’une  feule  8c  même  maladie  ,  que  par 
conféquent  ,  il  n’efi:  pas  furprenant  que 
l’inoculation  dé  la  petite-vérole  ait  con¬ 
tribué  à  augmenter  la  mortalité  de  la 
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rougeole  ?  qu’en  répandant  la  contagion 
de  la  petite-vérole  ,  elle  a  pareillement 
répandu  celle  de  la  rougeole.  Il  eft  aile 
de  repondre  à  cette  objection  5  car  pre¬ 
mièrement,  quelque  reffiemblance  qu’il 
y  ait  en  certains  cas,  entre  la petite-vé- 
rôle  Ôc  la  rougeole,  l’on  obferve  cepen¬ 
dant  toujours  quelque  différence.  Dans 
la  rougeole  boutonnée  ,  par  exemple , 
(  Rubcola  variolodcs  ,  Sauvages  ,  )  les 
fymptômes  qui  précédent  l’éruption  , 
font  les  mêmes  qui  précédent  celle  de 
Ja  rougeoie  ordinaire,  lavoir,  une  toux 
feche  ,  beaucoup  de  larmoiement ,  beau¬ 
coup  d’enchifrenement  *  ce  qui  arrive 
bien  quelquefois  dans  la  fievre  de  la  pe¬ 
tite-vérole  ,  mais  rarement  :  les  boutons 
font  bien  auffi  gros  que  ceux  de  la  pe¬ 
tite-vérole  ,  mais  ils  font  plus  pointus , 
ne  durent  pas  auffi  long-temps ,  ne  fe  rcm- 
pliflent  point  de  matière  purulente ,  ÔC 
fe  terminent  en  croûtes  farineufes.  Se¬ 
condement  ,  dans  tous  les  cas  où  la  petite- 
vérole  ôc  la  rougeole  ont  attaqué  en 
même-temps  le  même  fujet ,  elles  fe  font 
maintenues  fort  diftinétes  l’une  de  l’autre 
pendant  tout  le  cours  de  la  maladie.  Dans 
la  plupart  même,  la  rougeole  a  paru  re¬ 
tarder  ,  mais  non  empêcher  l’éruption  de 
la  petite-vérole  :  affinement  fi  ces  deux 
maladies  n’en  faifoient  qu’une ,  elles  nç 
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Seroient  pas  aufîi  diftinétes  l’une  de  l’an- 
tre  ,  lorsqu’elles  Surviennent  enfemble* 
;Troifiemement ,  s’il  y  a  des  exemples  de 
petite-vérole  ou  de  rougeoie  qui  ait  at¬ 
taqué  plus  d’une  fois  dans  la  vie  le  même 
fiijet  ,  ces  exemples  font  exceffivement 
rares  *>  mais  il  cft  reconnu  qu’en  général  » 
tout  le  monde  a  la  petite- vérole  de  la 
rougeole  une  fois  dans  la  vie,  &  jamais 
perfonne  n’a  Songé  à  dire  qu’il  Suffi  Soit 
d’avoir  eu  la  petite-vérole,  pour  n’avoir 
point  la  rougeole ,  de  réciproquement.  Si 
çes  deux  maladies  n’en  faifoient  qu’une  , 
il  Semble  que  pour  l’ordinaire ,  l’une  rien- 
droit  lieu  de  l’autre.  Quatrièmement,  les 
cas  où  le  venin  de  la  petite-vérole  a  com¬ 
muniqué  la  rougeole,  ont  jufqu’a  pré- 
lent,  été  fort  rares.  Si  ces  deux  mala^ 
dies  n’en  faifoient  qu’une,  rien  ne  feroic 
plus  ordinaire,  au  lieu  que  cela  n’eft  cer¬ 
tainement  pas  arrivé  une  fois  fur  mille. 
Cinquièmement,  toutes  les  fois  que  cela 
tü  arrivé  s  l’inoculation  a  communiqué 
tout  à  la  fois  les  deux  maladies  ;  il  n’y  a 
pas  un  Seul  exemple  de  rougeole  fiirve* 
nue  à  la  fuite  de  l’inoculation ,  fans 
petite-vérole  5  ce  qui  devrait  cependant 
arriver  très-fréquemment,  s’il  étoitvrai 
que  les  deux  maladies  n’en  fîfTent  qu’une. 
Se  que  l’inoculation  de  la  petite  -  vérole 
^it  augmenté  la  mortalité  de  la  rougeole  ; 
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tl  me  parole  donc  démontré  que  la  petite- 
vérole  &  la  rougeole  (ont  deux  maladies 
parfaitement  diftinétes,  quoiqu’elles  aient 
a(Tez  d’affinité  l’une  avec  l’autre ,  pour 
pouvoir  en  conclure  que  l’augmentation 
de  mortalité  de  la  première  ,  eft  due  aux 
memes  caufcs  qui  ont  augmenté  la  mor¬ 
talité  de  la  fécondé,  &  que  l’inoculation 
ta’y  a  eu  aucune  part. 

Quelles  font  donc  ces  catifes  ?  nous 
l’ignorons  parfaitement  *  &:  en  général  , 
tout  ce  qui  concerne  les  maladies  épidé¬ 
miques  ,  leur  retour  fk  leur  caufe ,  ell 
enveloppé  pour  nous  dans  la  plus  grande 
©bfeurités  mais  cela  n’empéche  pas  que 
nous  ne  puiffions  examiner,  comme  nous 
l’avons  fait  ,  jufqu’à  quel  point  une  caufa 
manifefte  Sc  évidente,  peut  influer  fur  leur 
mortalité. 

Permettez-moi,  Moniteur,  de  terminer 
ici  ces  Lettres ,  en  réfumant  toutes  lesré- 
iîcxions  que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous 
adrdîer  dans  ce  Journal  •>  il  en  réduite  : 

Premièrement ,  que  la  mortalité  de  la 
petite-vérole ,  à  Londres,  a  augmenté,  de¬ 
puis  l’introdudfcion  de  l’inoculation ,  dans 
la  proportion  de  61  à  88.  (Voyc^  ma 
première  Lettre  du  mois  de  Sept.  1773. } 

Secondement ,  que  cette  augmentation 
a  été,  jufqu’à  un  certain- point, propor¬ 
tionnée  aux  progrès  de  l’inoculaxion  a 
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e’eft-à-dire,  que  la  mortalité  a  augmenté» 
iorfqtie  l’on  a  commencé  à  inoculer  » 
qu’elle  a  diminué ,  lorfque  l’inoculation 
eft  tombée  dans  l’oubli ,  8c  qu’elle  a  été- 
plus  considérable  que  jamais  »  lorfqua 
l’inoculation  eft  devenue  beaucoup  plus 
générale.  (  Voye ^  ma  Lettre  du  mois 
d’Oélobre  1773  ) 

Troifîemement ,  que  îa  mortalité  de  la 
petite-vérole  à  Geneve  5  a  augmenté  au 
commencement  du  fiecie  paifé  ,  8c  au 
commencement  de  celui  -  ci  %  que  dans 
toutes  les  autres  périodes  ,  elle  a  conftam- 
ment  diminué  jufqu’à  l’introduéiion  de 
l’inoculation  *,  8c  qu’alorselle  a  augmenté 
de  nouveau* 

Quatrièmement  »  mais  cette  augmen¬ 
tation  n’a  point  été  proportionnée  aux 
progrès  de  l’inoculation  5  puifqu’elle  a  été 
fort  irrégulière  ?  tandis  que  les  progrès 
de  l’inoculation  ont  été  plus  réguliers  que 
par-tout  ailleurs  :  8c  comme  nous  ne 
Lavons  point  les  caufes  qui  ont  augmenté 
la  mortalité  de  îa  petite-vcrole  à  Geneve 
au  commencement  du  liecle  pafté  8c  au 
commencement  de  celui-ci  »  il  eft  pro¬ 
bable  que  nous  ne  Lavons  pas  mieux  celles 
qui  l’ont  augmentée  depuis  25  ans  en  çà; 
par  eonféquent ,  ce  ne  feroit  qu’au  halard 
que  nous  en  acculerions  l’inoculation. 
(  Vcyei  ma  Lettre  du  mois  de  Jan¬ 
vier  1776.} 
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Cinquièmement ,  la  mortalité  de  la. 
rougeole  à  Londres ,  a  fuivi  précifé- 
ment  la  même  marche  que  celle  de  la 
petite  -  vérole  ,  enforte  qu’il  eft  poffi- 
ble  que  l’augmentation  de  mortalité  de 
celle  -  ci  foit  due  non  a  l’inoculation  , 
mais  aux  mêmes  caufes  qui  ont  augmenté 
Ja  mortalité  de  la  rougeole. 

Sixièmement ,  cela  devient  extrême¬ 
ment  probable  ,  quand  on  confidere  la 
grande  affinité  que  ces  deux  maladies 
{  quoique  parfaitement  diftin&es  Tune  de 
rature)  ont  entr’elles,  &  l’uniformité  avec 
laquelle  leurs  épidémies  s’accompagnent 
ou  fe  fuivent  immédiatementl’une  l’autre. 

En  voilà  affez  ,  Moniteur,  pour  mon¬ 
trer  que  l’inoculation  n’a  point  nui  au 
public ,  comme  vous  l’avez  cru  :  c’étoit 
la  feule  confidération  qui  me  laifToit  quel¬ 
ques  doutes  fur  fon  utilité  >  maintenant 
fên  fuis  parfaitement  convaincu. 

J’ai  l’honneur  d’être ,  &c. 
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D'une  maladie  produite  par  la  foudre 
dans  la  perfonne  de  Dom  Robert  Se* 
conditi ,  Abbé  Régulier  du  Monaftere 
de  Sainte-Marie-âes-  Anges  de  Faen\a  A 
décrite  par  lui-même  (a)+ 

Le  20  Juin  1776  ,  fur  les  7  heures  du 
ïbir,  ratmofphere  fe  couvrit  au-deffus 
delà  ville  de  Faenza,  de  [es  environs , de 
vapeurs  balles  ,  épaiftes  ,  groupées  par 
intervallesjîes  unes  blanchâtres  ;  d’autres 
d’une  couleur  noire  &  fombre  ,  telles  en 
un  mot  qu’  on  les  voit  d’ordinaire  lorf- 
qu’elles  font  le  prélude  d’un  orage.  Vers 
les  huit  heures  ,  fans  qu’il  y  eut  le 
moindre  vent  ,  ces  vapeurs  s’épaiftirent 
au  point  que  ,  félon  la  piété  mal-enten¬ 
due  de  cette  ville  ôc  de  beaucoup  d5autrcs, 
on  fonna  toutes  les  cloches. 

Le  Monaftere  de  S  a  i  n  te  -  M  a  rie  -  de  s- 
Anges  eft  fitué  au  midi  de  la  ville,  fur 
un  terrein  qui  la  domine.  Le  clocher  de 
cette  Egîife  eft  au  nord  ,  &  au  moyen  de 
l’avantage  du  terrein,  il  s'élève au-deffus. 


(a)  Extrait  du  Magasina  Tofcano  ,  Ouvrage 
périodique  de  Florence. 
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is  tous  les  autres.  Ceft  une  tout  très- 
antique  j  d’une  double  muraille  épaiffe , 
bâtie  de  briques  Sc  de  ligure  o&ogone  : 
elle  eft  furmontéc  d’une  pyramide  ou 
pointe  conique  de  meme  matière,  liccSc 
environnée  de  bandes  Sc  de  chaînes  de 
fer  ,  difpofees  horizontalement  Sc  irrégu* 
lierement.  Cette  tour  a  été  frappée  Sc 
maltraitée  deux  fois  de  la  foudre  ,  an¬ 
ciennement  &  dans  des  temps  plus  récens# 
Qu’on  fe  rappelle  l’état  du  ciel.  J’étois 
alors  occupé  dans  ma  chambre,  à  retirer  p 
avec  un  RI  de  fer  ,  un  bouchon  tombe 
dans  une  bouteille  qui  avoit  contenu  de 
l’encre  ,  Sc  que  je  voulois  faire  nettoyer* 
l’allai  tenant  la  bouteille  Sc  le  El  de  fer 
de  la  main  droite  vers  une  grande  fenetre 
du  dortoir  qui  regarde  au  nord  ,  pour 
obferver  les  nuages  qui  s’amafloient  Sc 
noirci Zfoient  de  plus  en  plus  de  ce  coté. 
Je  pofai  le  bras  gauche  Sc  la  poitrine 
fur  l’appui  de  la  fenêtre  ,  Sc  aulïî-tôt  un* 
trait  de  feu  partit  du  côté  gauche,  avec 
une  lumière  qui  éclaira  tout  le  clocher. 
En  même  temps  je  reffentis  dans  les 
épaules  un  coup  pareil  à  ceux  que  fait 
éprouver  une  ZecoulTe  éleétrique  allez 
forte.  Je  me  relevai  précipitamment,  Sc 
courus  à  l’extrémité  du  dortoir  vers  la 
fenêtre  oppofée  qui  regardoit  au  midi. 
Le  ciel  de  ce  côté  étoit  ferein  Sc  l’horifon 
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découvert.  Je  me  voyois  autour  du  bras 
droit  5c  de  la  jambe  droite  des  filions  5c 
des  étincelles  d’un  feu  d’une  couleur 
bleue  claire ,  &  dans  l’inftant  où  j’allois 
atteindre  la  fenêtre  ,  il  vint  à  moi  un 
nouveau  trait  de  feu  en  ferpentant  5c 
fans  aucun  bruit.  Alors,  effrayé  &  tou¬ 
jours  environné  d’étincelles,  je  courus  à 
une  petite  terraffe  expofée  au  couchant 
pour  appeller  du  fecours ,  5c  dans  le  mo¬ 
ment  même  un  nouvel  éclair  fe  porta 
vers  le  clocher  avec  une  lumière  fi  vive 
qu’elle  m’éblouir.  J’entendis  auifi-tôt, 
dans  le  lointain ,  un  coup  de  tonnerre 
éclatant  :  il  fut  fuivi  de  plufieurs  autres 
très-forts  ,  accompagnés  de  pluie.  Le 
ciel  étoit  alors  en  feu. 

J’avoue  que  la  frayeur  m’a  voit  mis 
hors  de  moi  >  je  defeendis ,  du  mieux  que 
je  pus ,  pour  rejoindre  les  autres  per- 
fonnes  du  Monaftere  :  je  fis  ceffer  de  îon-^ 
ner,  <5c  je  m’enfermai  dans  la  cuifine.  Je 
ibupai  avec  les  Religieux  fans  leur  faire 
part  de  mon  trouble  intérieur  5c  de  l’ar¬ 
deur  confidérable  que  je  reffentois  dans 
le  dos*  M’étant  enfui  te  retiré  dans  ma 
chambre  ,  j’examinai  minutieufement 
tous  mes  vêtemens ,  5c  n’y  trouvai  pas 
la  moindre  marque  de  brûlure  ni  de  dé¬ 
chirure.  Après  avoir  paffé  toute  la  nuit 
fans  fommeil  5c  dans  l’inquiétude ,  je 
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recommençai  le  matin  l’examen  que  j’a- 
vois  fait  la  veille*,  je  fis  pareillement  des 
recherches  à  la  fenêtre  où  j’avois  éprouvé 
ia  fecouffe  *,  mais  ce  fut  en  vain  ,  je  ne 
pus  rien  découvrir. 

Cependant  mon  agitation  ,  8c  la  cha» 
leur  que  je  relfentois  aux  épaules ,  au¬ 
gmentent  toujours  -,  je  fentois  de  la 
pefanteur  au  bras  8c  dans  tout  le  cote 
droit*,  ma  langue  étoit  convulfivedc  reti¬ 
rée  vers  le  fond  de  la  bouche  ;  je  ne  par- 
lois  qu’avec  peine  ,  mes  gencives  8c  mes 
dents  étant  couvertes  d’un  limon  falé  8c 
très-amer  ,  dont  j’efiayois  de  me  débar- 
rafler  avec  du  vinaigre. 

O 

Quoique  je  fois  naturellement  fobre , 
mon  appétit  devint  bientôt  cxceflif.  La 
chaleur  8c  la  pefanteur  qui  me  tourmen- 
toient  devenant  auflî  infupportables ,  je 
me. fis  vifîter-,  on  trouva  des  rraces  fera- 
blablcs  à  celles  qu’auroit  occafîonnées  un 
frottement  rapide ,  une  tache  noire  fous 
le  pouce  du  pied  droit ,  8c  ufie  grande  par¬ 
tie  de  la  plante  du  pied  gauche  criblée 
comme  une  éponge. 

Je  commençai  l’ufage  des  bains  8c  des 
pédiluves,  8c  un  foir,  pendant  que  j’avois 
les  pieds  dans  l’eau ,  il  s’ouvrit  une  plaie 
fous  le  pied  droit,  de  laquelle  il  s’écoula 
une  fi  grande  quantité  de  fanie  vifqueufe 
noirâtre^extrêmement  fétide, qu’elle  ra’au- 
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roic  fait  évanouir,  fl  je  n’euffe  été  prompt 
à  ouvrir  les  fenêtres  &  à  la  jctter  dans  le 
jardin  •,  la  douleur  8c  l’ardeur  des  épaules 
fe  calma  :  mais  pour  cela  je  ne  fus  pas 
encore  guéri  }  au  contraire  ,  en  conti¬ 
nuant  à  mettre  mes  pieds  dans  Peau  ,  il 
s’ouvrit  une  fécondé  plaie  près  de  la  pre¬ 
mière,  mais  plus  petite ,  8c  une  troifleme 
lous  la  plante  de  l’autre  pied  ,  qui  four¬ 
nirent  une  matière  fembiable  à  celle  de 
la  première  plaie ,  mais  en  moindre  quan¬ 
tité  ,  8c  fans  m’occaflonner  aucune  dou¬ 
leur.  A  cette  époque  l’état  convulflf  de 
ma  langue  diminua  conlidérablement  , 
ainfl  que  la  pefanteur  de  mon  bras  droit. 

Je  craignois  cependant  d’autres  fuites 
fâcheufes.  Les  plaies ,  en  peu  de  jours  , 
s’étoient  cicatriîées  en  laiflantà  peine  des 
veftiges  :  mais  j’étois  dans  une  fîtuation 
d’elprit  altéré ,  avec  une  vivacité  qui  ne 
m’étoit  pas  naturelle  ;  mes  idées  fe  pré- 
fentoient  toujours  en  fouie ,  fans  que 
j’euffe  la  liberté  de  réfléchir.  Mes  forces 
augmentèrent  ,  8c  mon  humeur  devint 
coiere ,  fuiceptible  d’irritation  pour  le 
plus  léger  fujer.  J’aurois  pu  me  livrer 
a  un  exercice  violent  8c  continuel  fans 
jamais  me  latfer,  En  un  mot,  ma  fltua- 
tion  alors  étoit  celle  des  enfans  qui 
veulent  tout  avoir,  8c  prefque  auflWôt 
s’en  ennuient  8c  s’en  dégoûtent* 
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A  cet  état  le  joignirent  des  hémorrha¬ 
gies  très-abondantes  par  le  nez ,  un  cra¬ 
chement  de  fang  ,  6c  une  diarrhée  aufîl 
fanguinolente  6c  très-fétide.  Nonobftant 
ces  nouveaux  accidens ,  qui  durèrent  juf- 
qu’au  21  Juillet  ,  ma  vigueur  s’accrut 
encore  ainlî  que  mon  appétit.  Toujours 
inquiété  par  des  fonges  <k  par  desfecouffes 
continuelles,  mais  légères ,  je  ne  pouvois 
prendre  de  repos  que  rarement  ,  &  feu¬ 
lement  a  l’air  6c  dans  la  campagne,  6c 
mon  fommeil  étoit  de  courte  durée.  Après 
quelques  journées  écoulées  de  la  forte ,  je 
réfolus  de  pafler  le  temps  à  la  campagne  y 
en  y  menant  la  vie  la  plus  dure  des  pay¬ 
ons  ,  de  marcher  au  moins  douze  heures 
par  jour  ,  de  me  fatiguer  par  des  travaux 
ruftiques  à  l’ardeur  du  foleil  :  je  me  pro¬ 
curai  par  ce  moyen  des  fuetirs  énormes, 
mais  je  n’y  gagnai  rien.  Je  foutins  cette 
vie  à  peu  près  quinze  jours;  mon  imagi¬ 
nation  eut  la  meme  vivacité  pendant  ce 
temps,  6c  mes  forces  ne  diminuèrent 
pas. 

Telles  fut  à  peu  près  ma  Situation  juf- 
qu’au  21  Juillet  ,  comme  je  l’ai  dit.  Ce 
jour  je  me  levai  avec  plus  d’inquiétude 
ôc  d’altération  que  de  coutume  ;  j’allai 
me  promener  lentement  à  travers  les 
champs  :  bientôt  je  fus  tourmenté  par 
une  colique  violente  qui  fe  termina  par 
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une  évacuation  vcrmirieufe,  fétide  à  l’ex¬ 
cès.  Je  continuai  à  marcher  y  mon  trouble 
s’augmenta  ,  ôc  j’eus  une  fueur  fi  abon¬ 
dante,  qu’elle  étoit  feniible  par  de  greffes 
gouttes  fur  les  mains  mêmes.  Je  me  fen- 
tois  brûler,  avec  des  tiraillemens  doulou¬ 
reux  dans  tout  le  corps.  Je  crus,  dans 
cet  inffant ,  toucher  au  terme  de  ma  vie. 
L’efprit  égaré  ,  je  m’avançois  pour  me 
coucher  dans  quelque  foffé  ;  mais  les  dou¬ 
leurs  que  j’eprouvois  croiffant  de  plus  en 
plus,.  &  ne  lâchant  où  aller,  je  m’enfon¬ 
çai ,  prefque  défelpéré,  dans  une  chene- 
viere  voiflne  de  la  parohle  de  la  Cella , 
ôc  j’y  rendis,  par  haut  Ôc  par  bas,  une 
Il  grande  quantité  de  fang,  avec  des  vers 
enveloppés  dans  un  mucilage  ii  fétide , 
qu’à  peine  j’eus  la  force  de  me  relever 
ôc  de  me  traîner  quatre  pas  plus  loin  , 
où  j’eus  une  fueur  froide  ôc  une  défail¬ 
lance  qui  fut  de  peu  de  durée. 

Je  penfe  que  c’eft  de  cet  inflant  que 
ma  fanté  a  commencé  à  fe  rétablir  :  car 
je  revins  dîner  avec  un  efprit  tranquile  ? 
mon  imagination  fe  régla*,  mes  inquié¬ 
tudes  fe  calmèrent  ,  Ôc  depuis  ce  jour , 
quoique  j’aie  été  fujet  à  quelques  diar¬ 
rhées  ,  elles  ont  été  naturelles  &  ne  m’ont 
occasionné  aucun  accident  particulier. 

J’ai  cependant  encore  actuellement 
(  premier  Août  1776)  une  vigueur  qui 
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ne  m’eft  pas  ordinaire  ,  Sc  l’imagination 
vive,  quoique  modérée.  Je  n’ai  point 
maigri ,  &  ma  fan  té  eft  aufîî  bonne  qu’elle 
ait  été  depuis  long-temps ,  à  la  réferve 
que  je  n’ai  pu  reprendre  encore  le  foin- 
meil. 

[  On  ne  peut  douter  de  l’exadritude 
de  cet  expofé  dans  toutes  fes  parties  , 
non-feulement  parce  qu’il  eft  écrit  par 
la  perfonne  même  qui  a  éprouvé  les 
accidens  qu’elle  décrit ,  mais  parce  que 
cette  perfonne  eft  fa  vante  ,  Sc  profelfe 
la  philofophie  avec  réputation  depuis 
pîufïeurs  années.  On  n’a  ajouté  au  récit 
aucunes  réflexions  ;  on  n’en  a  tiré  aucune 
conféquence.  Si  cependant  les  accidens 
vermineux  qu’a  éprouvés  l’Abbé  Sccon - 
diti  ont  un  rapport  plus  oii  moins  pro¬ 
chain  avec  la  commotion  9  caufe  pre¬ 
mière  de  toute  fa  maladie ,  ne  pourroit- 
on  pas  trouver  dans  les  fecouffes  élec¬ 
triques  un  moyen  de  s’affurer  de  la  pré- 
ience  des  vers  ,  que  l’on  a  quelquefois 
fi  grand  intérêt  à  conflater  ?  Tous  les 
fecours  ordinaires  font  fouvent  inutiles, 
Sc  ce  n’eft  pas  une  chofe  rare  de  voir  des 
enfans,  par  exemple ,  auxquels  on  a  fait 
l’opération  de  la  taille ,  être  bientôt  après 
tourmentés  cruellement  par  ces  irtfeéïes , 
contre  lefquels  on  avoit  pris  auparavant 
toutes  les  précautions  imaginables.] 
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Sur  un  Végétal  indigène  ,  non  moins  effi¬ 
cace  y  contre  la  fievre  intermittente ,  que 
le  quinquina;  par  M,  S  AB  A  rot  de, 
LA  Verniere  .  Docteur  en  Philo- 
foph  ie  &  en  Médecine  ,  Aggrégé  du 
College  des  Médecins  de  Nîmes ,  &c. 


Pcrtinet  ad  rem  omnium  proprietates  noflc. 

Cels.  L.  II.  C.  XVI.  p.  C)i. 


f  L’homme  ne  doit  pas  fîmplement 
exifter  pour  foi-même ,  il  eft  encore  fait 
pour  concourir,  de  tout  fon  pouvoir, 
au  bien  général  de  fes  Concitoyens,  la 
nature  nous  donne  ce  précepte ,  8c  l’a¬ 
mour  de  l’humanité  verra  toujours  un 
crime  dans  ces  perfonnages  à  fecret ,  qui 
préfèrent  leur  propre  intérêt  à  celui  du 
Public.  Animé  de  ce  fentiment ,  je  rends 
compte  à  la  Médecine  des  effets  d’un  re- 
mede  qui  a  fait  le  vœu  de  l’Académie 
de  Lyon,  8c  l’objet  de  mes  obfervations. 
Le  maronnier  d’Inde  n’eft  plus  un  arbre 
exotique  depuis  1650*,  des  plantations 
multipliées  l’ont  rendu  indigène*  8c  y 
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pour  ainfi  dire,  domicilié  en  Europe» 
les  Botaniftes  le  connoififent  fous  le  nom 
d’œf  :alus  ;  hippocaftanum  caftaneœ  folio 
muitifido.  L’écorce  première  de  cet  arbre 
eft  auffi  efficace  contre  la  fievre  inter¬ 
mittente,  de  quelqu’efpece  quelle  foit, 
que  le  quinquina,  dont  nous  ufons  de¬ 
puis  1650.  Cette  écorce- peut  être  dé¬ 
tachée  du  tronc  de  l’arbre  en  toute  fai- 
fon  ;  c’eft  un  épiderme  écailleux ,  inté¬ 
rieurement  couleur  de  maron  clair  ,  qui 
le  reproduit  chaque  année,  ôc  qui,  con¬ 
nue  de  tout  le  monde,  n’a  pas  befoin 
d’une  plus  ample  defeription.  Il  faut  la 
choifir  folide,  préférer  celle  qui  adhéré 
à  l’écorce  des  arbres  de  moyen  âge,  Ôc 
qu’elle  foit  faine  ôc  bien  feche  :  on  doit  en 
féparer  la  mouffe  qui ,  fouvent,  la  couvre. 
Pulvérifée  fubtilement ,  une  once  de  cette 
poudre  ,  divifée  en  douze  portions  égales, 
peut  être  donnée  de  quatre  en  quatre 
heures  dans  les  jours  intercalaires  des 
fébricitans  ,  avec  une  cuillerée  d’eau 
fucrée  pour  ceux  qui  en  craindroient  l’a¬ 
mertume  ,  quoique  le  goût  en  foit  plus 
lupportable  que  celui  du  quinquina. 
Pendant  le  temps  de  l’emploi  des  prifes 
de  ce  remede ,  chez  les  uns ,  les  accès 
de  fievre  s’éloignent»  ôc  chez  d’autres, 
ils  fe  rapprochent  »  mais  toujours  en  di¬ 
minuant.,  J’en  ai  donné  rarement  plus 

X  iij 


3 16  Observation 

d’une  once  pour  obtenir  cet  effet.  Afin 
d’ affiner  le  fuccès  de  cet  antifébrile , 
j’ai  fouvent  fait  précéder  les  remedes 
généraux ,  la  faignée  ou  la  diète  dans 
les  perfonnes  pléthoriques,  Sc  l’émétique 
ou  la  purgation  dans  les  cacochymes. 
Ce  remede  agit  fouvent  fans  évacuation 
fenfible ,  Sc  quelquefois  comme  purga¬ 
tif  i  il  donne  de  l’appétit  ,  &  il  fortifie. 
Quelques  perfonnes  fe  font  plaintes  d’un 
léger  refferrement  de  poitrine  pendant 
fon  qfage  :  on  préviendra  cet  inconvé¬ 
nient,  en  buvant  un  verre  de  tifane  mu- 
cilagineufe ,  donné  immédiatement  après 
la  prife  de  chaque  dofe®  Son  effet  s’é¬ 
tend  fur  toutes  les  fîevres  intermittentes 
efTentielles ,  Sc  il  m’a  paru  même  plus 
confiant  que  celui  du  quinquina.  Je  l’ai 
prefcrit  avec  fuccès  dans  la  fievre  erra¬ 
tique  ,  tierce ,  double  -  tierce ,  quarte, 
quotidienne  Sc  autres  intermittentes , 
toujours  avec  fuccès .  Les  faits ,  que  j’ex- 
pofe  ,  pourroient  être  juftifiés  par  les 
perfonnes  mêmes  que  j’ai  traitées  en 
Vivarois  Sc  à  Nîmes,  ou  je  fuis  fixé, 
û  la  probité ,  qui  doit  être  inféparable 
de  l’état  du  Médecin  ,  ne  me  difpenfoit 
ici  de  les  nommer  inutilement.  C’efl 
aux  Maîtres  de  l’Art  à  jufHfîer  ou  à 
improuver  mes  obfervations  par  leur 
propre  expérience  3  mais  ces  expériences 


SUR  UN  VÉGÉTAL. 
mêmes  ne  fauroient  jamais  infirmer,  en 
aucune  maniéré ,  la  certitude  des  faits 
détailles  dans  ce  mémoire.  La  décoétion 
de  cette  écorce  efl  un  peu  verdâtre  ;  je 
l’ai  prefcrite  en  lavemens  ;  8c  le  réfultat 
en  a  été  des  felîes  copieufes.  La  poudre 
du  maronnier  d’Inde  m’a  réuffi  pour  ar¬ 
rêter  l’écoulement  gonorthœique  opiniâ¬ 
tre,  provenant  de  l’atonie  de  la  partie 
affeéâée,  &  il  a  retardé  trois  ou  quatre  fois 
des  accès  épileptiques ,  ainïî  qu’il  m’a 
paru.  Je  laiffe  aux  Chymiftes  le  foin 
d’anaîyfer  l’écorce  de  ce  végétal,  8c  au 
zele  &  â  la  prudence  des  Médecins  d’en 
multiplier  les  efifais  dans  divers  genres 
de  maladies  ,  que  l’occurrence  pourra 
leur  fournir.  La  découverte  de  ce  re¬ 
in  ede  ,  égal  au  quinquina  ,  ne  m’efl:  point 
due  *,  c’efi:  le  célébré  Zannichelli  qui  en 
a  parlé  le  premier*,  j’ai  feulement  eu  l’a¬ 
vantage  d’en  avoir  répété  les  expériences 
à  ma  fatisfaéiion  ,  que  je  référerai  tou¬ 
jours  au  bien  public,  malgré  cette  maxime 
accréditée  de  i’empirifme  :  Ars  ejî  cclarè 
artcm . 
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J Des  Olfcrvations  fur  V Apoplexie. 

La  gelée  roidit  les  fibres  animales  :  elle, 
les  accourcie  3c  leur  procure  en  épaiffeur 
ce  qu’elle  leur  fait  perdre  en  longueur  : 
elle  augmente  leur  force  de  contraélilité  ^ 
en  un  mot  elle  produit  en  elles  Poppofé 
du  relâchement  :  en  conféquence  elle  pré- 
ci  pire  le  mouvement  progrefiif  des  li¬ 
quides.  L’épaiffifiement ,  la  vifeofité,  la 
denfité  du  fang&dela  lymphe  concref- 
cible  en  font  la  fuite.  Le  fan  g  efi:  donc 
alors  plus  inflammatoire  :  il  a  même  une 
difpofirion  aux  concrétions  polypeufes. 
Le  tiiTu  délicat  du  poumon  ,  recevant 
immédiatement  les  imprefiions  de  la 
gelée,  eft  aufli  principalement  affieéèéj. 
l’air  gelé  3  appliqué  fur  la  fu.rfa.ee  in¬ 
terne  des  véfiçules  pulmonaires ,  fronce 
leurs  fibres  ,  les  roidit ,  les  deffeche  , 
arrête  le  fang  dans  les  vaiffeaux  capil¬ 
laires  ,  d’ou  s’enfuit  l’obftruéHon  ,  Lin* 
fiammation ,  &c.  La  furface  de  toute  la 
circonférence  du  corps  s’en  refient  ,  à 
proportion ,  3c  fur-tout  les  parties  expo- 
fées  à  l’action  immédiate  de  l’air  ,  le  vi- 
fage  ,  Les  fibres  cutanées ,  violent 
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ment  contradées ,  rétrécirent  le  calibre 
des  vaifleaux  qui  aboutirent  à  la  peau  , 
de  maniéré  que  la  contradion  du  cœur 
8c  des  arteres  ,  quoiqu’augmentée  ,  n’efi: 
point  fuffifante  pour  vaincre  la  réuffance 
qui  s’y  rencontre.  Alors  il  s’enfuit  un 
refoulement ,  dans  l’intérieur  du  corps , 
des  fluides  circuîans  ,  qui  11e  peuvent 
être  admis  dans  les  capillaires  de  la  cir¬ 
conférence.  Une  répercuflion  confidéra- 
ble  de  la  matière  de  l’inlenfible  tranfpi- 
ration  eft  encore  Teffet  de  la  forte  con- 
tradion  des  flbres  cutanées.  Ainfl  toutes 
chofes  étant  égales  d’ailleurs  dans  l’éco¬ 
nomie  animale,  les  vaifleaux  des  parties 
internes  du  corps  ,  pendant  la  gelée  , 
doivent  fe  trouver  lurchargés  d’un  plus 
grand  volume  de  liquides  que  dans 
toute  autre  conftitution  de  l’air.  L’adion 
du  cœur  ,  qui  fubfifte  dans  toute  fa  force , 
eft  aiguillonée  par  le  furcroît  des  liquides 
repouflés  vers  ce  centre  de  la  circula¬ 
tion  ;  les  battemens  en  deviennent  plus 
puiflans  8c  plus  fréquens }  (  c’eft  ce  que 
l’expérience  vérifie  )  mais  cette  adion 
ne  pouvant  être  vidorieufe  de  la  réft- 
ftance  que  lui  oppofent  les  parties  priées 
par  le  froid  ,  la  portion  excédente  des 
fluides  répercutés  dans  l’intérieur  efl: 
pouflfée  néceflairement  dans  les  organes, 
dont  les  vaifleaux  offrent  moins  de  rgH- 
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jftance  :  ce  ne  (ont  pas  les  vifceres  du 
bas-ventre  qui  fouffrent  le  plus  de  ce 
refoulement  j  cependant  leurs  envelop¬ 
pes  ne  les  mettent  point  tout-à-fait  à 
l’abri  des  impredions  du  froid  ,  qui  di¬ 
minue  la  foupleiTe  des  libres  conftituantes 
de  leur  tilfu  *,  nous  en  avons  la  preuve 
dans  l’état  de  constipation ,  qui  efî:  ordi¬ 
naire  dans  cette  constitution  de  l’air  > 
c’effc  dans  les  vailfeaux  de  la  pie-mere  , 
qui  offrent  le  moins  de  renftance,  que 
doit  fe  porter  en  grande  partie  cet  excé¬ 
dent*,  d’où  refaite  une  comprefiïon  pro¬ 
portionnée  de  la  fubflance  du  cerveau  5 
Pobftruclion  des  arteres  capillaires  s’en¬ 
fuit  d’autant  plus  aifément,  que  la  maffe 
du  fang  eft  alors  ,  prefque  toujours  , 
plus  compare  8c  plus  folide  que  dans 
d’autres  températures  de  l’air  :  les  vaif- 
feaux  perdent  infenfiblement,  par  leur  di¬ 
latation  forcée,  le  peu  d’aélion  qui  leur 
relie*,  les  arteres  deviennent  anévrifma- 
tiques,  &  les  ;  veines  variqueufes  s  les  llafes 
8c  les  congeflions:  ’enfuivenr  :  le  fang 
eroiipiffant  devient  polypeux  *,  Pinflam- 
mation  ell  une  fuite  de  l’engorgement , 
ou  bien  les  vailfeaux ,  portés  à  un  point 
conlidérable  de  dilatation ,  font  forcés, 
déchirés  ,  &  laiffent  échapper  le  fang  , 
qui ,  amalfe  à  un  certain  point }  fait  fur  le 
cerveau  une  compreffîon  funefte  en  cau- 
fant  l’apoplexie  forte» 
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On  voit  quelquefois  ces  fâcheux  effets 
s’enfuivre  fubitement  ,  8c  en  peu  de 
temps,  des  froids  inattendus  8c  prema- 
turés^ui,  fai/ifiant  tout-à-coup  la  fur- 
face  de  la  circonférence  du  corps  ,  fait 
une  répercuffion  fubite  8c  confldérable 
des  fluides  circulaires  dans  toute  l’e ten¬ 
due  de  cette  furface.  C’efl:  d-’une  intem¬ 
périe  de  cette  efpece  que  font  provenues 
les  apoplexies  qui  ont  été  obfervees  en 
cette  ville  au  mois  de  Décembre  del’an- 
née  17  6y  ,  &  au  commencement  d’autres 
hi  vers  prématurés.  Si  le  froid  fubit  ou  la 
gelée  prématurée  iuccedent  inopinément 
8c  promptement  à  un  temps  doux  ou 
chaud  ,  le  contrafte  qui  en  réfulte  rend 
ce  genre  de  maladie  bien  plus  formidable* 
Dans  ce  cas  les  folides  tombent  dans 
l’engourdiffement  *,  les  fluides  circulaires 
fe  trouvent  arretés  8c  coagulés,  en  grande 
partie  ,  dans  les  capillaires  de  la  circon¬ 
férence  du  corps ,  par  l’imprefllon  du 
froid,  8c  le  furplus  efl:  repouffé  brufque- 
mene  vers  le  centre  de  la  circulation. 
Nous  avons  vu  les  fielleux  effets  de 
cette  intempérie  dans  l’automne  de  17^2, 
ou  des  vents  froids  du  nord,  fuccédaat 
brulquement  à  des  chaleurs  affez  vives, 
qui  s’étoient  fait  reffentir  â  la  fin  de  Sep¬ 
tembre  8c  au  commencement  d’Oétobre, 
ont  caufé  des  apoplexies  8c  des  morts 
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fubites.  Ceft  ce  qui  a  encore  été  obfervé 
dans  l’automne  de  1765  ,  où  un  froid 
confldérable  5c  extraordinaire  {accéda 
tout-à-coup  ,  vers  la  mi-Septembre  ,  à 
des  chaleurs  vives  qui  avoient  perfide 
dans  les  deux  mois  antérieurs.  C’eft  à  la 
gelée  3  amenée  prématurément  par  les 
vents  d’efb  dès  le  mois  de  Novembre  de 
l’année  1767,  5c  qui  fuccéda  prompte¬ 
ment  à  un  temps  doux,  que  nous  avons  dû 
attribuer  des  apoplexies  5c  des  paralyfies 
qui  ont  été  obfervées  dans  le  mois  de 
Décembre  fui  vaut. 

Dans  le  temps  des  longues  5c  fortes 
gel  ées ,  le  repos  5c  les  grands  exercices 
font  également  nuifibles.  L’inaction  au¬ 
gmente  l’inertie  5c  l’engourdiffement 
des  parties  du  corps ,  expofées  aux  im- 
preflions  de  la  gelée  ,  5c  l’épailfllTement 
de  la  malle  des  fluides  circulans.  La 
gelée,  portée  à  certain  point,  tue  promp¬ 
tement  les  animaux  domeftiques  qu’on 
laiflfe  en  plein  air,  ils  meurent  apoplecti¬ 
ques  :  c’efl;  ce  qui  arrive  auffi  aux  hommes 
qui  ,  étant  dans  le  meme  cas  ,  ne  fe 
donnent  point  allez  de  mouvement  pour 
vaincre  l’impreflîon  du  froid.  La  chaleur 
naturelle  s’éteint  d’abord  dans  les  parties 
qui  y  font  le  plus  expofées  y  les  parties 
molles  perdent  leur  foupleffe*,  toute  fen- 
lation  y  eft  abolie  à  en  un  mot  elles  font 
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gelées  :  tout  le  contour  de  la  tête  fe  trouve 
particulièrement  dans  cet  état  j  on  la  fent 
comme  preffée  par  une  forte  ligature  :  le 
froid  même  perce  le  crâne  ôc  fai  fît  la 
fubflance  corticale  du  cerveau  :  en  con- 
féquence  on  eft  entraîné  à  un  fommeil 
d’autant  plus  infidieux  9  qu’il  caufe  une 
fenfation  délicieufe  *,  fi  l’on  s’y  livre  ,  la 
mort  fuit  bientôt.  On  conçoit  qu’elle  eft 
l’effet  de  la  fuppreflion  abfolue  de  la  fé- 
crétion  du  fluide  nerval  (a). 

L’aéHon  mufculaire  outrée  ,  en  fout- 
mettant  la  mafle  générale  des  fluides  à 
un  broiement  trop  confldérable ,  cft  ca¬ 
pable  d’entraîner  leur  diflolution  ,  ôc  en 
même  temps  la  deftrudtion  des  folides  : 
elle  enleve  à  ceux-là  leurs  parties  les  plus 
affinées  ôc  les  plus  mobiles  :  elle  conver¬ 
tit  le  furplus  en  une  maffe  denfe  ôc 
prête  à  s’engorger  dans  les  petits  vaif- 
feaux.  Il  n’efl  guere  ,  pendant  la  gelée, 
de  caufe  de  deftruétion  du  corps  plus 
prochaine  ôc  plus  décidée  que  l’exercice 
èc  le  mouvement  mufculaire  général 


(æ)  Dans  la  fameufe  retraite  de  Prague  ,  qui  a 
eu  lieu  par  un  froid  très-rigoureux,  nous  avons 
perdu  beaucoup  de  foldats  de  cette  maniéré.  Leurs 
Officiers  en  ont  cependant  fauvé  un  grand  nom¬ 
bre  ,  qui  e'toicnt  prêts  à  périr  9  en  les  réveillant  i 
grands  coups  de  fouets. 
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porté  au  , point  de  le  mettre  au-defïus 
des  impreffions  delà  gelée,  en  excitant, 
dans  tout  le  corps  ,  une  chaleur  fupé- 
rieure  à  ces  impreffions  ;  c’eft  ce  qu’on 
concevra  aifément ,  fi  l’on  compare  le 
degré  ordinaire  de  la  chaleur  du  corps , 
qui  eft  de  92  degrés  du  thermomètre  de 
Farenheit ,  8c  le  degré  de  la  congélation 
de  l’eau ,  qui  eft  de  3  2  degrés  du  même 
thermomètre.  Dans  cette  conftitution  de 
l’atmofphere  ,  le  mouvement  mufcu- 
laire  doit  donc  être  porté  au  point  de 
faire  récupérer  au  corps  les  60  degrés 
de  chaleur  intermédiaire  ,  que  l’air  ab- 
forbe  continuellement.  Quel  prodigieux 
degré  d’aétion  des  folides  furies  liquides, 
8c  de  réaétion  de  ceux-ci  fur  les  folides  , 
n’eft  point  requife  à  cet  effet  ?  Il  faut 
même  que  ce  mouvement  foit  porté  au 
point  de  furpaffer  cette  mefure  pour 
mettre  le  corps  au-defîus  des  impreffions 
de  Pair  gelé.  Si ,  dans  le  cas  d’une  gelée 
forte  8c  de  durée  ,  ce  mouvement  eft 
proportionnément  continué  ,  il  entraî¬ 
nera  la  deftruétion  des  organes.  C’eft  à 
cette  caufe  que  l’on  doit  rapporter  les 
coups-de-fang  8c  les  morts  habites  qui 
arrivent  dans  le  temps  des  grandes  8c 
longues  gelées. 

Mais  c’eft  fur-tout  au  dégel  que  fé- 
viffent  les  apoplexies  &  les  maladies  de 
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ce  genre  ,  fur-tout  quand  la  gelée  a  été 
forte  &  de  longue  durée.  En  l’année  ij66 
la  gelée  commença  à  la  fin  du  mois  de 
Novembre,  &  perfifta  jufqu’aux  derniers 
jours  de  Janvier  1767,  La  gelée  fut  forte 
ce  dernier  mois.  Le  y  la  liqueur  du  ther¬ 
momètre  de  Réaumur  defcendit  par  un 
vent  d’eft  à  13  degrés  Sc  demi  aii-deüous 
du  terme  de  la  congélation  ,  Sc  le  20  à 
douze  degrés  fous  ce  même  terme.  Dans 
le  mois  de  Février,  au  temps  du  dégel » 
beaucoup  de  perfonnes  furent  prifes  de 
vertiges  ,  de  tintemens  d’oreilles  ,  d’ af¬ 
fections  foporeufes ,  Sec . 

Il  gela  fort  en  Janvier  1768  ,  le  ther¬ 
momètre  fut  obfervé  le  5  Se  6  de  ce  mois 
au  terme  de  12  degrés  Se  demi  au-defïous 
de  celui  de  la  congélation.  Nombre  de 
perfonnes  ont  fuccombé  à  l’apoplexie 
dans  le  mois  fuivant. 

Au  dégel,  les  fibres  animales  3  dont 
Je  ton  a  été  forcé  par  la  gelée,  tombant 
dans  l’affaiffement  ,  leur  tiffu  même  fe 
trouve  en  partie  détruit.  Ces  effets  font 
plus  fâcheux  dans  les  perfonnes  en  qui 
le  mouvement  mufculaire  a  été  le  plus 
mis  en  action  >  ce  font  nos  artifans  qui 
s’en  reffentent  le  plus.  Si  un  temps  vain 
ou  chaud  fuccéde  immédiatement  à  la 
gelée,  les  effets  du  dégel  font  encore  plus 


Observations 

à  craindre.  L’atonie  conlecutive  des  fo~ 
lides  eft  bien  plus  marquée*  L’aéfion  fy- 
flaltique  du  genre  v.afculeux  languit  au 
point  que  la  fécrétion  du  fluide  nerval 
le  trouve  intercepté.  De-là  l’apoplexie 
forte  8c  la  mort  fubite» 


* 


Les  fituations  oppofées  des  corps  ani¬ 
més  ,  dans  le  dégel  &r  la  gelée  ,  doivent 
faite  preffentir  combien  les  alternatives 
de  l’un  8c  de  l’autre  état  de  l’air  ,  font 
en  général  nuifibles  à  l’économie  ani¬ 
male  ,  8c  en  particulier  au  germe  ner¬ 
veux,  Au  mois  de  Novembre  de  l’année 
1757  ,  nombre  de  perfonnes  furent  afiaii- 
lies  d’accès  d’épilepfie  8c  d’atteintes  d’a¬ 
poplexie»  Quelques-uns  même  furent 
frappés  de  mort  fubite*  C’étoit  la  fuite 
des  alternatives  de  ce  genre.  Il  en  a  été 
de  même  des  apoplexies  obfervées  à  la 
fin  de  l’année  1  y 61.  A  la  fin  du  mois 
d’Oélobre  de  cette  année  5  un  froid  affez 
notable  fuccéda  tout-à~coup  à  des  cha¬ 
leurs  peu  ordinaires  dans  cette  faifon  , 
8c  fut  enfuite  interrompu  par  une  douce 
température5  qui  fit  bientôt  place  à  la 
gelée.  Enfin  c’efi:  aux  alternatives  de 
gelée  8c  de  dégel ,  qui  ont  eu  lieu  dans 
le  cours  du  mois  de  Janvier  8c  au  com¬ 
mencement  de  Février  de  l’année  1771  5 
que  l’on  a  dû  attribuer  les  attaques  d’apo¬ 
plexie. 
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plexie ,  qni  ont  été  en  vigueur  dans  c© 
temps-là. 

La  neige ,  qui  précédé  la  gelée  ,  n’elt 
pas  moins  nuifible  à  l’économie  animale 
que  la  gelée  elle  -  même.  Lorfqu’elle  elt 
fufpendue  dans  l’atmoiphere  ,  elle  af- 
feéle  nos  corps  d’une  maniéré  particu** 
liere  :  le  froid  ,  qu’elle  caufe  alors ,  eft 
bien  plus  incommode  que  celui  que  la 
gelée  nous  fait  reiïentir,  lorfqu’elle  cou¬ 
vre  la  furface  de  la  terre  *,  nous  nous 
fentons  le  vifage  comme  déchiré,  lorf» 
que  nous  l’expofons  à  un  air  chargé  de 
neige  ;  l’irritation  finguliere  qu'elle  caufe, 
dans  les  houppes  nerveufes  qui  aboutif- 
fent  à  la  peau  ,  fe  tranfmet  jufqu’à  l’o¬ 
rigine  des  nerfs ,  8c  entraîne  des  pefan- 
teurs  de  tête ,  l’affoupilfement,  le  vertige, 
le  coma  ,  l’apoplexie  ,  8cc *  maladies  que 
nous  avons  vues  févir,  principalement 
vers  la  fin  de  l’hyver  de  1770,  à  la  fin. 
des  neiges  abondantes. 

Il  réfulte  de  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire  fur  les  caufes  antécédentes  de  l’a¬ 
poplexie,  relatives  à  l’état  de  l’air,  que 
cette  maladie  peut  provenir  de  diverfes 
intempéries  de  cet  élément,  mêmeop- 
pofees  entr’elles.  La  conftitution  générale 
de  nos  corps  efi:  telle,  qu’ils  peuvent  fe 
prêter  à  certain  point ,  aux  diverfes  con- 
âitutions  de  l’air  ,  8c  ils  s’y  prêtent  d’au- 
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tant  mieux  ,  qu’elles  s’éloignent  moins 
de  la  conditution  dominante  du  fol  ou 
ils  vivent  :  sJil  fe  fait  des  changemens 
fubits  8c  répétés  dans  l’état  de  Pair ,  on 
conçoit  que  l’économie  animale  ne  pourra 
fe  conformer  de  fuite  8c  à  poinr  nommé, 
à  ces  promptes  mutations?  ainfî  les  al¬ 
ternatives  du  fec  à  l’humide ,  du  chaud 
au  froid  ,  8c  vice  versa ,  en  donnant  des 
tendances  diamétralement  oppofées  à  Pé¬ 
rit  des  folides  &  de  la  maffe  des  duides , 
entraîneront  néceffairement  des  irrégu¬ 
larités  dans  la  circulation  5  eau  feront  des 
ftafes  ,  des  congédions  ,  des  engorge™ 
mens  dans  les  vaiffeaux  de  tout  genre, 
8c  fur-tout  dans  ceux  dont  Paétion  ed 
foibîe  j  la  déviation  des  duides  circu- 
lans  s’enfuivra  j  ils  feront  forcés  de 
paffer  dans  des  v aideaux  qui  ne  leur  font 
point  propres  :  ces  effets  auront  lieu  , 
fur  -  tout  dans  le  cerveau  &  dans  le 
poumon. 

En  l’année  1757  ,  les  gelées  que  nous 
avions  effuyées  dans  le  cours  des  mois  de 
Janvier  8c  de  Février ,  furent  prolongées 
jufque  dans  le  mois  de  Mars  :  le  1 1  de  ce 
mois ,  la  liqueur  du  thermomètre  futob- 
fervée  à  4  i  degrés  au-dedoiis  du  terme 
de  la  congélation.  Un  air  doux  fuccéda 
au  froid  dans  les  derniers  jours  de  ce 
mois  :  la  température  de  Pair  varia  beau- 
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coup  dans  le  courant  d’Avrih  la  liqueur 
du  thermomètre  s'approcha  certains  jours 
du  terme  de  la  congélation ,  8c  dans  les 
derniers  jours  du  mois  ,  elle  s’éleva  à  tel 
point,  que  le  30  elle  fut  obferyée  à  la 
hauteur  de  19  degrés  au-deffus  de  ce 
terme.  Le  thermomètre  ,  dans  le  cours 
du  mois  de  Mai  ,  préfenta  encore  bien 
des  variations.  Il  en  fut  de  meme  des 
vents,  qui  ayant  été  du  fud  pendant 
une  grande  partie  du  mois  d’Avril ,  af¬ 
ferent  ,  dans  le  cours  de  celui-ci ,  réité¬ 
rativement  du  fud  au  nord  ,  8c  du  nord 
au  fud.  Le  vent ,  ayant  enfuite  constam¬ 
ment  foufïlé  du  coté  du  nord-eft ,  amena 
quelques  chaleurs  dans  le  moisde  Juini 
la  liqueur  du  thermomètre  futobfervée 
dans  différens  jours  de  ce  mois ,  à  la 
hauteur  de  21  degrés  :  elles  furent  plus 
vives  en  Juillet  ,  par  le  vent  d’eft  :  la 
liqueur  du  thermomètre,  pendant  les  deux 
tiers  de  ce  mois  ,  fui*  obfervée  conftam- 
ment  au-deffus  du  terme  de  10  degrés: 
le  9  8c  le  10,  elle  s'éleva  de  23  degrés  5 
il  en  fut  de  meme  du  2 6  j  mais  le  20 
elle  fe  porta  jufqu’à  la  hauteur  de  16  i 
degrés.  La  derniere  moitié  de  ce  mois 
fut  fort  orageufe  ;  on  entendit  très-fou- 
vent  le  tonnerre  gronder  :  ces  chaleurs 
avoient  été  accompagnées  de  fécherefTe  ; 
il  vint  néanmoins  des  pluies  à  la  fin 
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Juillet ,  qui  cefferent  d ans  les  premiers 
jours  d’Août,  Sc  reprirent  après  le  i  y  de 
ce  mois  :  les  chaleurs  s’amortirent  dans 
le  cours  de  ce  même  mois  ,  de  maniéré 
qu’après'le  1  5  ,  la  liqueur  du  thermo¬ 
mètre  ne  fut  guere  obfervée  au  -deffiis 
du  terme  de  1  5  degrés  ;  il  y  eut  encore 
au  contraire  ,  quelques  retours  de  chaleur 
à  la  mi-Septembre  :  le  vent  du  nord,  qui 
foufïla  conftamment  pendant  tout  le 
cours  de  ce  mois  ,  maintint  la  féche- 
reffe  :  dans  les  derniers  jours,  la  liqueur 
du  thermomètre  s’approcha  du  terme  de 
la  congélation.  En  Novembre,  les  vents 
conftans  du  fud  ramenèrent  un  air  tem¬ 
péré  ,  avec  des  pluies  abondantes  :  ce  fut 
dans  ce  dernier  mois  ,  qu’il  y  eut  des 
accès  d’épileplîe  ,  des  apoplexies  ,  des 
morts  fubites  ,  effets  évidens  des  fré¬ 
quentes  variations  que  nous  venons 
d’obferver. 

Des  maladies  de  cette  nature  ont  du 
encore  être  pareillement  attribuées  aux 
fréquentes  variations  de  l’atmofphere , 
dans  l’Automne  de  1759.  Des  chaleurs 
vives  s’étoient  fait  reffentir  dans  le  cou-* 
rant  des  mois  de  Juillet  &  d’Aoûf,  Juil¬ 
let  a  voit  été  fec  &  Août  pluvieux  ^  l’air 
s’eft  maintenu  à  un  état  de  température 
moyenne  pendant  le  mois  de  Septembre  : 
il  y  eut  quelques  jours  de  chaleur  jufque 
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vers  le  milieu  de  ce  mois  -,  mais  dans  le 
courant  de  la  derniere  moitié' ,  le  temps 
a  été  nuageux  ,  pluvieux  Sc  charge'  de 
nuages.  En  Oétobre,  le  baromètre  ef- 
fuya  beaucoup  de  variations  ;  il  y  eut 
une  alternative  de  jours  fereins  ôc  de 
jours  pluvieux. 

En  17 6" 5  ,  un  froid  fubit  fuccéda  en 
Juin  à  des  chaleurs  vives  :  la  liqueur  du 
thermomètre  s’étoit  élevée,  chacun  des 
douze  premiers  jours  du  mois  ,  au  terme 
de  20  degre's  au-moins*,  elle  s’e'toir  por¬ 
tée  le  4  ,  le  6  &  le  1  1  à  2  3  degrés  *,  le 
3  elle  s’étoit  même  portée  au  terme  de 
2 4  degrés  ,  &  le  5  un  peu  au-deffus  de 
celui  de  215  :  tout  au  contraire,  dans  les 
derniers  jours  de  ce  mois ,  elle  fut  ob- 
fervée  chaque  matin ,  dans  le  voifinage 
du  terme  de  la  congélation  :  il  gela  même 
à  la  campagne  la  nuit  du  28  au  29  :les 
chaleurs  reprirent  néanmoins  vers  la  fin 
de  Juillet ,  ôc  continuèrent  jufque  vers  la 
mi- Septembre  :  la  liqueur  du  thermo¬ 
mètre,  le  premier  &  le  22  d’ Août,  fut 
obfervéc  à  la  hauteur  de  près  de*  iâ 
degrés  *,  mais  à  la  fin  de  Septembre ,  Pair 
fe  trouva  confidérablement  refroidi  par 
le  vent  du  nord  s  il  gela  même  la  nuic 
du  25  au  de  ce  mois. 

Nous  avons  obfervé  (pag.  2^2.)  que 
la  conftituton  de  Pair  ,  naturellement 
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humide  dans  cette  contrée ,  y  rend  l’apo¬ 
plexie  8c  les  autres  maladies  foporeufes 
prefqu’endémiques  ,  abfiraction  faite  des 
changemens  ou  alternatives  de  Patmo- 
fphere,  qui  déterminent  plus  ou  moins 
efficacement  ce  genre  de  maladies.  Nous 
avons  à  ajouter  que  l’habitation  dans  des 
cantons  dont  la  furface  du  fol  eR  plus 
bas  que  le  niveau  obfervé  du  territoire 
de  la  province  en  général,  8c  en  parti-* 
cuîier  de  celui  de  notre  ville  de  Lille 
(pag.  i$S.)  l’y  difpofeplus  particulière¬ 
ment.  Il  eR  des  endroits  fi  humides  , 


que  Peau  fource  à  un  ou  deux  pieds  de 
profondeur.  L’atmofphcre ,  plus  chargée 
qu’ailieurs  dans  les  territoires  enquefiion, 
de  parties  aqueufes ,  perd  en  proportion 
de  fa  pefanteur  fpécilîque.  Si  le  terrein  fe 
trouve  entouré  de  coteaux  ou  de  bois 
de  haute-futaie  ,  Pair  y  croupit ,  n’étant 
point  renouvelle  par  les  vents  :  il  fe 
corrompt  faute  de  circulation  ,  lur- 
tout  dans  les  chaleurs  de  Pété,  8c  alors 
il  devient  la  fource  de  nombre  de  ma¬ 
ladies  tant  aigues  que  chroniques,  8c  en 
particulier  de  celles  qui  portent  fur  le 
genre  nerveux  8c  fur  le  principe  des 
nerfs. 

Si  le  territoire  s’élève  du  coté  du  nord , 
8c  qu’il  s’abaiffe  au  midi  8c  an  couchant, 
les  nuages  abondans  8c  fréquens  que 
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charient  les  vents,  qui  foufflent  de  ces 
dernieres  régions ,  fe  trouvent  arretés  & 
interceptes  par  l’efpece  de  digue  que  leur 
oppofe  le  territoire  qui  s’élève  du  côté 
oppofé  *,  autre  fource  d’humidité  fura- 
bondante.  Les  payfans ,  qui  habitent  de 
pareils  territoires ,  éludent  ,  en  partie , 
les  effets  de  ces  intempéries  de  l’atmo- 
fphere  par  leurs  travaux  journaliers  , 
qui  tiennent  l’aéfcion  mufcula-ire  de  tout 
le  corps  dans  un  exercice  prefque  con¬ 
tinuel  (j).  Mais  aufli  dans  les  grandes 
chaleurs  de  l’été  cette  aélion  ,  en  déter¬ 
minant  trop  vivement  le  cours  du  fang 
vers  la  tête  ,  contribue  aux  maladies  in¬ 
flammatoires  du  cerveau ,  auxquelles  ils 
font  enclins.  Au  contraire  ,  dans  le  fort 
de  l’hiver,  la  ceffation  de  ces  exercices , 
jointe  à  l’inertie  de  l’atmofphere ,  livre 
en  entier  les  habitans  de  ces  mêmes  lieux 
aux  impreflions  de  cette  conftitution. 
Les  effets  en  font  bien  plus  fâcheux  dans 


(  a  )  On  fait  que  les  exercices  du  corps  ten¬ 
dent  à  rendre  aux  folides  le  ton  &  la  vigueur 
qu’une  pareille  conftitution  leur  ôte  ,  &  prévient 
la  furabondance  des  humeurs  pituiteufes  qui  en  eft 
l’effet.  La  yie  fobre  &  uniforme  ,  ainfi  que  le  genre 
d’aîimens  dont  nos  payfans  fe  nourriffent ,  ne  con¬ 
tribuent  pas  peu  à  leur  faire  éluder  les  effets  de  ce 
vice  de  l’atmofphere. 
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le  temps  des  brouillards ,  très-fréq'uens  - 
en  automne  ,  d’autant  plus  que  nos  pay¬ 
sans  font  continuellement  expofés , dans 
cette  faifon  ,  à  leurs  imprefïîons ,  pour 
préparer  les  terres  aux  nouvelles  fe- 
mailles  &  à  la  plantation  des  colfats.  Le 
concours  de  ces  circonflances  fâcheufes 
eft  encore  aggravé  dans  les  territoires 
marécageux  &  dans  ceux  qui  font  au 
voifinage  de  la  mer.  L’atmofphere  des 
cantons  marécageux  fe  trouve  toujours  s 
plus  ou  moins,  chargé  d’exhalaiions  fui- 
fureufes  &  de  matières  feptiques ,  qui  lui 
font  perdre  beaucoup  de  fon  élafticité 
naturelle  *  6c  en  font  un  principe  de 
deftruction  des  folides  de  difTolution 
putride  des  liquides.  On  peut  avoir  une 
idée  du  défordre  que  peut  entraîner  une 
pareille  conftitution  de  Pair  dans  le  cer¬ 
veau  dans  J’obfervation  rapportée  plus 
haut.  Les  exhalaifons  de  la  mer  ne 
font  pas  moins  pernicieufes  à  ceux  qui 
habitent  les  bords ,  ou  qui  n’en  font  pas 
éloignés.  Ces  exhalaifons  renferment  un 
principe  falin  acrimonieux  ,  qui,  s’infî- 
nuant  dans  la  malle  du  fang ,  en  dilfout 
la  partie  rouge  ,  coagule  la  lymphe  ôc 
détruit  le  tiffu  des  petits  vaifîeaux  du 
corps,  De-là  la  cachexie  fcarbutique  Ôc  le 
fcorbut ,  maladies  endémiques  dans  ces 
cantons. 
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De  pareils  féjours  font  fur-tour  nui- 
fibles  a  nos  citoyens  aifés  ,  qui  y  vont 
établir  leur  demeure  pendant  la  moitié 
ae  1  année.  Leur  conftitution  ,  bien  moins 
robufte  que  celle  de  nos  payfans,  qui  y 
font  nés  ëc  elevés ,  affoiblie  encore  par 
la  vie  mode  qu’ils  mènent  en  tout  temps  , 
ëc  par  le  défaut  d’exercices  habituels  du 
corps  ,  eft  bien  plus  fortement  affeélée 
par  ces  états  vicieux  de  Pair.  Le'  peu 
d’exercice  du  corps ,  que  la  plupart  d’en- 
tr’eux  y  font,  eft  un  foible  préfervatif 
contre  les  fuites  des  excès  de  table  aux¬ 
quels  ils  fe  livrent. 

La  plénitude  de  l’eftomac,  &îadi£. 
ficuîte  des  digeftions  ,  déterminent  vers 
la  tête  une  plus  grande  quantité  de  fang, 
d’où  s’enfuivent  la  pefanteur  de  tête  ,  de 
tout  le  corps  3  les  vertiges ,  les  éblouiffe- 
mens ,  Scc.  qui  font  les  avant-coureurs 
des  maladies  en  queftion.  Ce  font  fur- 
tout  les  perfonnes  de  cabinet ,  les  gens 
de  robe  ,  ceux  en  un  mot  qui  font  excès 
des  travaux  d’efprit ,  qui  en  font  le  plus 
fufceptibles.  Si  l’exercice  du  corps,  qui 
eft  peu  familier  à  cette  claffe  d’hommes  , 
eft  pouffé  un  peu  loin  dans  un  temps 
vain  ou  chaud ,  ëc  qui  foit  en  même 
temps  nuageux ,  il  ne  fert  qu’à  engorger 
davantage  le  cerveau.  Mais  c’eft  fur-tout 
dans  l’automne ,  à  la  fuite  des  chaleurs 
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vives  cle  l’été ,  que  l’engorgement  du  cer¬ 
veau  fera  plus  à  craindre  pour  les  per- 
Tonnes  en  queftion,  à  caufe  du  relâche¬ 
ment  plus  confidérable  des  folides  &  de 
l'état  du  fang  ,  qui  fe  trouve  dépouille 
d’une  bonne  partie  de  fa  fer  o  fit  é.  Nous 
en  avons  vu  des  exemples  funeftes  au 
commencement  de  ^automne  de  1 767  5 
dans  la  per  Tonne  de  deux  illuftres  Ma- 
gihrats  qui  ont  fuccombé  â  l’apoplexie 
dans  leurs  maifons  de  campagne,  fîtuées 
dans  des  terreins  bas  3c  hum  ides ,  page 
263,  L’oifiveté  abfoluedes  perfonnes  c]ui 
habitent  conftamment  les  villes,  3c  dont 
Ja  condition  n’exige  aucune  forte  d’exer¬ 
cice  du  corps  ,  doit  être  suffi  mife  au 
nombre  des  caufes  préparatoires  de  l’apo¬ 
plexie  ,  ce  qui  fe  conçoit  aifément. 

Mais  il  en  eft  une  véritablement  dé¬ 
terminante  pour  ce  pays  5  c’eft  Tufage 
de  la  greffe  biere.  La  biere,  récemment 
faite  ,  eft  une  fubftance  mucilagineufe  , 
rdultante  de  la  partie  gélatineufe  de 
l’orge, dont  elle  eh  plus  ou  moins  char¬ 
gée  :  ainfî  elle  abonde  en  parties  orga¬ 
niques  ou  nutritives ,  qui  n’ont  prefque 
pas  be/oin  de  préparation  dans  les  pre¬ 
mières  voies  pour  augmenter  le  volume 
de  la  partie  effentielle  du  fang.  Le  fang 
de  ceux  qui  y  font  habitués,  eft  toujours 
épais.  Ceux  qui  en  boivent  avec  excès-* 
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ont  généralement  le  teint  rubicond  ,  le 
vifage  gondé  ,  les  yeux  faillans  3c  les 
joues  d’un  rouge  foncé.  On  conçoit  que 
l’état  des  vaiffeaux  de  l’intérieur  de  la 
tête  eft  proportionné  à  celui  des  vaiffeaux 
qui  arrofem  le  vifage.  Les  capillaires  de  la 
pie-mere  fe  trouvent  plus  ou  moins  en¬ 
gorgés;  ces  vaiffeaux  dilatés,  par  les  fuites 
des  obftnnftions ,  deviennent  variqueux; 
la  compreflion  de  la  fubftance  du  cerveau 
s’enfuit  j  enfin  les  vaiffeaux  font  forcés  : 
l’apoplexie  funefte  en  eft  l’effet. 

D’un  autre  côté  la  biere  5  récemment 
braffée,  abonde  en  parties  onChieufes, 
qui  ,  fe  dépofant  dans  les  cellules  de  la 
membrane  adipeufe,  vont  augmenter  le 
volume  de  la  graiffe  :  aufli  nous  voyons 
que  les  perfonnes  habituées  à  un  ufage 
abondant  de  la  greffe  biere ,  ont  beau¬ 
coup  d’embonpoint  ,  circonftance  que 
nous  avons  reconnu  devoir  erre  rangée 
parmi  les  caufes  productives  de  l’apo¬ 
plexie.  Les  travaux  journaliers  Sc  les 
autres  exercices  de  ceux  de  nos  citoyens 
qui  compofent  le  peuple  y  préviennent 
en  grande  partie  les  inconvéniens  de 
cette  boiffon.  Les  autres  en  font  garantis 
par  l’ufage  du  vin  qu’ils  lui  fubftituent  s 
dès  qu’ils  fe  tiennent  ,  fur  fon  ufage  ^ 
dans  les  bornes  de  la  modération. 

L’ufage  du  vin  eft  devenu  très-corn*» 
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mun  dans  cette  contrée  depuis  un  cer¬ 
tain  temps.  L’expérience  Journalière  fait 
voir  que  les  excès  de  cette  boiffon , 
canfent  des  maladies  foporeufes ,  <3c  en¬ 
traînent  même  l’apoplexie.  La  biere  fer¬ 
mentée  caufe  les  mêmes  maladies ,  mais 
d’une  maniéré  différente  que  la  biere 
récemment  braffée.  La  biere  n’eft  po¬ 
table  qu  autant  qu’elle  a  fubi  une  certaine 
dépuration,  qui  eft  l’effet  d’une  fermen¬ 
tation.  Si  on  la  confcrve  un  certain 
temps  ,  elle  fubit  une  fécondé  fermen¬ 
tation  qui  la  rend  vineufe  8c  lui  donne 
même  les  qualités  du  vin.  La  fubftance 
gélatineufe,  dont  elle  étoic  furçhargée  , 
fe  trouve  atténuée  par  cette  fécondé  fer¬ 
mentation  ,  de  façon  que  la  biere  eft 
devenue  plus  légère,  plus  coulante,  8c 
plus  ou  moins  abondante  en  principes 
(piritueux.  Elle  en  eft  donc  plus  propre 
à  s’inftnuer  dans  les  petits  vaiffeaux  du 
corps,  8c  à  paffer  dans  les  divers  couloirs. 
Mais  les  excès  de  cette  boiffon  entraînent 
les  memes  defordres  que  ceux  du  yin  , 
en  déterminant  le  fang  en  trop  grande 
abondance  vers  le  cerveau  ;  de  là  la  di¬ 
latation  forcée  des  arteres  de  la  pie- 
ineie,  laquelle  étant  portée  à  un  certain 
point  par  l’ufage  immodéré  de  cette  boif- 
lon  ,  prépare  prochainement  à  l’apo¬ 
plexie. 

SL 
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L’ufage  de  i’eau-de-vie  8c  des  liqueurs 
fortes  eft  très  -  commun  chez  nous  dans 
4a  partie  du  peuple  qui  comprend  les 
artifans  8c  les  journaliers.  C’eft  fur-tour 
le  matin  qu’ils  en  boivent  étant  à  jeun,, 
Beaucoup  même  en  font  excès.  On  con¬ 
çoit  que  la  continuation  de  ces  liqueurs , 
irritant  continuellement  les  tuniques  ner- 
veufes  8c  mufculeufes  de  l’effomac ,  doit 
émouffer  confidérablement  leur  aèlion  s 
l’abolir  même  8c  les  rendre  calleufes. 
L’irritation  même ,  fe  portant  jufqu’aux 
orifices  du  canal  cholédoque  8c  de  celui 
ffe  Virfungus  ,  ils  fe  rétrécirent  de  ma¬ 
niéré  qu’ils  ne  peuvent  plus  verfer  dans 
le  duodénum  la  quantité  refpecHve  de 
liqueur  requife  pour  l’œuvre  de  la  di- 
geflion.  L’effet  même  de  cette  irritation 
le  tranfmet  par  les  nerfs  8c  par  la  com¬ 
munication  des  vaiffeaux  jufques  dans 
les  organes  fécrétoires  de  la  bile  8c  des 
autres  flics  fervans  à  la  digeffion  :  de-là 
le  défaut  d’appétit,  la  pefanteur  de  la  ré¬ 
gion  épigaftrique  ,  les  naufées  ,  les  di¬ 
gérions  difficiles  ,  devenues  même  im- 
poflibles  pour  la  plupart  des  alimens 
ordinaires.  Il  ne  peut  en  réfuker  qu’un 
chyle  peu  louable  8c  dénué  des  principes 
néceffaires  pour  fournir  de  bon  fang  : 
celui  qui  en  réfulte  eft  d’autant  moins 
propre  à  traverfer  les  petits  vaiffeaux 
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de  la  pievmere ,  que  tout  le  iyftême  vafi 
culeux  a  perdu  pins  ou  moins  de  la  force 
lyftaltique  par  les  excès  en  queflion,  De¬ 
là  s’enfuit  ,  d’un  cote  ,  une  diminution 
conlidérable  dans  la  fècrètion  du  fluide 
nerval  *,  l’état  de  foiblefle  ôc  d’anéan- 
tiflfement  ou  fe  trouvent  fouvent  ces  per- 
fonnes  ;  les  lipothymies  fréquentes  qui 
leur  arrivent ,  en  fourniflent  la  preuve  5 
d’un  autre  côté ,  s’enfuivent  des  ftafes&r 
des  congédions  dans  ces  mêmes  vaiffeaux, 
des  concrétions  polypeufes  ,  des  dilata¬ 
tions  anévrifmales  des  arteres  ,  ôc  des 
veines  variqueufes.  L’apoplexie  efc  le  pro¬ 
duit  de  cet  état.  L’ouverture  de  quelques 
cadavres  nous  a  donné  la  preuve  de  pa¬ 
reils  défordres. 

Des  effets  aufli  funeftes  font  par  fois  9 
«dans  cette  contrée  ,  le  produit  d’une 
cachexie  ,  dont  la  caufe  eft  oppofée  à 
celle  que  nous  venons  de  défigner j  c’efl: 
un  relâchement  conlidérable  des  folides 
Sc  un  défaut  de  conliflance  dans  les 
liquides,  fuite  d’une  abondante  boiflfon 
d’eau  chaude,  dans  laquelle  on  a  fait  in- 
fufer  quelques  feuilles  de  thé  ,  boilfon 
dont  la  plupart  de  nos  femmes  font  un 
abus  fin  tuilier. 

La  mafle  du  fang  fe  trouvant  en  con- 
féquence  dénuée  de  parties  rouges ,  ôc  de¬ 
venue  prefque  toute  fèreufe  ,  ne  fait  plus 
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fur  le  cœur  &  fur  le  fyftême  artériel  les 
impreffions  propres  à  aiguillonner  fuffi- 
fammcnt  leur  aâion  pour  la  diftribution 
libre  des  liquides  dans  toute  l’étendue  du 
corps.  Le  cerveau  doit  fe  reflcntir  fpé- 
cialement  de  cette  inertie  par  les  raifons 
que  nous  avons  alléguées.  D’ailleurs,  un 
pareil  fang  eft  bien  peu  propre  à  fournir 
la  matière  de  la  fécrétion  du  fluide  ner- 
val.  Il  eft  aifé  de  concevoir  que  l’apo¬ 
plexie  doit  être  aifément  la  fuite  de  cet 
état. 

Nous  avons  développé  une  partie  du 
dédale  des  caufes  productives  de  l’apo¬ 
plexie.  On  fent  la  difficulté  qu’il  y  a  à 
les  reconnoître  ôc  à  les  apprécier,  diffi¬ 
culté  qui  eft  augmentée  par  le  peu  de 
connoifiance  que  nous  avons  de  la  fîrru- 
élure  intime  du  cerveau  Sc  de  f on  mé- 
chanifme.  On  ne  pourroit  y  parvenir 
que  par  un  examen  fcrupuleux  des  fym- 
ptomes  de  la  maladie  &  des  divers  phé¬ 
nomènes  qu’elle  préfente.  C’eft  un  tra¬ 
vail  auquel  nous  ne  croyons  pas  devoir 
nous  livrer  ,  du  moins  pour  le  préfenr. 

Fin  des  Observations  fur  V  Apoplexie, 
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RÉPONSE 


De  M .  Bâcher  ,  Docteur- Régent  de 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  à 
M .  Carrure,  Médecin  du  Garde- 
meuble  de  la  Couronne  ,  ProfeJJeur 
Royal  -  Emérite  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  F  Univerjité de  Perpignan  , 
ci- devant  Directeur  -  Garde  &  Dé - 
monfirateur  du  Cabinet  d’Hiftoire 
naturelle  de  la  meme  Univerjité ,  ancien 
Inspecteur  -  général  des  eaux  minérales 
de  la  province  du  Roujfdlon  &  du 
Comté  de  Foix  ,  de  la  Société  Royale 
des  Sciences  de  Montpellier ,  de  F  Aca¬ 
démie  Royale  des  Sciences  ,  Infcri - 
ptions  &  Belles-Lettres  de  Foulon  fe  3 
de  V Académie  Impériale  des  Curieux 
de  la  Nature  y  Bachelier  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris . 

.Vous  m’avez  demandé,  Monfîeur  ,  par  une 
Lettre  écrite  de  votre  main  ,  les  preuves 
du  jugement  vrai  ,  mais  trop  févere  ,  félon 
vous,  qui  a  été  porté  (Jottm.  de  Med.  de 
Décembre  177b,  pag.  560,  561  ,  j6z  )  de 
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la  Bibliothèque  littéraire  ,  hïftùrique  ©’  critique, 
de  la  Médecine  ancienne  &  moderne.  Cette 
lettre  étoit  datée  du  3  Décembre  177 6-  Je  me 
contentai  pour-lors  de  vous  en  accufer  la  ré¬ 
ception  3  &  malgré  la  menace  que  vous  me  fai¬ 
siez  de  la  publier ,  fi  je  ne  rendois  pas  compte 
des  motifs  de  la  notice  critique  que  j’avois 
donnée  ,  j’ai  cru  devoir  garder  le  filence  ,  per- 
fuadé  que  vous  feriez  allez  prudent  pour  ne 
point  hafarder  une  démarche  qui  vous  com- 
promettroit  fûrement.  Je  me  fuis  trompé  ,  je 
l’avoue»  Votre  fenfibilité  extrême ,  &  une  autre 
afFeélion  non  moins  puilfante  ,  vous  ont  folli- 
cité  vivement  à  effeéDier  votre  menace  ,  &  à 
manifefter  ,  par  la  voie  de  l’impreflion,  vos 
prétendus  griefs  &  vos  plaintes  ameres ,  efpé- 
rant  fans  doute  retirer  de  cette  publicité,  tant 
pour  vous  que  pour  la  Bibliothèque  littéraire  , 
des  avantages  que  pourtant  vous  n’obtiendrez 
pas.  Auflî-tôt  que  le  hafard  m’eut  procuré  un 
exemplaire  imprimé  de  votre  lettre  ,  fuivie  de 
ma  réponfe  plus  que  laconique  ,  je  n’ai  point_ 
perdu  de  temps,  je  l’ai  annoncée  dans  le  Jour¬ 
nal  de  Mars  ,  avant  même  qu’il  vous  fût  permis 
de  répandre  ce  témoignage  authentique  de  votre 
inodefHe  j  & ,  en  l’annonçant,  je  me  fuis  en¬ 
gagé  de  produire  ces  preuves  ,  que  vous  fei¬ 
gnez  defirer  avec  tant  d’empreflemcnt.  Je  me 
hâte  de  tenir  parole  ;  je  me  flatte  que  vous  au¬ 
rez  plus  même,  cjue  vous  ne  vouliez.  MaLs  je 
déclare  que  c’cft  a  regret  que  je  mets  fous  les 
yeux  du  public  les  motifs  d’un  jugement  qui  efl 
le  lien  depuis  que  la  Bibliothèque  a  paru  ,  &c 
j’ajoute  que  c’cfl  avec  la  plus  grande  répu¬ 
gnance  que  je  me  détermine  à  vous  donner  une 
fatisfaéKon  fi  peu  avantageufe  pour  un  Ou¬ 
vrage  que  vous  chérilfez  avec  trop  d’inquié- 
ïude,  Sc  que  vous  vantez  yous  «même  avec  trop 
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porté  au  .point  de  le  mettre  au-deffiis 
des  impreffions  delà  gelée,  en  excitant, 
dans  tout  le  corps  ,  une  chaleur  fupé- 
rieure  à  ces  impreffions  ;  c’eft  ce  qu’on 
concevra  aifément ,  ii  l’on  compare  le 
degré  ordinaire  de  la  chaleur  du  corps  , 
qui  eft  de  92  degrés  du  thermomètre  de 
Farenheit .  3c  le  degré  de  la  congélation 
de  Peau ,  qui  eft  de  32  degrés  du  même 
thermomètre.  Dans  cette  conftitution  de 
l’atmofphere  ,  le  mouvement  mufcu- 
laire  doit  donc  être  porté  au  point  de 
faire  récupérer  au  corps  les  60  degrés 
de  chaleur  intermédiaire ,  que  Pair  ab» 
forbe  continuellement.  Quel  prodigieux 
degré  d’aélion des foiides  furies  liquides, 
3c  de  réaétion  de  ceux-ci  fur  les  folides , 
n’eft  point  requife  à  cet  effet  ?  Il  faut 
même  que  ce  mouvement  foit  porté  au 
point  de  furpaffer  cette  mefure  pour 
mettre  le  corps  au-deffus  des  impreffions 
de  Pair  gelé.  Si  ,  dans  le  cas  d’une  gelée 
forte  3c  de  durée  ,  ce  mouvement  eft 
proportionnément  continué  ,  il  entraî¬ 
nera  la  deftru&ion  des  organes.  C’eft  à 
cette  caufe  que  l’on  doit  rapporter  les 
coups-de-fang  3c  les  morts  •  fubites  qui 
arrivent  dans  le  temps  des  grandes  3c 
Ion  gués  gelées. 

O  O 

Mais  c’eft  fur-tout  au  dégel  que  fé- 
viffent  les  apoplexies  3c  les  maladies  de 


sur  l’Apoplexie,  &e.  35? 

ce  genre  ,  fur-tout  quand  la  gelée  a  été 
forte  &  de  longue  durée.  En  l’année  1766 
la  gelée  commença  à  la  fin  du  mois  de 
Novembre,  Se  perfifta  j’ufqii’aux  derniers 
jours  de  Janvier  1767.  La  gelée  fut  forte 
ce  dernier  mois.  Le  g  la  liqueur  du  ther-» 
mo métré  de  ïiéaurnur  defcendit  par  un 
vent  d’eft  a  ï  3  degrés  Se  demi  au-deffous 
du  terme  de  la  congélation  ,  Se  Je  20  à 
douze  degrés  fous  ce  meme  terme.  Dans 
le  mois  de  Février,  au  temps  du  dégel, 
beaucoup  de  perfonnes  furent  prifes  de 
vertiges  ,  de  tintemens  d’oreilles  ,  d’af- 
feélions  foporeufes ,  Sec. 

Il  gela  fort  en  Janvier  1768  ,  le  ther¬ 
momètre  fut  obfervé  le  5  Se  6  de  ce  mois 
au  terme  de  n  degrés  Se  demi  au-deffous 
de  celui  de  la  congélation.  Nombre  de 
perfonnes  ont  fuccombé  à  l’apoplexie 
dans  le  mois  fuivant. 

Au  dégel ,  les  fibres  animales  3  donc 
le  ton  a  été  forcé  par  la  gelée ,  tombant 
dans  l’affaiffement  ,  leur  trffu  même  fe 
trouve  en  partie  détruit.  Ces  effets  font 
plus  fâcheux  dans  les  perfonnes  en  qui 
le  mouvement  mufculaire  a  été  le  plus 
mis  en  action  *,  ce  font  nos  artifans  qui 
s’en  reffentent  le  plus.  Si  un  temps  vain 
ou  chaud  fuccéde  immédiatement  à  la 
gelée,  les  effets  du  dégel  font  encore  plus 
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{  Jacq.)  :  Aibrecht  ;  Amman  (  Paul]  $  Ange  (Da¬ 
niel  )  ;  Aumont  (  Arnulphe  d’)  i  Bartholin  ,  pere  , 
(T'homas)  ;  Bartholin  (  Gafpard  )  j  Beckett 
(  Guill.  j  j  Behrens  (  Conrad  Berthauld  )  y  Back 
(Abraham)  &c.  &c.  &c, .  .  .  articles  dans  lef- 
quels  on  rapporte  avec  complaifance  les  objets 
des  dillertations  contenues  dans  des  Recueils 
Académiques. 

Mais  fi  j  pour  fatisfaire  la  curiofité  des  Bi¬ 
bliographes  ,  nous  croyons  devoir  rapporter 
ici  les  noms  omis  de  ceux  qui  ont  produit 
quelques  pièces  fugitives ,  M.  C...  ,  pojrs’ex- 
eufer  de  les  avoir  ignorées ,  fe  tirera  encore 
aifément  d’affaire.  Il  lui  fuffira  de  répéter  :  ce 
font  de  fimples  feuilles  ,  des  écrits  éphémères  de 
quelques  pages  ,  dont  lu  durée  eft  aujji  éphé¬ 
mère  ,  &  dont  la  publicité  ne  pajfe  prefqne 
jamais  Y  enceinte  de  la  'ville  ou  ils  font  publiés. 
On  applaudiroit  peut-être  à  cette  réponfe,  fi  à 
l’article  Bellofte ,  tom.  j.  pag.  414,011 11e  trou- 
voit  pas  l’annonce  d’un  Traité  du  Mercure  de 
9  Z  pages ,  écrit  dont  la  publicité’  eft  à  la  vérité 
bien  grande,  mais  uniquement  fait  pour  au¬ 
gmenter  le  débit  des  pilules  mercurielles  ,  dont 
la  çompofition  n’eft  plus  im  fecret  ,  &  pour 
indiquer  le  lieu  où  elles  fe  débitent. 

M.  Carrere  voudra  bien  fe  fouvenir  que 
dans  fon  Dictionnaire  il  ne  cite  aucun  garant, 
aucun  témoignage  ,  aucune  preuve  des  faits 
qu’il  avance  :  nous  efpérons  qu’il  n’exigera 
point  de  nous  une  exactitude  fcrupuleufe  ,  à 
laquelle  il  n’a  pas  voulu  s’aftreindre  lui  même. 
Comme  nous  ne  faifons  pas  une  Bibliothèque 
littéraire  ,  nous  ne  nous  engagerons  pas  à  don¬ 
ner  l’hiftoire  des  hommes  que  nous  allons 
nommer  :  il  doit  fe  contenter  de  l’attention 
que  nous  avons  de  lui  fournir  de  quoi  gro/fir 
fou  Recueil  (s’il  a  le  courage  de  l’achever  6c  de 
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l’imprimer  J  en  lui  découvrant  des  noms  in- 
connus  pour  lui*  Quant  aux  éditions  ,  il  pour- 
roit  fort  bien  arriver  que  nous  ne  marquafflons 
pas  toujours  l’année  ,  le  lieu  ,  leur  nombre  ,  le 
format.  Nous  prévenons  M.  Carrere  que  nous 
flous  contentons  de  copier  les  notes  que  nous 
ayons  faites  ,  n’ayant  pas  eu  le  temps  de  fes  vé¬ 
rifier  fur  les  Ouvrages  mêmes  ;  mais  il  eft  Bi¬ 
bliographe  ,  les  renfeignemens  les  plus  fimples 
lui  fuffîront,  intelligent! ,  fauca. 

Cependant ,  avant  que  d’entrer  dans  la  dif- 
euffion  immenfe  que  nous  avons  entreprife,  il 
nous  paroît  important  de  nous  arrêter  un  mo¬ 
ment  fur  la  Préface  du  premier  volume  de  la 
Bibliothèque  littéraire  ,  &  fur  le  Catalogue  qui 
fuit  cette  Préface,  &  qui  en  dépend. 

Elle  commence  ainfi  :  »  l’objet  dont  nous 
nous  occupons  aujourd’hui  a  mérité  l’atten¬ 
tion  des  plus  grands  maîtres.  On  a  regardé 
comme  efientiel  de  réunir,  dans  un  mente 
tableau  ,  les  Ouvrages ,  les  fentimens  ,  les 
découvertes  des  maîtres  de  l’Art ,  &  de  tranf- 
mettre  à  la  poftérité  les  noms  &  Yhiftoire  de 
ceux  qui  fe  font  diftingués  dans  quelcpre 
partie  de  la  Médecine  jj  »  * 

D’après  cet  énoncé  très-précis  ,  il  fembleroit 
que  la  nouvelle  Bibliothèque  alloit  tenir  lieu  de 
tous  les  Ouvrages  qui  avoient  été  faits  jufqu’à 
ce  jour.  On  devoir  d’autant  plus  s’y  attendre, 
que  M.  C... ,  en  pafiant  en  revue  ceux  qui  Pont 
précédé  dans  la  carrière  où  il  s’eft  jetté,  porte, 
des  travaux  de  la  plupart,  un  jugement  qui  don- 
noit  aux  Médecins  Pefpoîr,  nous  dirions  prefque 
la  certitude  ,  qu’il  les  furpafieroit  tous  :  celui-ci 
a  feulement  effleuré  la  matière  ;  celui-là, rempli 
de  fables  ,  mérite  à  peine  d’être  lu  :  les  uns  n’ont 
pas  fait  connoître  les  Médecins  qui  ont  con¬ 
couru  à  la  perfection  de  l’Art  -,  les  autres ,  cm 
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indiquant  les  Livres,  en  ont  omis  un  grand 
nombre  :  on  reproche  r  plufîcurs  autres  de  n’a¬ 
voir  donne'  que  des  notions  fuecintes.  Il  ré- 
fulte  de  cette  critique  que  tous  ces  Ouvrages 
réunis  ( ce  font  les  expreffions  de  M.  C...  ,  )  ne 
faur  oient  faire  un  corps  complet  relatif  à  P  H  i foire 
de  lu  Médecine  j  page  xiij.  Il  étoit  réfcrvé  au 
récent  Ecrivain  de  produire  ce  chef-d’œuvre: 
il  s’en  eft  lui-même  flatté  ;  qu’on  l’écoute  par¬ 
ler  :  «  Nous  ne  craignons  point  de  le  préfenîer 
55  (  fon  Ouvrage  )  comme  le  plus  parfait  de 
55  tous  ceux  qui  ont  paru  dans  ce  genre  33, 

Il  faut  être  bien  fur  de  fon  fait  pour  s’ex¬ 
primer  avec  ce  ton  d’affurance.  M.  C.„e  a  cru 
pouvoir  le  prendre  ,  apres  s’être  donne' la  peine 
de  puifer  dans  une  infinité  de  fources  ;  &  afin 
que  le  Public  juge  des  efforts  qu’il  a  employés, 
des  travaux  pénibles  auxquels  il  s’eft-  livré  ,  du 
courage  qu’il  a  en  pour  conduire  au  point  de 
perfection  la  Bibliothèque  qu’il  a  mife  au  jour  , 
il  n’a  pas  oublie'  d’en  produire  les  brillans  té- 
moignages.  Ils  font  confignés  <<  à  la  fuite  de 
55  cette  Préface  ,  dans  un  Catalogue  .  par  ordre 
55  alphabétique  ,  de  tous  les  Ouvrages  (  dit-il  ) 
s?  que  nous  avons  confultés ,*  on  y  verra  (  ajoute- 
55  t-ii)  quelle  a  été  V  étendue  de  nos  recherche  s ,  O* 
55  que  nous  n'avons  rien  négligé  pour  rendre  cet 
55  Ouvrage  complet  >5 .  page  xv. 

Nous  ferons  de  bonne  foi ,  nous  conviendrons 
qu  on  trouve  dans  ce  Catalogue  l’indication  de 
778  Ouvrages,  dont  102  fon t  in  folio ,  231 
in- 40.  &  443  ,  ou  »-ix  ou  in- 8°. 

Ce  nombreux  Catalogue  n’annoncc-t-il  pas 
la  vafite  érudition  ,  autant  que  la  patience  de 
l’Auteur  ?  Néanmoins  en  le  parcourant,  nous 
avons  été'  tentés  de  le  regarder  ici  comme  un 
luxe  bibliographique  ,  d’autant  plus  déplacé , 
qu’il  eft  capable  d’en  impofer  ;  mais  nous  avons 
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été  plus  loin  ,  nous  avons  même  préfumé  que 
la  plupart  des  titres  qui  compofent  cette  fa- 
ftueufe  nomenclature  ,  ont  été  copiés  fur  des 
Catalogues.  Voici  les  principaux  motifs  qui  ont 
fait  naître  cette  préfomption. 

Page  xxj.  on  écrit  Alberic  ,  Auteur  d’un 
Ouvrage  Italien.  11  falloit  Azeerici. 

Ibid.  Alemand  (  Louis  -  Augufte  ).  On  le 
nomme  comme  Auteur  d’un  Ouvrage  relatif  à 
la  Mcdecine  ,  intitulé  Secret  âe  la  Médecine  des 
Chinois  ,  à  Grenoble  ,  1  67  1  ,  in-ll.  On  connoît 
bien  ordinairement  un  Livre  qu’on  a  confulté; 
comment  arrive-t-il  que  le  titre  de  celui-ci  foit 
mal  indiqué  ,  car  au  lieu  de  Secret ,  au  flngulier, 
il  falloit  les  Secrets  ?  Maison  l’attribue  à  Louis- 
Augufte  Alemand,  ce  qu’on  ne  trouve  pas  énoncé 
dans  le  titre,-  on  y  lit  à  la  vérité  ces  mots  : 
s>  envoyés  de  la  Chine  par  un  François,  homme 
35  de  grand  mérite  33.  D’où  fait-on  que  ce 
François  efi:  Louis-Augufte  Alemand  ,  l’Avo¬ 
cat ,  dont  on  trouve  VhiiïoiHQ  page  89.  Ce  qui 
efl  rapporté  de  lui  en  cet  endroit ,  prouve  qu’il 
ne  peut  être  l’Auteur  de  ce  Livre;  i°.  fa  naif- 
fance  y  eût  fixée  à  l’an  1 6  $  Donc  en  16 jl  il 
n’avoit  que  dix-huit  ans  ;  ce  ne  pouvoit  être  en¬ 
core  un  homme  de  grand  mérite.  i°.  Ce  Fran¬ 
çois  étoit  à  la  Chine,  d’où  il  envoie  le  manu¬ 
scrit,  tandis  que  L.  A.  Alemand  étoit  à  Gre¬ 
noble.  30.  L’Avis  au  Lc&eur  eft  daté  du  11 
Oâ:obre*l668  ;  l’Ouvrage  étoit  compofé  à 
cette  époque,  à  laquelle  L.  A.  Alemand  n’avoit 
que  quinze  ans.  40.  L.  A.  Alemand  ne  pouvoir 
être,  à  cet  âge  ,  dans  le  cas  où  étoit  ce  Fran¬ 
çois  ,  qui ,  dans  fon  Avis  an  Leêleur  ,  s’exprime 
en  ces  termes  ;  «  Voici  un  petit  Livre  qui  vous 
33  vient  entre  les  mains  du  bout  du  monde, 
>3  envoyé  par  un  François  amoureux  de  fon 
s>  pays  ,  éc  defireux  du  bien  de  fes  compa- 
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33  triotes  ,  lequel  fe  trouvant  à  préfent  banni 
33  à  Canton  ,  par  Sentence  de  la  Cour  de  Pe- 
33  kin  j  donnée  il  y  a  trois  ans  pour  prêcher 
33  la  loi  de  Dieu  ,  .  .  .  a  dérobe'  quelques 
33  momens  à  fes  dévotions  pour  s’occuper  à 
35  ramalïer  les  connoilfances  qu’il  avoir  prifes 
33  hors  de  France  ,  /* eff  ace  de  fei^e  ans  qu*tl  y  a 
33  qu'il  court  le  monde  33.  Il  voyageoit ,  comme 
on  voit ,  des  16 $  1  ,  un  an  avant  la  naiffance  de 
L.  A.  Alemand  ,  qui  ne  naquit  que  l’an  1653. 
Qui  ofera  dire,  après  cela  ,  que  ce  dernier  aie 
compofé  le  Livre  dont  il  elt  queftion  ? 

Mais  puifque  M.  C...  a  confulté  ce  petit  Ou¬ 
vrage  ,  8c  qu’il  s’eft  engagé  de  donner  la  notice 
de  tous  ceux  qui  regarderoîent  la  Médecine  , 
pourquoi  fe  contente-t-il  d’en  préfenter  le  titre 
-page  89?  Pourquoi  n’a-t-ii  pas  l’attention  d’a¬ 
vertir  que  c’eft  un  Traité  du  pouls?  Pourquoi 
ne  fait-il  pas  connoître  ce  que  la  do&rine  du 
pouls,  contenue  dans  ce  Traité,  a  de  reffem- 
blant  ou  de  différent  avec  celle  qu’on  trouve 
dans  les  Ouvrages  de  Cleyer ,  des  Peres  Eoym  8c 
Me r vieux  i 

Il  feroit  trop  long  d’entrer  dans  ce  détail , 
lequel ,  d’ailleurs  ,  n’eft  pas  de  notre  objet  ; 
difons  feulement  que  ces  Secrets  forment  un 
livret  de  1  3  s  p^g.  in- IX» 

Ibid.  Albert  (  Salomon  j.  Vous  avez  con¬ 
sulté,  Moniteur  ,  un  Difcours  de  ce  Médecin 
fur  la  Médecine ,  fur  ceux  qui  l’ont  exercée,  8cc» 
Vous  auriez  du,  fuivant  votre  plan,  en  faire 
l’analyfe  ,  ou  en  porter  votre  jugement  ,  page 
63.  Il  n’y  a  pourtant  ni  l’une  ni  l’autre. 

Ibid .  Alberti  (  Mich»  )  Vous  vous  êtes  fervi , 
Moniteur,  pour  la  confection  de  votre  Biblio¬ 
thèque  ,  de  deux  Ouvrages  de  cet  Auteur  ;  on 
en  trouve  les  titres  répétés  pag.  66  8c  68  ,  8c 
vous  ne  vous  y  arrêtez  pas  plus  que  s’ils  vous 
étoient  inconnus. 
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1 bid.  âlein  (  Bernard  ).  Il  a  fait  un  Difcours 
de  ortu  progrejfu  Medicina  ,  dans  lequel  il 
doit  y  avoir  des  chofes  curieufes.  M.  C  ..  le 
met  au  rang  des  Livres  ou  il  a  puifé  ;  cepen¬ 
dant ,  en  l’annonçant  page  7 q  ,  il  fe  contente 
d  ajouter,  c’efl  unDifcours  prononcé  le  19  Oéîohre 
delà  meme  année  (  1702.») 

Ibid.  Alexandrin  (Jules).  Pourquoi  nous 
apprendre  ici  que  fon  Ouvrage  de  Medicina  & 
de  Medico  a  été  confulté,  pour  t’indiquer  -page 
95  ’  comme  l’on  feroit  un  Livre  dont  on  con- 
noit  a  peine  le  titre  ?  Ne  contenoit-il  rien  de 
bon ,  rien  d’utile  ,  rien  d'exact  ï  U  falloir  au 
moins  le  dire. 

Pag.  xx ij.  Anpræas  (  Valerius  ).  Il  e'toitdu 
Brabant.  On  inferit  trois  Ouvrages  commeétant 
de  lui  :  M.  C. ..  les  a  confulte's,  &  furement  plus 
d’une  fois  y  c’eft  dore  avec  connoiffance  de 
caufe  qu’il  attribue  ce»  trois  productions  au 
même  homme.  Cependant  eft-il  bien  fur  que  ce 
Val.  André  foit  l’Auteur  du  Catalogus  Clarorum 
Bzfpaniœ  Scnptorum  ,  1607?  Notre  dôme  eft 
fonde7  fur  deux  motifs  *,  i°.  à  cette  e'poque  de 
1  6o~J  ,  Val.  André n’avoit  que  1 9  aus  ,  étant  ne 
le  17  Novemb.  *5883  2.°.  Fr.  Swert ,  qui  avoit 
e'té  três-lié  avec  lui ,  ne  met  point  ce  Catalogua 
au  nombre  de  fes  écrits,  Ce  point  méritoit  bien 
d  être  éclairci  par  un  Bibliographe  profond. 

Ibid.  Nous  voyons  parmi  les  anonymes  une 
JAjfertation  concernant  la  Chirurgie  des  Accouche - 
mens:  Un  Bibliographe,  aulli  favant que  M.  C..  , 
ne  devoir  pas  ignorer  que  ce  morceau  eft  de 
JDe'vaux  ,  Chirurgien  de  Paris  ,  celui-là  même 
qui  a  fait  Y index  funereus . 

Ibid.  Les  Recherches  critiques  &  hifioriques  fur 
la  Chirurgie  ont  e'te7  compofees  par  un  homme 
bien  connu,  M.  {Juefnay  j  par  quel  hafard  un  Mé¬ 
decin  aulfi  verfé  que  M.  C.  .  dans  THlftoire  lit¬ 
téraire,  place-t-il  ce  Livre  pa?;mi  les  anonymes  l 
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Ibid.  L’Auteur  de  Y  Abrégé  chronologique  de 
VHtJloire  Eccléfiafiique  n’eft  ignoré  de  perfonne 
que  de  M.  C...  C’eft  M.  Idacquer  ,  l’Avocat. 

îb  d*  Afin  (  Sigifmond-jacques  ).  L’Opuf- 
cule  de  ce  Profefïeur  de  Métaphyfique  ,  intitulé 
de  ReifublicA  Noribergenjis  munificentiâ  , 
donc  M.  C...  reconnoit  avoir  eu  befoin  ,  ne 
vaut  pas  ,  fans  doute ,  la  peine  d’être  recherché ^ 
car  il  fe  contente  d'en  indiquer  le  titre  page 
164,  fans  y  mettre  aucune  notice. 

Pag.  xxiij.  Artedi  (Pierre).  Sa  Bibliotheca 
ïchtbyologica  eft  indiquée  ici  comme  un  Livre 
dont  on  a  profité.  On  en  rapporte  le  long  titre 
■page  iio  i  mais  on  ne  dit  rien  de  fon  mérite  : 
ce  que  M.  C...  de  voit  faire  pour  être  fidele  au 
pian  qu’il  s’étoit  propofé. 

Ibid.  Baduellus  (  Claude).  C’eft  parce  que 
vous  avez  eu  ,  Monfieur ,  fous  les  yeux  ,  le  Dif- 
cours  de  cet  Auteur  ,  de  laudibus  Artis  Medic&  , 
que  vous  l’avez  confulté,  &  que  vous  l’avez  lu 
peut-être  ,  que  nous  fommes  étonnés  de  ne  pas 
trouver  énoncé  fous  quel  format  il  a  été  im¬ 
primé.  Nous  efperions  qu’on  l’y  verroit  à  l’ar¬ 
ticle  Baduellus  5  vain  efpoir.  En  y  recourant 
nous  fommes  reftés  dans  notre  ignorance. Vous 
ne  nous  dites  rien  non-plus  du  cas  qu’il  faut 
faire  de  ce  Difcours  ,  ni  fi  la  Médecine ,  qu  iî 
loue,  peut  &  doit  être  fatisfaite.  Bayle ,  qui  parle 
de  cet  Auteur  dans  fon  Dictionnaire  ,  ne  nous 
inftruit  point  à  cet  égard.  Vous  nous  aviez  pro¬ 
mis  des  critiques  ,  des  jugemens  ,  des  apprécia¬ 
tions,  &  pourtant  vous  nous  laifiez  dans  notre 
ignorance  ,  vous ,  Monfieur ,  qui  étiez  fi  capable 
de  nous  en  tirer.  C’eft  un  reproche  qu’on  eft 
en  droit  de  vous  faire  ,  fans  que  vous  vous  en 
fâchiez. 

Ibid.  Balde  ('Jacques).  Encore  un  trophée 
élevé  en  l’honneur  de  la  Médecine,  mais  par 
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un  Poëtc,  Cette  piecede  Vers  a  dû  vous  tranf- 
porter  en  la  lifant  ;  n’étiez- vous  donc  pas  obligé 
de, faire  palier  dans  l’ame  de  vos  LeCteurs  les 
fentimens  qu’elle  vous  a  infpirés  ,  en  rappor¬ 
tant  quelques  beaux  endroits  ?  Pourquoi  cette 
ïéferve  ?  N’aviez-vous  pas  déclaré  que  vous 
liliez  pour  inftruire  les  Médecins  vivans  & 
futurs  ?  Quand  on  promet ,  il  faut  tenir.  Re1 
voyez  j  s’il  vous  plaît ,  l’article  Balde  (  .Tacq.  ) 
fage  2.95  j  &  vous  conviendrez  que  l’analyfe 
de  la  Poëfie  de  cet  Auteur  Jéfuite  n’y  eft  pas. 

Ibtd .  B  a  rthclin  (Albert).  Voilà  un  Méde¬ 
cin  de  l’Ouvrage  duquel  vous  avez  profité,  de 
votre  propre  aveu,  Monfieur.  Il  eft  intitulé  de 
Scriptis  Danorum.  Nous  nous  attendions  qu’on 
en  trouveroit  une  notice  page  342.  Nos  efpé- 
ranccs  ont  été  deçues  ;  elles  le  font  fouvent. 

Ibid.  Bartholin  (  Thomas  ).  Autre  Ou¬ 
vrage  d’un  autr e  Bartbolin ,  intitulé  de  Me dicis 
Poetis.  C’eft  pour  nous  comme  fi  vous  ne  l’aviez 
pas  coniulté,  puifqu tapage  347,  vous  n’en  rap¬ 
portez  que  le  titre. 

Pag.  xxiv.  Bayer  ('Jean-Jacques).  Biogra- 
phia  Profejforum  Medicin&  qui  in  Academid  Al- 
torjinâ  unquam  'vixerunt.  Altorfii  &  Noriberga 
apud  Tauber ,  1729  ,  m- 40.  Nul  doute  que 
cet  Ouvrage  ait  été  confulté  par  M.  Carrere . 
Puifqu’il  ledit,  nous  devons  l’en  croire;  mais 
comment  arrive-t-il  que  dans  ce  titre  il  y  aie 
plufieurs  fautes  ou  inexactitudes  ? 

i°.  Au  lieu  de  Bayer ,  il  falloir  écrire  comme 
l’Auteur,  Baieras ,  ou  au  moins  Baier  ,  fans  y, 
2°.  Apres  le  mot  •vixerunt ,  l’exaCtitude  vou¬ 
loir  qu’on  ajoutât  ceux-ci  ;  fingulorum  are  ex* 
prejjïs  iconibus  additis ,  Il  étoit  important  de  fa- 
voir  que  dans  ce  volume  fe  trouvoient  les  por¬ 
traits  des  Médecins  dont  on  écrit  la  vie. 

3  Sur  l’exemplaire  même  on  lit  Nartmberg «e 
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&  Al  t  or  fi  i ,  mais  non  pas  Alt  or  fit  &  Noriberga • 

40.  Le  Libraire  ou  l’Imprimeur  n’a  pas  mis 
Tauber  Amplement  ,  mais  apud  h&redes 
Jo,  Dan.  Tauberi ,  ce  qui  n’eft  pas  abfoîument 
Indifférent  ;  car  les  héritiers  de  Jo.  Dan.  Tauber 
pouvoient  très-bien  ne  pas  porter  le  nom  de 
Tauber . 

5°.  La  date  de  17 29  eft  fauffe.  Voici  la  vraie 
cbbccxxviii.  (1718  )  ce  qui  eft  confirmé  d’ail¬ 
leurs  par  Bâter  lui -même  ,  qui ,  en  fai  faut  l’énu¬ 
mération  des  Ouvrages  qu’il  a  compofés  ,  s’ex¬ 
prime  ainfi  page  174. 

38.  Biographie  ,  &c..,.  1718  ,  in- 40.  tpfium 
nernpe  prafens  hoc  opufculum. 

Comment  arrive-t  il  encore  (  ceci  ne  fe  com¬ 
prendra  point  aifément  )  que  M.  C...qui  donne 
la  lifte  des  Ouvrages  de  Baier  ,  d’aprçs  cette 
même  Btographia  qu’il  avoit  entre  les  mains, 
en  marque  feulement  vingt-quatre,  tandis  que 
Baier  en  indique  38  ? 

Comment  arrive-t-il  (  ce  qui  eft  bien  plus 
fort  )  que  M.  C... ,  en  annonçant  la  Dilfertation 
de  Baier,  de  Vifico ,  n°.  7.  pag.  381,  ait  ajouté? 
ct  Bayer  ne  parle  point  de  cette  Piflertation 
”  dans  le  Catalogue  qu’il  a  fait  de  fes  Qu- 
39  vrages  ,  ce  qui  fait  douter  qu’elle  fort  de 
V  lui  53 -  Cependant,  qu’on  ouvre  la  Biogra¬ 
phie  de  Bâter  ,  enverra  cette  Dilfertation  énon¬ 
cée  page  171 .  b0.  1  3  ,  &  en  cette  maniéré  : 

Differt.  Med.  Botanica  de  Vj{co  ,Refp.  Leonh. 
Prid.  Hornung  ,  Hala-Suevus  ,  1706 . 

Ce  doit  être  dans  cette  Biographie  où  Baier 
écrit  lui-même  fa  vie,  que  M.  C...  a  pris  ou 
extrait  l’abrégé  très-fuccint  qu’il  donne  de  la 
vie  de  ce  Médecin  ;  il  n’eft  point  probable  qu’il 
ait  eu  recours  à  un  autre  Hiftorien  ,  tandis  qu’il 
eftoit  à  la  bonne  fource.  Mais  ce  n’eft  pas  là 
qu’il  a  vu  que  Baier  ,  jeune  Codeur  ,  ne  fe 
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plaîfoit  point  à  Hall ,  &  que  ce  fut  pour  cette 
raifon  qu’il  quitta  cette  ville.  Bâter  dit  au  con¬ 
traire  que  c’étoit  pour  voyager,  Quoniam  xero 
fmgulart  defiderio  tenebar  ,  alias  regiones  curiost 
ferluftrandi...,  <&c.  Ce  n’eft  point  la  que  M.  C... 
a  vu  que  Baser  fût  fait  yen  1703,  Médecin  de. 
campagne  par  les  Etats  du  Cercle  de  Souabe  :  il 
droit  à  Nuremberg,  ville  dans  laquelle  fe  te- 
noient  alors  les  Etats  du  Cercle  ,  où  elle  eft 
fitue'e  s  or  ce  Cercle  n’eft  pas  celui  de  Souabe  , 
mais  bien  le  Cercle  de  Franconie.  La  phrafe 
de  Baier  eft  claire  ,  la  voici  :  Cum  intérim  anno 
hujus  f&culi  tertio  (  170$  j  <vicin&  provincia 
periculofo  arderent  bello  ,  atque  in  miiitia  ,  pr op¬ 
ter  intempefli'vas  expeditiones  ,  multi  ' variiqu « 
morbi  orirentur  -,  pr&potentium  Circuli  Fran- 
conici  Ordinum  Legati ,  tune  temporis  Norim- 
bergA  congregati ,  medicum  defiderarunt  y  qui  tam 
morbofis ,  quam  'vulneratis  militibus  opem  ferret 
in  Nofocomiis ,  ad  pagum  Wendelftein  ,  aliofque 
propinquos  conftitutis...*  Ce  n’eft  point  là 

non-plus  que  M.  C...  a  vu  que  Baier  devint* 
dans  la  fuite  ,  Phyficien  de  la  ville  de  Ratis- 
bone.  Baier  lui-même  nous  apprend  que  fa  mau- 
vaife  fanté  l’obligeant  à  quitter  Nuremberg, 
il  voulut  elfaycr  de  faire  à  Ratisbone  un  nouvel 
e'tablifiemcnt  5  Profeftus  fusn  Ratisbonam ,  ten¬ 
tât  mus  fcilicet  utra  civitas  in  Medicinâ  facien - 
dd  mihi  foret  commodior  &  frubîuofior.  Mais  il 
ne  demeura  que  quelques  mois ,  &  maigre'  lui  , 
dans  cette  ville,  où  il  ne  tranfporta  point  même 
fa  famille  ,  qui  refta  a  Nuremberg  :  il  ne  fut 
point  nomme'  Médecin  de  la  ville  de  Ratisbone 
(  poliater)  ,  mais  il  y  exerça  feulement,  en  atten¬ 
dant  l’occafion  favorable  de  s’échapper.  Ce  n’eft 
point-là  que  M.  C...  a  vu  davantage  qu’il  fut  ap¬ 
pelle  à  Altorf  en  1704;  Baier  e'critque  ce  fut  fur 
îa  fin  de  I703 ,  &  ajoute  que  ce  fut  le  î  8  Déc. 
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qu’il  fut  honorablement  reçu  par  le  Corps  des 
Médecins,  &  que  le  z  Mars  1704  il  commença 
à  remplir  les  fonctions  de  Profeffeur. 

D’après  ces  inexactitudes ,  qui  ne  font  pas 
les  feules  à  l’égard  de  Baser ,  ne  feroit  -on  pas 
fondé  à  foupçonner  que  M.  C...  n’a  pas  vu  la 
Biographiaï  Mais,  comme  il  l’affure,  il  feroit 
malhonnête  de  foutenir  la  négative. 

Bellorius  (J.P.j.  En  copiant  le  titre  du 
Traité  des  Médailles  de  cet  Auteur ,  qu’on  a  eu 
fous  les  yeux ,  un  mot  elfentiel  fe  trouve  ou¬ 
blié  ;  &  ce  mot  empêche  malheureufement  que 
le  titre  puilfe  être  entendu  :  c'elt  le  mot  imagi¬ 
nes  ,  qu’on  ne  devine  pas  d’abord.  D’ailleurs, 
ce  titre  ne  paroît  pas  avoir  été  copié  fur  l’exem¬ 
plaire  lorfqu’on  l’avoit  fous  les  yeux  :  ne  l’au- 
roit-on  donné  que  de  mémoire  ?  Il  n’y  a  per- 
fonne  qui  ne  foit  dans  le  cas  de  fe  plaindre  de 
la  tienne. 

Ibid..  Reverwick  (Jean).  L’Ouvrage  qu’on 
Iniere  ici  dans  le  Catalogue,  comme  ayant  été 
confulté,  St  par  conféquent  comme  un  Livre 
qu  on  a  lu ,  n’a  pourtant  aucune  notice  à  l’article 
Beverwick,  page  4 66.  Ces  omilfions  fe  réitèrent 
tant  de  fois  qu’on  eft  prefque  contraint  de  douter 
des  confultations  &  des  lectures  dont  on  fait 
parade  :  ce  n’eft  peut-être  que  par  oubli  ;  en  ce 
cas,l  indulgence, qui  eft  un  aCte  méritoire  chez 
les  Lcéteurs  ,  leur  attirera  de  la  reconnoifiance 
de  la  part  de  l’Auteur.  Réunilfons-nous  donc 
fur  ces  points ,  &  tout  le  monde  fera  content. 

Ibid.  Bernier  (  Jean  J.C’eft  fans  doute  pouf 
ne  rien  omettre,  que  M.  C...  reconnoît  avoir 
fait  ufage  des  Ouvrages  de  ce  Médecin  5  car  s’il 
en  avoir  tiré  quelque  chofe,  il  nous  induiroit 
en  erreur  avec  ce  guide,  toujours  infidèle,  Sc 
fou  vent  aveuglé  par  la  pafiion.  M.  C  ..  indique 
fous  Tannée  1698  Tédition  de  fes  Eflfais  d® 
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Médecine  :  il  fe  trompe  très-certainement;  elle 
date  de  1689.  Mais  il  faut  prévenir  ia  réponfe, 
qui  fera  telle:  ne  voye^-vous  pas  que  c  eft  une 
faute  de  typographie  ,  (T  qu  on  a  mis  1698  au 
lieu  de  1689  ,  que  j’ai  mis  exactement  à  l’article 
Bernier  ,page  445.  Nous  admettons  la  validité 
de  la  réponfe  iufqu’à  un  certain  point  ;  car  en 
voyant  dans  un  endroit  1 698  &  dans  l’autre 
1689  ,  un  Ledieur  qui  ne  fera  pas  auffi  bon. 
Bibliographe  que  M.  C...,  ne  faura  laquelle 
des  deux  éditions  fera  la  véritable  ,  fur-tour 
quand  il  verra  qu’il  y  en  a  une  autre  indiquée 
fous  la  date  de  1 69  ç.  Ne  fe  déterminera-t-il 
pas  à  croire  que  l’édition  inarquée  dans  le  Ca¬ 
talogue  de  M.  C... ,  imprimé  certainement  après 
fon  volume,  eft  la  vraie  ,  l’Auteur  ayant  pris 
l’année  fur  le  titre  même  des  Elfais,  lorfqu'il 
les  feuilletoit  pour  en  extraire  ou  en  copier 
certains  morceaux?  Il  feroit  dans  l’erreur  ailuré- 
ment;  mais  comment  pourroit-il  s’en  défendre? 

Ibid .  Beughem  (  Cornel.  à  )  Les  perfonnes 
inftruites  de  la  Bibliographie  feront  fâchées 
pour  l’honneur  d’un  Bibliographe  ,  de  le  voir 
peu  adroitement  citer  parmi  les  Livres  qu’il  a 
confultés  ,  un  apparatus  de  Corn,  à  Beughem  , 
feulement  connu  de  lui  par  le  titre  qui  parole 
avoir  été  copié  mot  à  mot  dans  le  Catalogue 
placé  à  la  tête  de  la  Bibliographie  anatomique 
de  Douqlaff.  En  effet,  on  lit  dans  l’un  &  dans 
l’autre  :  Apparatus  ad  Hifloriam  litter ariam  , 
novHîima  ,  partis  confpeblibus  exhibendus  , 
avec  la  date  de  1701.  Si  M.  C. .  .  ,  avoir  eu 
l’Ouvrage  fous  les  yeux ,  au  lieu  de  novijjlma 
qu’il  a  lailfé  d’après  Douglalf,  il  auroir  écrit 
no'vijjimam.  Mais  pourquoi ,  quand  on  connoît 
bien  un  Ouvrage,  n’en  confulter  que  la  qua¬ 
trième  partie  ,  tandis  que  les  autres  traitent  du 
même  objet?  Nous  faifons  l’objcftion,  ce  n’qft 
pas  à  nous  à  y  répondre. 
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ibuL  Beyrus  (  Andr.  )  Komenclator  Profeffo - 
vum  Senenfium.  jen& ,  1^52.,  in-  il.  Le  titre 
de  cet  Ouvrage  ,  dans  lequel  M«  C. .  .  pourroit 
avoir  tire  quelques  particularités  ,  s’il  avoit 
eu  l’avantage  de  confûlter  le  Livre  même  ,  fem- 
ble  avoir  été'  pris  du  Catalogue  de  Douglalf,  déjà 
cité.  Il  en  différé  néanmoins  ,  en  qe  que  Dou- 
glalf  a  mis  J enenjïum  ,  qu’il  faut ,  &  M.  C. . .  . 
Senênfium  qu  il  ne  faut  pas.  Mais  le  premier, 
ayant  écrit  Beyrus ,  on  ne  doit  pas  être  furpris 
que  le  fécond  ait  écrit  de  même,  au  lieu  de 
Beyerus.  Comire  cet  Ouvrage  n’elfc  certai¬ 
nement  pas  commun  en  France  ,  nous  allons  en 
donner  le  titre  d’une  maniéré  qui  le  fera  mieux 
connoître  :  Andr.  Beyer i  Nomenclator  Profe fo¬ 
rum  Theologorum  ,  'Juridicorum  ,  Medïcorum  , 
Ph  lofoghorum  quotquot  in  Vuiver/îtate  Ienenjî 
iïb  anno  1548,  ad  !  6  5 1 ,  gublice  àocueruni  , 
èmnes  &•  fingulos  bïnis  defcvibens  dijlïchis.  lenæ, 
16^1  ,  in-  1 2. 

ibtd,  Bidloo  (  Godefr.  )  Il  a  compofé  un 
Difcours  fur  Uancienneté  de  l’Anatomie  ,  donc 
M.  C-. . .  fait  mention  ,  comme  s’il  en  avoit  pro¬ 
fité  ,  pour  drelïër ,  fans  doute  ,  l’article  Anato¬ 
mie.  Ce  Difcours  ,  qu’en  cet  endroit  on  dit  être 
in- 40.  ,  n’efë  plus  du  même  format ,-  fage  475-  : 
il  cft  in-folio .  Ainfi  que  bien  d’autres  morceaux, 
celui-ci  rPcfl:  point  analyfé  ,  à  l’article  Bidloo  , 
comme  on  devoit  s’y  attendre  :  on  n’en  porte 
aucun  jugement ,  on  n’en  donne  aucune  notice. 
M.  C. ...  en  fait  mieux  que  nous  la  raifon  1 
on  l’imagine  pourtant  aifément. 

Page  xxxv.  Cadet  (  Ant.  Alexis).  Vous  en 
parlez  d’une  maniéré  bien  fuccinte  ,  fur-tout 
par  comparaifon  avec  l’éloge  qui  précédé;  8c 
non  content  de  ce  laconifmc  affe&é ,  vous  lui 
niez  en  quelque  forte,  ou  au  moins  vous  cher, 
chez  à  lui  faire  partager  ayec  M.  fon  frere  le  - 
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mérite  d’une  tradudnGn  dont  il  étoit,  quoique 
fort  jeune,  très  en  état  de  fe  bien  acquitter^ 
joignant  à  un  cours  d’étude  fait  d’une  maniéré 
diftinguée  ,  des  connoifi'ances  en  Chymie.  Mais 
il  n’eft  point  ici  queftion  de  reftraindre  d’une 
part,  &  détendre  de  l’autre  les  éloges  que  vous 
donnez  allez  arbitrairement  aux  vivans  comme 
âux  morts.  Il  s’agit  de  la  traduction  des  Infti- 
tuts  .de  Chymie  de  Spielmann  ,  par  M.  Cadet 
le  jeune,  aînli  que  de  fixer  Ion  co-Opérateur  j 
&  ce  co-Opérateur  eft  non  M.  Cadet  l’aîné  , 
triais  M.  de  Villiers  ,  DoCteur-Régent  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris.  Voici  le  fait. 
M.  Cadet  le  jeune  pouvoit  fe  contenter  de  tra¬ 
duire  le  Catalogue  des  Auteurs  de  Chymie,  tel 
qu’il  eft  dans  l’original;  mais  il  a  feiiti  l’im¬ 
portance  de  completter  ce  travail ,  &  de  le  per¬ 
fectionner,  pn  y  ajoutant  des  notes  hiltoriqucs 
&  critiques.  Trop  jeune  pour  remplir  cette 
tâche  qui  exigeoit  un  genre  particulier  d’éru¬ 
dition  j  trop  modefle  pour  craindre  de  s’afiocier 
Un  homme  de  mérite  &  de  réputation  ,  il  s’eft 
adrelfé  à  M.  de  Villiers.  Cette  traduction  qui 
parut  en  1770  ,  vous  l’avez  entre  les  mains  , 
conféquemment  vous  êtes  à  portée  de  favoir 
que  ces  notes  hiitorîques  &  critiques  ,  dont 
vous  parlez  ,  font  de  ce  Médecin  ;  car  M.  Ca¬ 
det ,  dans  fa  Préface  pag,  14-,  en  prévient.  Il 
y  a  plus,  vous-même  dans  la  vôtre  pag.  xiij  , 
vous  défignez  M.  de  Villiers  f  comme  avant 
contribué  à  la  perfection  de  cet  Ouvrage.  Enfin , 
n’auriez  -  vous  pas  du  être  frappé  en  lifant , 
tome  2.  ,  pag.  Z 93  de  ces  Inllituts  ,  l’avertilTe- 
ment  qui  précédé  le  Catalogue  des  Auteurs  1 
avertifiement  fait  nominativement  par  M.  de 
Villiers  ?  Si  vous  ne  vous  rappeliez  pas  ce 
paflage,  trouvez  bon  que  je  vous  le  remette 
fous  les  yeux  :  «  Ces  additions  font  tirées  des 
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39  matériaux  que  je  prépare  pour  une  Biblio- 
39  graphie  Chymiqne  qui  fera  la  troifieme  8c 
33  derniere  Partie  de  l’Hiftoire  de  la  Chymie  , 
39  que  j’ai  entreprife  depuis  quelque  temps,  n 
Tout  le  monde  fait  que  M.  de  Villiers  s’occu- 
poit  alors  fortement  de  cet  objet  auquel  M.  Ca¬ 
det  n’a  jamais  penfé*  Mais  à  qui ,  de  M.  de 
Villiers  ou  de  M.  Cadet,  peut  convenir  ce  qu’on 
lit  dans  le  même  volume,  page  33 6,  en  par¬ 
lant  des  Elémens  du  Vocimaflique  de  Cramer  ? 

Cet  excellent  Livre  méritoit  bien  de  palTer  en 
55  notre  Langue ,  par  l’utilité  dont  il  peut  être 
99  à  tous  ceux  qui  travaillent  les  métaux. 
35  M.  Rouelle  ,  mon  illuftre  Maître  ,  m’engagea 
3>  à  le  traduire  ;  ce  que  j’exécutai.  53  Ce  fut  en 
ïyjj.C’eft  leTradudeur  de  Cramer  qui  parle  ; 
or  ce  Tradudeur  eft  M.  de  Villiers.  Donc 
M.  de  Villiers  efl:  co-Opérateur  de  M.  Cadet 
le  jeune;  conféquemment  M.  de  Villiers  eft  l’Au¬ 
teur  des  notes  critiques  dont  il  vous  plaît  de 
faire  honneur  à  M.  Cadet  l’aîné ,  qui ,  ne  fa- 
chant  qu’une  langue ,  étoit  aulîi  peu  capable 
d’exécuter  un  travail  de  cette  nature,  que  de 
co-opérer  à  une  tradudion.  Les  Auteurs  du  Jour¬ 
nal  de  Bouillon  ,  1  5  Juillet  I  770  ,  ont  avancé 
la  même  erreur  ,  en  difant  que  le  même  M. 
Cadet  travaille  à  l’Hiftoire  de  la  Chymie. 

Ibid.  Camerarius  ('Joachim).  Vous  met¬ 
tez  ,  Monfieùr  ,  au  nombre  des  Livres  que  vous 
avez  lus  &  confultés  ,  fon  Catalogus  Ubrorum 
rei  ruftica  .  . .  que  vous  avertirez  fe  trouver 
avec  fes  œuvres  de  re  rujiicâ..  Nous  avons  voulu, 
favoir  le  jugement  que  vous  portiez  de  ces  deux 
Traités,  que  vous  devez  bien  8c  très-bien con- 
noître  ;  mais  nous  avons  été  très-furpris  que 
vous  n’en  produirez  que  le  titre  dans  votre 
Urne  ij.  page  198.  De  bonne  foieft-ce  tenir  la> 
parole  que  yous  ayez  donnée  ï 
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Ëfg'  xxvj*  Cardan  (  Jéiôme  ),  Nous  devons 
croire,  Monfieur ,  que  vous  avez  lu  fon  Enco~ 
mium  Médian &  ;  puîfque  vous  le  dites  bien  po¬ 
sitivement  :  néanmoins  tome  ij  de  votre  DiéMon- 
naire  ,  -page  347  ,  vous  ne  nous  apprenez  point 
ce  que  vaut  cet  éloge  ,  comment  l'Auteur  a 
rempli  fon  pian  ,  s  il  elt  bon  ou  mauvais,  &c... 
ïl^y  a  tant  de  gens  qui  ne  connoiflent  point  la 
Littérature  meaicale  aufh  profondément  que 
vous,  qu’ils  vous  auroient  fu  gré  d’une  notice 
de  ccl  Encomium.  Vous  nous  aviez  promis  de 
difîîper  ,  par  vos  lumières  ,  les  ténèbres  de  notre 
ignorance  5  vous  nous  y  laiflez  plongés.  Ne 
peut-on  pas  vous  le  reprocher  ?  Ajoutons  que 
dans  votre  Catalogue  des  Auteurs ,  par  vous  con- 
fultés ,  l’édition  des  œuvres  de  Cardan,  faite 
par  Spon,  eff  mife  fous  la  date  de  1 661,  tandis 
qu’a  l’article  Cardan  ;  elle  c(l  indiquée  fous  la 
date  de  166$.  Eft-ce  qu’il  y  en  a  eu  deux  édi¬ 
tions  en  fi  peu  de  temps?  Ht  en  cé  cas  auriez- 
vous  le  courage  de  les  lire  toutes  deux  ? 

Ibid.  Carpzovius  (  Chr.  Benoît ).  Caselius 
(Jean  ).  Ces  deux  Auteurs  ont  travaillé  fur 
1  Hiftoire  des  Médecins  ;  leurs  Ouvrages  ont 
long-temps  été  &  font  peut-être  encore  fur 
votre,  bureau  ,  ainil  que  les  778  que  vous  avez 
confultés  cependant  vous  n’en  annoncez  que 
les  titres  tome  ij.  de  votre  Compilation  alpha¬ 
bétique  ,  page  3  5  6  &  3  94  5  comme  fi  ces  titres 
fuffifoient  pour  les  faire  connoître  à  des  Lec¬ 
teurs  qui  feroient  ( comme  vous  le  dites  de  nous 
âvec  vérité  P  très-nouveaux  dans  la  Littérature 
médicale. 

Ibid.  Castellan  (Pierre).  Dans  la  Biblio¬ 
graphie  Lexique,  on  trouve  ce  nom  ,  page  405, 
où  l’on  renvoie  à  Chastel  (Pierre  du  J.  îi  y  à 
pour  _celüi- ci  trois  lignes  &  demi  ;  c’eft  un  pri¬ 
vilégié  ,  auquel  on  reproche  de  11’avoir  donné 
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des  Médecins  que  des  notions  fuccintes  &  incom - 
fletes»  Mettons  s  comme  on  dit ,  la  main  fur  la 
confcience  ,  &  convenons  enfemble  ,  Mosafîeur? 
que  Pierre  Cufiellun  ou  du  Chufiel ,  s’ilrevenoic 
ali  monde ,  pourroit  faire  le  même  reproche  à 
la  Bibliothèque  Litéruire . 

Page  xxvii.  Crassüs  (  Laurent).  Cet  Ecri¬ 
vain  eft  Italien  ,  &  a  compofe7  en  fa  Langue  ; 
pourquoi  donc  lui  donner  un  nom  en  us ,  fur- 
tout  lorfqu’au  frontifpicede  fon  Livre  ,  on  voit 
du  Loren^o  Cruffo  ?  Auroit  -  on  cru  que  Crujfo 
fut  ici  à  l’ablatif ,  à  la  maniéré  des  Latins  ? 

Que  de  chofes  on  pourroit  encore  reprendre 
dans  ce  Catalogue  des  Livres  lus  ou  c  on  fuite7 s  ! 
Mais  nous  en  avons  allez  dit  pour  de7montrer 
qu’en  ge7ne7ral  une  érudition  pre7caîre  fe  diilipe 
&  s’e'vanouit  dès  qu’on  s’en  approche  avec  le 
flambeau  de  la  critique. 

On  indiquera ,  dans  le  Journal  de  Mai  s 
un  bon  nombre  d*  Auteurs  omis  dans  la 
Bibliothèque  Littéraire • 

#. 
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MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris 
pendant  le  mois  de  Février  1  j  y  7 . 


Ces  maladies  ont  été  des  maux  de 
gorge  ,  des  fluxions  de  poitrine  catar- 
rhalles  ,  des  rhumes ,  qui  n’ont  rien  offert 
de  particulier  à  obferver.  La  température 
chaude  d’une  partie  de  ce  mois ,  fuivie 
brufquement  d’un  temps  froid  Ôc  fec  ,  en 
arrêtant  la  tranfpiration  3  occaflonna  ces 
maux  j  c’efl:  encore  à  cette  caufe  qu’il 
faut  attribuer  les  coliques  vives  5  les  dé- 
voiemens  féreux  5  légèrement  bilieux , 
6c  cependant  fort  âcres  qu’ont  éprouvés 
quelques  perfonnes.  Il  y  a  eu  des  fievres 
rouges  dans  quelques-unes  ,  l’éruption 
ne  s’étant  faite  qu’imparfaitement.  Il  efl 
furvenu  un  gonflement  confîdérable  aux 
glandes  du  col  6c  de  la  furdité  :  un  vé- 
fleatoire ,  appliqué  à  la  nuque  3  a  diiïipé 
ces  accidens.  On  a  obfervé  auflî  des 
fievres  urticaires  5  ejjera  ,  porcelaines  : 
elles  étoient  fans  aucun  danger  •,  quelques 
fievres  malignes  longues  6c  opiniâtres , 
mais  peu  meurtrières.  Il  n’en  a  pas  été 
de  même  des  apoplexies  ,  qui  ont  été 
fréquentes.  Beaucoup  de  vieillards  font 
morts  fubitement. 

A®  •  • 
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Vents  et  Etat  du  Ciel. 


J.  du 
mois. 

Matinée » 

V  Après-Midi. 

Le  Soir  à  9  b . 

i 

S-0.  c.  brou. 

S.  couvert. 

S.  couvert. 

i 

S-U.  couv. 

S-O.  couv.  pl. 

S-0.  couv. 

3 

0.  beau  vent. 

O.  nuag.  pluie , 
grêle ,  vent. 

N-O. couv. 

4 

N-U.  beau. 

N-O.  ven.  gib. 

N-O.  beau. 

5 

N-Q.  beau. 

N.  idem. 

N.  b,  aur.  bo. 

6 

N.  beau. 

S-E.  beau. 

E.  beau. 

7 

N-E.  beau. 

N-E.  beau. 

N-E.c.  aur. b. 

8 

N-E.  beau. 

E. couv. 

N-E. couv. 

9 

N-E.c.  neige. 

E.  couv.  neige. 

N-E.  couv. 

IO 

N-E.  c.  neige. 

E.  c.  neig.  br. 

E.  couvert. 

U 

E.  couv.  br. 

N.  couvert. 

N-E.  couv. 

12 

N.  cou.  neig. 

E.  couvert. 

E.  couv. 

r3 

S.  cou.  gr.  br. 

S-O.  couv.  bro. 

S.  couvert. 

14 

N.  couvert. 

N.  couvert. 

N.  couv. 

15 

S.  c.  grelil 

S-0.  beau. 

S-O.  nuages. 

16 

N.  beau  grelil 

N.  nuages  ,  vent 
froid. 

N.  beau.. 

17 

S-0.  beau  br. 

S.  beau. 

S-E.  beau. 

18 

E.  beau. 

E.  beau. 

N.  beau. 

*9 

S-0.  nuag.  v. 
grelil. 

0.  nuag.  gibou. 

N.  nuages. 

20 

E.  c.ve.  neig. 

E.  couv.  pluie, 
verglas. 

E.  couvert. 

21 

E.  c.  br.  pl. 

E.  couv.  brouil. 

S-0.  couv.br. 

22 

S.  c.  vent.  pl. 

S-0.  nuag.  vent 

S-E.  beau. 

2-3. 

S-0. b.  vent. 

S.  beau.  . 

S-E.  couvert. 

24 

S-0.  nuag.  y. 

S-0.  beau,  vent 

S-O.  beau. 

S-0.  b.  bi . 

S-0.  beau. 

S-O.  beau. 

26 

E.  beau. 

S.  beau,. 

E.  b.  aur.  bo. 
f  Lun.  qod* 

27 

E.  beau  ,  l 
varafelene. 

S.  nuages» 

S.  b  .aur.  bor . 

28 

N.  nuag.  br. 

N-E.  beau. 

N.E.  nuages* 

37 6  Obs.  météorologiques. 
RÉCAPITULATION. 


Plus  grand  degré  de  chaleur  •  *  *  *  •  deg.  le a$ 
Moindre  degré  de  chaleur . .5  le  B 

Différence  •  •  «  •  •  * . 17  i  deg. 

Plus  grande  élévation  du  Mer¬ 
cure  . a8  pou.  iMe  ï 

Moindre  élévation  du  Mercure  •  •  17  I-rle  ï8 

Différence  . opo.  Il4-L 


Nombre  de  jours  de  Beau  •  •  •  •  ïo 

de  Couvert  •  •  •  I O 
de  Nuages  »  •  •  •  8 
de  Vent  •  ....  .7 

de  Brouillard  •  *  9 
de  Pluie  ......  6 

de  Neige  ....  .5 

Quantité  de  Pluie  . 1 3  i 

D’Evaporation . « . 9 

Différence  ...........  4^ 

Ce  vent  afoulfléduN.  . . »  5  fois» 

N.  — E,  ......  e  ^ 

N. -O. . r 

S.  • 

S.-E,  * 

S.- O. 

E.  .  .  .  ♦ 

O. 


9  •  >  t  •  • 


t  ♦  •  • 


9  •  «  ♦ 


I 

6 

6 

X 


Température  :  Froide,  humide  &  très-défagréa» 
ble,  excepté  les  huit  derniers  jours,  qui  ont  été 
beaux  &  chauds.  Le  26  à  huit  heures  du  foir,  j’ai 
obfervé  une  aurore  boréale  &  une  lumière  zodia¬ 
cale  des  plus  complexes  ;  &  le  27  à  quatre  heu¬ 
res  du  matin  ,  j’ai  vu  très-beau  parafelene, 

COTTE  ,  Prêtre  de  FOïatpirç ,  ôcç. 

A  Montmorency ,  ce  l  Àlars  1777. 
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Nous  avons  eu  quelques  fluxions  de  poitrine, 
des  péripneumonies  ,  &  d’autres  maladies  d’in¬ 
flammation.  Il  mouroit  beaucoup  de  vieillards 
dans  nos  environs. 


OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES, 


Faites  à  Lille  ,  au  mois  de  Février ,  par 
M.  Boucher  ,  Médecin ♦ 

La  gelée  ,  qui  s’étoit  relâche'c  dans  les  premiers 
jours  du  mois,  a  repris  enfuite,  &  a  continue 
jufqu’au  22  ,  avec  plus  ou  moins  de  violence. 
Le  8 ,  la  liqueur  du  thermomètre  fut  obfervée  à 
5  degrés  ,  8c  le  20  à  6  degrés  ,  au-delfous  du 
terme  de  la  congélation.  Le  temps  a  été  fort 
adouci  dans  les  derniers  jours  du  mois.  La  li¬ 
queur  du  thermomètre  le  28  ,  s’eft  portée  à  9  de¬ 
grés  au-delfus  du  terme  de  la  congélation. 

Il  a  tombé  de  la  neige  pendant  plufieurs  jours, 
du  4  au  20. 

Il  y  a  eu  des  variations  dans  le  vent. 

Le  mercure,  dans  le  baromètre  ,  a  été  obfervé 
tout  le  mois  au-delfous  du  terme  de  28  pouces  , 
fi  l’on  en  excepte  quatre  à  cinq  jours. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  marquée 
par  le  thermomètre  ,  a  été  de  9  degré  au-delfus 
du  terme  de  la  congélation ,  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  6  degrés  au-deflous  de  ce  terme, 
La  différence  entre  ces  deux  termes  efl  de  I  ^ 
degrés, 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le 
baromètre,  a  été  de  28  pouces  I  ligne,  &  fou 
plus  grand  abbaiffement  a  été  de  27  P°uce§ 
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6  lignes.  La  différence  entre  ces  deux  termes  eft 
<de  7  lignes. 


Le  vent  a  foufflé  3  fois  du  nord , 
6  fois  du  Nord 
vers  P  eft. 

4  fois  de  l’eft. 
3  fois  du  fud  , 
vers  l’eft. 


8  fois  du  fud  , 

4  fois  du  fud 
vers  î’oueft. 

3  fois  de  l’oueft 
2  fois  du  nord 
vers  l’oueft , 


ïf  y  a  e  u  1 8  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux. 
3  jours  de  pluie.  8  jours  de  neige. 


Les  hygromètres  ont  marqué  de  l’humidité 
au  commencement  &  à  la  fin  du  mois. 


Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  ,  pendant 
le  mois  de  Février  1777. 

ïl  y  eut ,  parmi  les  pauvres ,  quelques  per- 
fonnes  prifes  de  la  fievre  conti nue-putride  ,  fans 
malignité.  Elle  étoit  vermineufe  dans  les  jeunes 
gens. 

La  maladie  aiguë  la  plus  commune,  a  été  la 
péripneumonie  ,  qui  a  régné  fur-tout  dans  le 
petit  peuple.  Cette  maladie  étoit  traîtrelfe  ,  8c 
trompoit  les  Miniftres  de  l’art  qui  n’étoient  pas 
bien  fur  leurs  gardes  5  ce  qui  eft  alfez  ordinaire 
au  caraéïere  de  la  maladie.  Les  faignées  ccmve- 
noient  dans  les  premiers  jours  ;  mais  elles  dé¬ 
voient  etre  modérées  pour  la  quantité  de  fang. 
On  devoit  être  très-circonfped  fur  ce  remede , 
lorfque  la  maladie  avoit  paffé  crois  jours  :  alors 
on  devoit  fur-tout  infifter  fur  l’ufage  des  expec- 
torans  incilifs ,  la  décoftion  pectorale ,  animée 
avec^  l’oximel  fcillitique  ,  le  looch  commun  ai- 
guife  de  kermes  minéral  ?  &c.  Dans  le  cas  ou 
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la  nature  ne  vouloit  pas  fe  prêter  à  une  expec¬ 
toration  louable ,  &  que  fopprefîion  perfïftok  9 
on  fe  trouvoit  bien  des  Yéftcatoires  appliques  aux 
jambes. 

Quelques  jserfonnes  ont  été  prifes  de  la  pleuro¬ 
pneumonie  légitimé.  On  conçoit  que  dans  ce  cas 
les  faignees  doivent  être  pouflees  plus  loin.  Nous 
avons ,  dans  un  fujet  allez  délicat  ,  détourné  un 
depot  prêt  à  fe  faire  dans  la  poitrine ,  par  l’ap¬ 
plication  des  véfkatoires  aux  jambes» 

Les  rhumes  ont  été  épidémiques.  Quelques 
perfonnes  ont  été  encore  ce  mois  prifes  de  rhu- 
matifme  inflammatoire  gouteux. 


LIVRES  NOUVEAUX. 


Codex  Phyjiologicus  y  quem  ad  ufu$ 
domefiieos ,  ac  in  favorem  Auditorum 
fuorum  edidit  N .  F.  Rougn  on  , 
Regius  Medicinæ  AntcceJJbr  Bifunti- 
nus>  Fefontione }  ex  typographia  Joan- 
nis-Felicis  Charmer.  1  y  j  6 . 

Les  livres  élémentaires  ne  peuvent  trop  fe  mul¬ 
tiplier  ;  mais  il  faut  qu’ils  réunilfent  de  l’ordre  , 
de  la  précilion  &  de  la  clarté  :  quand  ils  ont  ces 
qualités  ,  ils  guident  furement  les  Eleves  dans  la 
carrière  qu’ils  veulent  embralfer.  Dans  l’Art  de 
la  Médecine  la  connoiffance  de  l’homme  en  fanté 
&  le  méchanifme  des  différentes  fonctions  ,  eft  in- 
difpenfablement  néceffaire  pour  parvenir  au  but 
de  ce  premier  des  Arts ,  qui  eft  de  rendre  la  fauté 
perdue,  &  d’empêcher  qu’elle  ne  s’altere.  En 
vain  voudroit-on  corriger  un  vice  dans  une  par¬ 
tie  ,  fî  on  ignoroit  fa  conftitution  primitive  ;  le 
hafard  feul  pourroit  quelquefois  favçrifer  dam 
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J’adminiftration  des  fecours  ;  mais  011  fe  condui¬ 
rait  toujours  en  aveugle  :  c’eft  ce  qu’on  ne  voit 
que  trop  Couvent  arriver  à  ceux  qui ,  fans  con- 
noiffance  ,  &  au  mépris  des  loix  peu  exécutées 
dans  cette  partie ,  ofent  fe  charger  de  ia  vie 
des  Citoyens. 

M.  Rougnon  bien  pénétré  de  cette  vérité ,  a 
cru  devoir  rendre  public  le  traité  qu’il  enfeigne 
à  fes  Difciples  :  il  a  fuivi  un  ordre  méthodique 
dans  la  diftribution  de  fes  chapitres.  Après  quel¬ 
ques  préliminaires  fur  la  vie  de  l’homme ,  &  ce 
qui  conftitue  la  fanté ,  il  paffe  à  la  fenfation  de 
la  faim  &  de  la  foif,  &  la  diftingue ,  avec  rai- 
fon ,  de  celle  qui  nous  détermine  à  préférer  un 
aliment  à  un  autre  ;  vient  enfuite  îa  maftication , 
la  déglutition ,  la  chylification  ,  îa  fanguification  ; 
il  développe  avec  netteté  la  nature  du  chyle  & 
du  fang  ,  &  l’adion  des  différens  organes  em¬ 
ployés  pour  ces  fondions.  Il  divife  toutes  les 
humeurs  en  trois  ;  îa  première  eft  le  chyle,  îa 
deuxieme  le  fang  ,  la  troifieme  clalfe  renferme 
toutes  les  autres  humeurs.  Quoique  toutes  ces 
di  vidons  puitTent  être  un  peu  arbitraires  ,  ne 
feroit-il  pas  mieux  ,  fur-tout  dans  un  livre  élé¬ 
mentaire  ,  deftiné  pour  les  Commençans,  de 
faire  quatre  claffes  d’humeurs.;  les  une  nourri¬ 
cières  ,  telles  que  le  chyle  ,  le  fang  ,  la  lymphe  ; 
les  deuxiemes  ,  récrémentitielles  ;  telles  que  la 
fnlive  ,  le  lait ,  la  femence,  la  bile ,  &c.  les  troi¬ 
sièmes  excrémentitiellcs  ,  telles  que  la  matière 
fécale ,  l1  urine  ,  &c.  les  quatrièmes  ,  neutres  , 
telles  que  l’eau  du  péricarde,  la  fynovie ,  la 
moelle  ,  &c.  Une  telle  divifion  fixe  mieux  les 
idées  des  Etudians.  La  nature  de  la  fibre  pre¬ 
mière  du  tiffu  cellulaire  eft  développée  d’après 
des  analyfes  bien  faites  ,  ou  l’Auteur  a  fu  profi¬ 
ter  &  s’approprier  ,  mais  fans  plagiat  ,  les  dé¬ 
couvertes  de  ceux  qui  ont  travaillé  fur  ies  mêmes 
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matières  ;  &  en  rendant  juftice  à  leurs  travaux  i 
il  trouve  ,  avec  raifon  ,  une  grande  analo¬ 
gie  entre  la  graillé  animale  &  les  huiles  végé¬ 
tales.  La  contexture  des  vaiiïeauxeft  bien  dévelop¬ 
pée  ‘  l’Auteur  n’eft  cependant  pas  d’accord  avec 
bien  des  Phifiologiftes  fur  le  nombre  des  mem¬ 
branes  qui  conftituent  les  arteres  :  je  crois  qu’il 
auroit  de  la  peine  à  juftifier  tout  ce  qu  il  dit  à 
ce  fujet ,  ainfi  qu’à  ce  qu’il  avance  fur  le  degré 
de  force  des  aifterens  vaifièaux  &  fur  la  caufe  de 
l’aétion  du  cœur.  Il  faut  cependant  lui  rendre 
juftice  :  il  eft  difficile  de  préfenter  mieux  fes 
idées  qu'il  ne  le  fait  ;  il  eft  a  defirer  qu’il  continue  à 
nous  donner  le  compendium  femeiotico-pathologi- 
cum  ,  Sc  \ç.prophylacHco-therapeuticam  annoncée 
dans  fa  préface.  Il  eft  à  defirer  que  l’édition  de  ces 
ouvrages  foie  plus  correéte  que  celle  que  nous 
annonçons. 

Praclical  remarks  on  wefi  India  Difea- 
fes ,  &c.  c’eft-a-dire  ,  Observations - 
pratiques  fur  les  '  maladies  des  Indes 
Occidentales .  A  Londres ,  che\  New» 
bery  1 776* 

L’Auteur  ,  apres  quelques  obfervations  fur  le 
climat  des  Indes  &  fur  la  nourriture  des  habitans, 
expofe  les  maladies  auxquelles  ils  font  fujets.  U  y 
traite  des  inflammations  tant  générales  que  lo¬ 
cales.  Il  s  arrête  en  particulier  fur  celles  qui 
affeélent  la  poitrine  ,  le  cerveau  ,  le  bas-ventre.  Il 
fait  enfuite  des  remarques  fur  les  maladies  bî~ 
lieufes  ,  la  fîevre  jaune ,  la  fievre  bilieufe  &  pu¬ 
tride  ,  le  choiera  morbus ,  les  coups-de-foleil ,  le 
tétanos  ,  la  diarrhée  bilieufe  ,  la  fievre  inflamma¬ 
toire.  ,  \ 

Par  cet  effiai  l’Auteur  veut  preffientir  le  juge- 
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ment  des  Médecins  ;  s’ils  goûtent  fon  travail  y  il 
publiera  un  ouvrage  plus  étendu  ,  dont  il  préfenté 
l’extrait* 

'  > 

De  rhachitide  Dijfertatio  qüam  nobilijji - 
mis  atque  ampliffimis  f exvins  Ponti¬ 
fia æ  Ferrarienfis  Academiœ  refor - 
matoribus  dicatam  pub  lie  o  in  .  eâdem 
Academiâ  fubjicit  examini  Virtcen* 
tius  Ferrarïjvi  exhedrdm  mo¬ 
dérante  excelL  D>  Docture  Laure n - 
tio  Le  ATI  y  pub .  Pathologiœ  Pro* 
fejfore.  Ferrariæ  ,  Rinaîdi,  1 770. 

L’Auteur  prouve  dans  cette  JDiiïemtion  que  le 
rhachitis  fut  connu  à' Hippocrate  &  des  anciens 
Médecins.  Il  elfaye  de  démontrer  qu’il  ne  faut 
point  regarder ,  comme  caufes  de  cette  maladie , 
la  foibleue  ou  l’obflru&ion  de  la  moelle  épiniere  i 
le  virus  vérolique ,  l’enflure  du  bas-ventre  ,  là 
cacochymie  y  le  relâchement  des  folides  ,  la  denti¬ 
tion  ,  &c.  .  .  .  C’eft  ,  fuivant  lui ,  une  efpece  par¬ 
ticulière  de  cachexie  ,  dans  laquelle  la  mafie  des 
humeurs  eft  dépravée  par  une  acrimonie  que  pro¬ 
duit  la  corruption  du  lait.  O11  indique  enfuite  le 
traitement  qu’on  croit  convenir  au  rhachitis  :  il 
conlifte  à  évacuer  la  matière  corrompue  qui  donne 
naiflance  au  mal ,  à  en  empêcher  la  réproduélion  3 
&  à  calmer  les  fymptômes, 

Lettera  fuW  aria  fijfa  y  &c.  e’eft-à-dire  9 
Lettre  fur  l’air  fixe ,  adrefiïe  à  M.  le 
Marquis  de  Taètucci  >  Chevalier 
de  l’Ordre  de  de  S»  Janvier  ,  pre¬ 
mier  Secrétaire  &  Conseiller  d’Etat 
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de  Sa  Majeflé  'Napolitaine .  A  Na- 
pies,  chei  Flauto,  1776,  in-\°. 

M.  Andria  ,  Doreur  en  Médecine  ,  fe  propofe, 
€ans  cette  lettre ,  de  faire  voir  que  l’air  fixe  n’eft 
pas  un  fluide  d’une  nature  particulière  ;  mais  l’air 
même  de  l’atmofphere ,  lequel  ,  retenu  dans  les 
corps  ,  &  privé  de  fon  élafticité ,  la  recouvre  en 
s’en  dégageant  à  la  faveur  d’un  mouvement  interne 
d’effervefcence ,  de  putréfaction ,  &c.  Cette  lettre 
effc  folidement  &  élégamment  écrite. 


ERRATA 

Du  Journal  de  Février . 

Page  1 7$  ,  ligne  1 7,  efface^  ces  mots  9 
marche  de.  • 

Journal  de  Mars . 

Page  2.2.8  ,  par  M.  Raze  ,  life%  M.  Roze. 
Page  2  5  5 ,  à  la  fécondé  note  5  Académie  9  ajou* » 
té%  9  des  Sciences  de  Paris. 


N 
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EXTRAIT. 

O  s  s  e  R  VA  T  i  o  n  s  fur  les  Maladies 
épidémiques  *  Ouvrage  rédigé  d’après  le 
tableau  des  Epidémiques  d' Hippo¬ 
crate  ,  &  dans  lequel  on  indique  la 
meilleure  méthode  d'obferver  ce  genre  de 
maladies.  On  y  a  préfenté  ,  à  côté  de 
chaque  Obfervation  }  dans  des  colonnes 
féparées ,  F adrninift ration  des  remedes  y 
leur  effet ,  les  fignes  de  cochon  ,  les  juge - 
mens  de  la  maladie ,  les  pouls  critiques  , 
&c.  &c.  publié  par  ordre  du  Gouverne¬ 
ment  &  aux  frais  du  Roi  ;  par  M LE- 
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PECQ  DE  Z  A  CLOTV  RE  ,  DocttUr - 
Régent  en  Ici  Faculté  de  Médecine  de 
Caen ,  Agrégé  au  College  des  Médecins 
de  Rouen  ,  Médecin  défigné  de  F  Hôtel- 
Dieu  de  la  meme  ville  ,  Adjoint  à  la 
Société  &  Correspondance  des  Médecins 
de  Paris.  A  Paris  ,  de  V imprimerie 
de  Vincent,  rue  des  Matkurins ,  hôtel 
de  Clugny  ,  i  j  7  6  ,  avec  approbation 
&  privilège  du  Roi.  (  in- A*  de  42.0 
pag.  Plus  cxxxiij  pour  le  Di f cours 
Préliminaire.  ) 

M-  Lepecq  ,  occupé  conftamment  du 
delir  d’étendre  fon  travail  furies  branches 
les  plus  importantes  de  la  Médecine  5 
nous  annonce  qu’ayant  eu  l’avantage  de 
fe  dégager  ,  d’afTez  bonne  heure  ,  des 

0  O  ' 

ly  dèmes  de  l’école  &  de  toute  opinion 
particulière  ,  il  ne  voulut  abfolument  fe 
livrer  qu’aux  feuls  faits  d’obfcrvations  : 
il  fentoit  que  la  maniéré  d’obferver  Hip¬ 
pocrate  étoit  la  meilleure,  &  qu’on  pou- 
voit  effayer  de  l’imiter*  Il  s’ed  donc  pro- 
pofé  d’obferver  les  grandes  variations  de 
l’atmofphere  ,  la  duree  plus  ou  moins 
longue  des  vents  dans  une  même  dation, 
la  continuité  des  pluies  ou  de  la  féche- 
relfe  ,  le  lever  des  adirés ,  les  équinoxes 
ôc  tous  les  changements  fenfibles  qui 
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peuvent  produire  une  intempérie.  Il  a 
écrit,  chaque  jour,  l’hiftoire  de  les  ma¬ 
lades  ,  &:  cette  collection  lui  a  fourni 
un  nombre  d’obfervations  particulières , 
propres  à  caraéfcérifer  Penfembîe  d’une 
constitution  jufque  dans  fcs  variations. 
C’efl  ainlî  que  M.  Z.  s’efl  acquis  les 
matériaux  propres  à  faire  le  tableau  des 
maladies  qui  ont  régné  en  Normandie 
pendant  douze  années  confécutives.  C’elt 
le  travail  d’une  de  ces  années  qu’il 
offre  dans  l’Ouvrage  dont  nous  rendons 
compte.  Ce  genre  de  travail  eft  vérita¬ 
blement  néceffaire  à  tout  Médecin  qui 
veut  fuivre  les  maladies  épidémiques  , 
ôc  donner  des  fecoitrs  aux  cantons  qui 
en  feront  affligés  :  c’eft  ci  l’aide  de  ce  jour¬ 
nal  qu’il  connoîtra  la  conftitution  pré¬ 
dominante  dans  l’épidémie  qu’il  va  com¬ 
battre  :  il  paroitra,  dit  M.  Z. ,  en  homme 
inftruit  ,  en  grand  Médecin  ,  ou  tour 
autre  n’iroit  qu’en  tâtonnant. 

Hippocrate  a  réduit  les  grandes  condi- 
tutions  des  maladies  épidémiques  à  quatre 
principales ,  qui  répondent  â  celles  des 
faifons  :  la  conditution  inflammatoire, 
au  printemps;  la  bilieufe ,  à  l’été;  l’atra- 
bilieufe  ,  â  l’automne  ,  &  la  pituiteufe  ou 
catarrhale,  à  l’hyver.  Ainfi  les  qitatre  f al¬ 
lons  étant  régulières  •>  on  verra  regner 

O  O 

les  maladies  de  ces  quatre  conditutions 
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dans  un  ordre  réglé  *>  mais  leur  dérange¬ 
ment  fera  prédominer  celle  qui  doit  ré¬ 
pondre  à  l’intempérie  qui  aura  précédé, 
&  qui  durera  plus  ou  moins  long-temps  : 
elles  deviendront  peftilentielles  ,  fi  les 
excès  de  l’intempérie  ont  été  confidé- 
rables ,  ôc  fur-tout  ft  l’excès  de  l’humi¬ 
dité  chaude  a  prédominé  comme  dans  la 
conftitution  de  la  fécondé  Seétion  du 
Livre  ï II  des  Epidémiques. 

Pour  préfenter  fes  obfer varions  avec 
clarté  &  avec  précifïon  ,  M.  Z.  a  fait  une 
table  à  quatre  colonnes.  Dans  la  pre¬ 
mière  fe  trouve  écrite  l’hiftoire  de  la  ma¬ 
ladie,  réduite,  autant  qu’il  eh:  poffible  , 
à  fes  fymptomes  naturels  &c  eftentiels  , 
à  l’imitation  de  celle  des  épidémiques  : 
mais  l’obfervateur  de  la  Grece  ,  continue 
M.  Z.,  femble  avoir  eu  le  feul  deiïein  de 
peindre  Sc  de  cara&érifer  la  phyjîonomie 
d’une  maladie,  ôc  nous  montrer  l’ordre 
que  tient  la  nature  dans  fes  efforts,  les 
mouveraens  qu’elle  eft  en  état  de  faire 
valoir  dans  fa  détrefte  ,  ainfi  que  les 
grands  troubles,  les  coups  accablans  fous 
lefquels  elle  eft  fouvent  forcée  de  fuc- 
comber.  Il  ne  nous  indique  point  une 
méthode  de  traitement  pour  combattre 
ces  terribles  maladies.  Le  plan  de  notre 
Auteur  eft  plus  étendu  :  après  avoir  fait 
la  dekription  de  la  maladie  dans  la 
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première  colonne,  il  marque  dans  une 
fécondé  colonne  l’emploi  des  remedes  » 
leur  choix  ,  8c  l’inftant  de  leur  admi- 
niflracion.  Ce  tableau  eft  très-utile  pour 
faire  juger  au  Lecteur  inftruit  ,  d’après 
l’expofé  de  la  maladie  ,  fi  les  médicamens 
ont  été  convenables ,  8c  s’ils  ont  été  admi- 
niftrés  à  propos.  Il  le  jugera  encore  mieux 
en  comparant  le  rélukat  de  la  troifieme 
colonne,  qui  expofe  leur  effet  fenfible. 
Cette  double  attention  porte  avec  elle 
un  autre  avantage  ,  c’eft  de  faire  appert 
cevoir  le  changement  que  les  remedes 
ont  pu  produire  dans  la  marche  naturelle 
de  la  maladie  ,  foit  avantageufement  y 
foit  en  augmentant  les  accidens.  Ici  le 
Médecin  clinique  aura  fon  juge  devant 
les  yeux  ,  8c  l’obfervateur  apprendra  à 
diftinguer  les  momens  où  la  nature  veut 
être  abandonnée  à  elle-même ,  ou  fecou* 
rue  avec  a&ivité. 

La  quatrième  colonne  fer t  à  marquer 
les  indices  de  la  coétion ,  les  crifes  ou 
excrétions  critiques,  le  triomphe  de  la 
nature ,  &  la  voie  d’expulfion  qu’elle  a 
adoptée.  A  l’aide  de  cet  ordre,  l’obferva¬ 
teur  ne  néglige  rien  ,  il  voit  tout  r  8c  fe 
conferve  l’avantage  de  pouvoir  en  rendrç 
compte  à  la  poftérité. 

En  consignant  l’hiftoire  générale  ou 
le  tableau  en  grand  de  chaque  épide'mie^ 
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M.  Z.  a  commencé  par  indiquer  les 
fymptômes  précurfeurs  :  il  les  a  préfcntés 
dans  fon  origine ,  dans  fon  progrès ,  dans 
Ton  déclin  :  il  a  montré  fa  face  commune  , 
fes  lignes  pathognomoniques  ,  les  a cci- 
dens  effentiels  ,  ceux  de  furcharge  ,  &  il  a 
partagé  la  marche  de  la  maladie  épidémi¬ 
que  en  fes  quatre  temps  principaux ,  celui 
de  l’invafion ,  de  î’accroiffement  ,  P état , 
êe  le  déclin*  Enfin  ,  pour  donner  un  plus 
grand  degré  de  perfection  à  fon  ouvrage, 
M.  L .  ,  après  la  defeription  générale 
de  chaque  épidémie  ,  communique  une 
collection  d’hiltoires  particulières ,  qu’il 
avoir  confignées  pour  lui  fervir  de 
point  de  raliement  en  de  femblables  oc- 
qd  lions. 

Notre  Auteur,  en  donnant  des  réglés 
fur  la  meilleure  maniéré  d’obferver ,  éta¬ 
blit  fix  elpeces  d'obfervations  :  i°.  les 
obfervations  pathologiques  >  i °.  celles 
des  lignes  de  crudiré ,  de  coCtioh  ,  des 
crifes ,  des  apoltafes  j  30.  les  obfervations 
fur  les  lignes  précurfeurs  des  crifes,. les 
différens  pouls  critiques ,  <3ec.  40.  les  ob¬ 
fervations  diététiques  Sc  pharmaceuti¬ 
ques:  50.  les  obfervations  cadavériques* 
6°.  enfin  les  obfervations  météorolo¬ 
giques  8c  topographiques. 

Cet  expofé  ,  tracé  d'après  les  expref- 
fions  de  l’Auteur  même ,  fuffît  pour  faire 
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connoître  l’importance  de  Ton  Ouvrage  : 
on  y  trouve  un  grand  nombre  de  préceptes 
excellens,  6c  des  remarques  judicieufcs. 

Nous  regardons  la  lecture  de  cet  Ou¬ 
vrage  comme  indifpenfable  aux  jeunes 
Médecins  :  mais  c’eft  précifément  parce 
que  nous  la  recommandons ,  que  nous 
croyons  devoir  faire  quelques  remarques 
critiques,  6c  d’abord  fur  la  doctrine  du 
pouls,  dont M. L.  le  de'clare  le  zélé  par- 
tifan.  N’a-t-il  accorde'  la  croyance  qu’a- 
près  cet  examen  philofophique  ,  qu’il 
recommande  fi  fort  lui-mème ,  avant  que 
d’adopter  une  opinion  en  médecine.?  exa¬ 
men  qui  doit  être  bien  plus  fcrupuleux  , 
quand  on  prend  le  parti  de  l’accréditer, 
c*  Convenons,  dit  M.  X,  que  les  obfer- 
vations  de  Solano  ,  celles  de  Nihel ,  les 
recherches  fur  le  pouls  ,  les  nouvelles 
obfervations ,  6c  l’elfai  fur  le  pouls  de 
MM  .Michel  6c  Fouquet ,  6cc.  font  une 
fuite,  une  collection,  un  enchaînement 
de  faits  que  l’on  ne  pourroit  détruire 
qu’en  produifant  une  infinité  de  faits 
Contradictoires  ,  6c  qui  fe  trouvent ,  au 
contraire  ,  confirmés  chaque  jour  par  un 
grand  nombre  d’obfervations  faite  dans 
des  climats  diftérens  53.  Elt-il  donc  bien 
vrai  que  cet  enchaînement  de  faits ,  re¬ 
cueillis  par  les  pulllltes  ,  foit  confirmé 
chaque  jour  par  un  grand  nombre  d’ob^ 
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fer  varions  ?  Cet  enchaînement  de  faits 
peut-il  (ubfifler  ,  quand  on  trouve  de 
Pcnrhoafiafme  ,  des  contradidions ,  ÔC 
meme  du  ridicule  dans  prefque  toutes 
les  oblervations  communiquées  en  fa¬ 
veur  de  la  dodrine  du  pouls?  On  nous 
difpenfcra  ,  fans  doute,  de  prouver  qu’il 
y  a  des  contradidions  très  -  évidentes 
entre  les  deux  puî/ifles  les  plus  déter¬ 
minés  ,  M.  de  Bordeu  ôc  M.  de  Haen » 
Four  s'en  convaincre,  il  fuffic  de  îiré*la 
XII  Partie  du  Ratio  medendi ,  17 6 S  (1)  y 
ôc  la  fécondé  Partie -du  tome  III  des  Re¬ 
cherches  furie  poufs  (  chez  Di  dot.  1772.) 
En  confultanc  le  Traité  de  Médecine  théo¬ 
rique  &  pratique ,  extrait  des  Ouvrages  de 
M.  de  Bordeu  (  chez  Ruault.  1774)  on 
trouve  encore  des  oblervations  qui  in-, 
firment  Ôc  contredilent  celles  de  Solano 
fur  le  pouls  dierôte.  V.  p.  354  Ôc  fuiv* 
On  fait  de  plus,  page  558,  des  difficultés 
a  Solano  fur  Je  pouls  intermittent,  ÔC 
P •  $61  on  n’eft  point  précifément  d’ac¬ 
cord  avec  lui  fur  le  pouls  ondulant.  A  la 
P*  »  ce  Pere  de  la  dodrine  du  pouls 
diuie  des  reproches  un  peu  durs  :  aujjl 
ha  efl-il  arrivé,  dit  M.  de  Minvielle,  de 
aonner  pour  des  pouls  Jimples  ceux  qui 
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la  Note  de  la  page  lxxiij. 
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'toient  compofés ,  &c.  Les  Anciens ,  ajoute 
apres  M.  de  JVlinvielle  y  étoient  dans 
a  meme  erreur }  en  dormant  leur  pouls  on¬ 
dulant  pour  fi  gne  unique  de  la  fueur .  Il  cil 
ans  doute  bien  nature]  d’obferver  que  (1 
=s  pulfiftes  s’entendent  fi  peu  à  l’égard 
es  pouls  /.impies ,  les  plus  faciles  à  diftin- 
uer,  tels  que  le  pouls  dicrôte  rebondit- 
imt  ou  celui  des  hémorrhagies,  l’inter- 
pittent  ou  celui  du  dévoiement ,  l’ondu- 
mt  ou  celui  de  la  fueur  ;  il  doit  être  bien 
ifScile  de  les  comprendre  lorfqu’ii  s’agit 
‘es  pouls  compliqués  ,  lorfque  ,  comme  le 
h  encore  M.  de  Minvielle  ,  p.  36 1  ,  le 
puis  des  hémorrhoides  tient  un  peu  du 
puis  fuperieur,  fur-tout  duna^al.  Mais 
routons  un  plus  grand  maître  ,  il  va 
pus  donner  des  éclairciffemens  par  les 
pfinitions  les  plus  nettes.  Selon  M.  Fou¬ 
rni  5  Efifai  fur  le  pouls  (  à  Montpellier , 
V61  ,  p.  73  )  «  Je  caractère  du  pouls 
eétoral  eft  très-aifé  à  connoitre.  Il  elt 
rincipalement  marqué  par  un  fouleve- 
fent  ou  élévation  du  milieu  de  l’artere  , 
H  he  l’efpace  pulfant  qui  paroî t  fous 
is  doigts  y  comme  une  petite  montagne > 
nie  ,  bien  figurée ,  &  un  peu  mollette  , 
une  &  l’autre  extrémité  de  l’artere  fe 
ouvant  au  niveau  de  leur  plan  &  fous 
forme  ordinaire  ou  naturelle  ;  enforre 
1e  le  profil  fupérieur  de  l’artere  décrive 
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une  efpece  d’arc  ».  Page  84,  dans  le  cha¬ 
pitre  des  pouls  abdominaux  ,  M.  Fou ~ 
quct  dit  que  le  caraétere  effentiel  du 
pouls  inteilinal  ,  ou  des  affections  des 
inreflins  ,  fe  di dingue  d’abord  par  un 
rérreciffenient  iingulier  du  bout  digital 
de  l’artere.  Là  fe  trouve  ,  dans  preique 
toutes  les  pulfations ,  comme  ü/2  ojjelet , 
ou  petit  grain  de  Je  famé  mal  formé  (1), 
qui  depuis  environ  le  point  de  l’artere  5 
qui  répond  à  l’interyalle  entre  les  bouts 
du  médius  &  de  l’index  (  quoiqu’en  fe 
rapprochant  davantage  de  ce  dernier  ) . 
qui,  dis-je,  &c.  Parmi  les  combinaiioni 
po  fiables  des  pouls  ,  une  ces  plus  frequen¬ 
tes  &  des  moins  compliquées,  eft  vraifem- 
Ma bleui  en  c  celle  des  pouls  pectoraux  ôi 
abdominaux.  Mais  quelle  fenfation  doii 
produire  dans  le  tacff  la  combinai fon  de 
la  petite  montagne  unie ,  bien  figurée  . 
&  un  peu  mollette,  avec  le  petit  grair 
de  fiéfame  mal  formé  ?  Les  pulfiftes ,  qu 
ne  font  embarraffés  de  rien  ,  vous  difen 
en  fin  de  compte  ,  que  chacun  a  fa  ma- 


(i)  Apurement  iî  faudrait  avoir  bien  de  I; 
mabadrebe  dans  le  taâr,pour  ne  point  diftingue 
le  pouls  inteftinal,  où  Ton  fent  un  petit  grain  d> 
féfame  mal  formé,  d’avec  le  pouls  pectoral  fimple 
où  Fon  fent  une  montagne  petite  à  la  vérité  ,  mai 
«mie ,  bien  figurée  &  m  peu  mollette . 
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niere  de  toucher  &  de  (entir  (i)  ,  &  que 
bien  qu’il  y  ait  de  la  bifarrerie  dans  leur 
façon  de  s’expliquer  fur  les  modifica¬ 
tions  du  pouls  ,  la  pulfimantie  n’cn 
eft  pas  moins  la  boulïole  du  Médecin. 
Mais  fi  elle  lui  apprend  ce  qui  fe  paffe 
dans  tous  les  departemens  des  organes, 
l’Auteur  des  recherches  fur  le  pouls  n’en 
invite  pas  moins  cependant  M.  Desbrefi , 
(p.  165,  tome  III  ,  première  Partie  ; 
cht\  Didot  1772.)  à  éclairer  les  pulfiftes 
fur  les  problèmes  fui  vans  :  «  i°.  le  pouls 
portant  à  l’hémorrhagie  du  nez  ,  faut-il 
baigner  ,  de  faut-il  faigner  du  bras  ou  du 
pied  ?  2°.  Le  pouls  étant  flomachal ,  faut- 
il  toujours  faire  vomir  ?  30.  Le  pouls 
étant  inteftinal  5  faut-il  purger  ?  40.  Le 
pouls  de  la  fueur  exige-t-il  des  remedes 
îudorifiqnes  ?  50.  Dans  les  crifes  com¬ 
pliquées  3  vers  quel  rhythrne  du  pouls 
faut-il  qu’un  Praticien  dirige  fes  remedes? 
6°.  Les  pouls  critiques  font-ils  des  com- 
mcncemens  de  crife  ,  qu’il  ne  faille  ni 
avancer  ni  retarder  ?  70.  Le  pouls  des 
réglés  indique-t-il  la  laignée  du  pied  ou 
celle  du  bras  ?  8°.  Le  pouls  non  critique 
ne  feroit-il  pas  le  feul  qui  indiqueroit  ou 
permettroit  l’adminiftration  des  remedes. 


(1)  V,  Journal  de  Médecine ,  tomeXXVXIÎ# 
p.  150, 
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Sc  quels  remed.es  pourroit-on  employer 
pour  changer  le  pouls  non  critique  en 
critique  ?  » 

Si ,  d’après  cet  aveu  de  l’Auteur  des 
Recherches  ,  un  pulfifl-e  doit  ê  re  en 
confcience  fort  embarralfé  auprès  du  lit 
d’un  malade  ,  il  fera  en  revanche  allez 
fur  de  fan  fait ,  loriqu’il  dira  à  une  femme 
greffe  ,  qu’elle  accouchera  d’un  gar¬ 
çon  ou  d’une  fille.  Il  y  aura  du  mal¬ 
heur  3  s’il  ne  rencontre  pas  juîte  au  moins 
pour  la  moitié.  Le  Lecteur  peut  5  à  cet 
égard,  fe  procurer  des  éclairciffemens 
bien  fatisfaifans ,  en  confultant  le  Juge¬ 
ment  LIV  de  la  première  Partie  du  tome 
III  des  Recherches  fur  le  pouls.  On  fit 
page  223  :  «Je  veux  dire  que,  lorfque 
le  pouls  droit  d’une  femme  groiTe  m’an- 
nonçoit  les  réglés  plus  que  le  gauche  ,  je 
difo'is  3c  devois  dire  ,  c’efl  un  earcon  : 

O  J 

cette  réglé  m’a  trompé  :  elle  m’a  aufïi 
fait  prédire  jufte.  » 

Quoique  M.  de  Vander monde  ait  ac¬ 
cueilli  la  dodtrine  du  pouls,  il  11’a  pu 
néanmoins  s’empêcher  de  dire  au  fujet 
des  nouvelles  observations  fur  le  pouls  par 
rapport  aux  cri f es  ( che\  Deburc  l’aîné, 
1757):  ce  ce  font  des  for  tic  s  d’enthou- 
fiaftes  qui  ne  portent  aucun  coup  a  la 
Médecine  ,  mais  qui  ne  font  pas  hon¬ 
neur  à  ceux  qui  les  ont  faites  tonie 
VIII.  page  304. 
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Tome  XIV  ,  p.  102  ,  on  voit  avec 
peine  que  le  Tradu&eur  des  nouvelles 
ob/erv citions  fur  le  pouls  intermittent ,  en 
agit  incivilement  vis-à-vis  de  MM.  Cox 
Ôc  Michel  ;  mais  on  ne  peut  s’empêcher 
d’être  de  fon  avis  ,  lorfqu’il  veut  bien 
nous  rendre  compte  des  motifs  de  fa 
croyance  médicinale.  »  Ceux ,  dit-dl ,  qui 
m’ont  fait  l’honneur  de  nie  recevoir 
Do&eur,  m'ont,  par  l’effet  de  l’autorité 
qui  leur  eft  confiée  en  cette  partie,  donné 
la  permiflion  de  choifir  fur  toutes  les 
méthodes ,  celle  que  je  trouverois  la  plus 
convenable  à  ma  façon  de  juger  fuivant 
mes  lumières...  Je  fuis  donc  en  droit  de 
choifir  la  do&rine  du  pouls  comme  ma 
boufifole  principale  » . 

Le  temps  ne  nous  permet  point  d’en 
dire  davantage  pour  cette  fois  fur  la  pul- 
fimantie  *  mais  nous  ne  pouvons  pas 
nous  difpenfer  de  remarquer  que  les  pul- 
fiftes  ajoutent  au  nombre  de  leurs  par- 
tifans  plufieurs  Médecins,  qui  font  éton¬ 
nés  de  fe  trouver  confondus  avec  eux.  Iî 
nous  fuffit ,  pour  le  préfient,  d’alfurer  à 
nos  Leéleurs  ,  que  généralement  la  Fa¬ 
culté  de  Paris ,  de  fur-tout  les  Praticiens 
les  plus  célébrés  &  les  plus  occupés, 
font  fi  peu  de  cas  de  la  nouvelle  doéirine 
du  pouls ,  qu’au  lit  des  malades  on  n’en 
parle  jamais.  M.  de  Bordeit  lui-même 
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étoit  foigneux  Je  s’abfienir,  devant  Tes 
.confrères ,  de  porter  aucun  prognoftic  , 
ni  de  prendre  des  indications,  d’après  les 
connoifiances  que  ion  rare  lavoir  ,  &  fou 
tacd  exercé  8c  exquis,  dévoient  lui  four¬ 
nir  ,  6 c  à  cet  égard  M.  de  Bordeu  étoit 
aufii  fage  qu’ Hippocrate  ,  qui ,  d’après 
M.  L»  lui-même  (  p.  Ix.ix  )  ,  ne  lit  point 
de  la  connoiffance  du  pouls  la  réglé  de 
les  prognofiics.  Après  avoir  fait  cet  aveu , 
M.  Z.  (  p.  lxx  ) ,  foupçonne  Galien  d’a¬ 
voir  imaginé  à  plaifir  des  définitions  de 

o  r  .. 

pouls  (  8c  nous  croyons  qu’en  effet  il  en 
croit  bien  capable*  )  M.  L •  convient  de 
plus  (  p,  Ixix.  )  que  ceux  qui  font  luivi, 
ont  juré  fur  fa  parole ,  plus  que  d’après 
l’obfervation  ,  qu’ils  laiffoient  abfolu- 
ment  muette  à  cet  égard.  Enfin  notre 
Auteur  applaudit  à  l’Ecole  de  Pans , 
qui  vic  ies  Fernely  les  Baillou ,  retenir 
dans  fon  fein  le  nom  des  différences  les 
plus  utiles,  les  pouls  dicrotes  ,  Pondu- 
lant,  l’intermittent ,  &c.  quoiqu’ils  n’en 
filfent  pas  toujours  une  jufte  application  , 
8c  plus  fouvent  aucune.  Cette  remarque 
eft  fort  exaéfe ,  8c  fans  trop  l’étendre  ,  on 
peut  avancer  qu’il  en  efi;  encore  ,  &c  qu’il 
en  fera  toujours  de  même  parmi  les  gué- 
riffeurs  pulfiftes.  Cela  n’empêche  point 
que  tous  les  Médecins  ne  penfent  avec 
M.  L .  (  p.  Ixxv*  )  qu’il  efi:  important  «  de 

connoître 
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^onnoitre  au  pouls  cette  agitation  plus 
grande  dans  les  humeurs  &  dans  les  vaif- 
leaux  ,  qui  tend  à  rétablir  les  excrétions 
dont  le  dérangement  a  excite7  la  mala¬ 
die  :  »  mais  en  admettant  encore  que 
Pefpece  de  pouls  qui  les  annonce,  les  pte- 
cede  de  quatre  ,  de  fept  ou  de  douze 
jours  a-peu-pres,  (  p.  Ixxi)  «  convenons 
que  les  pouls  extérieurs,  intérieurs,  fu- 
périeurs  8c  inférieurs  ,  les  pouls  pe&o- 
raux  8c  abdominaux  ,  Amples  8c  com¬ 
pliqués  ,  les  combinaifons  des  pouls  de 
îa  tête  8c  du  département  de  la  matrice, 
du  foie  ,  de  la  rate  ,  de  la  veflïe  ,  du  co¬ 
lon  ,  8cc.  font  trop  imaginaires  8c  trop 
plaifans  pour  ne  pas  fournir  des  fatyres 
à  un  nouveau  Molière. 

Si  ces  réflexions  fur  Part  fphygmique 
font  juftes ,  les  connoiflanccs  de  M.L.  , 
fes  raiens  ,  &  le  zele  qui  l’anime  pour  les 
progrès  de  Part  de  loulager  &  de  guérir, 
nous  perfuadent  qu’il  fera  le  premier  à 
approuver  notre  critique  8c  fes  motifs. 
Nous  donnerons  au  Journal  prochain  la 
fuite  de  l’extrait  de  fon  Ouvrage. 
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De  M.  B  al  me  ,  Médecin  au  Buy -en*- 

_  -  _ 

Velay  ,  adrejfée  à  M .  Gîlibert  , 
Aggrégé  &  Profejfeur  de  Botanique  au 
College  de  Lyon  ,  contenant  quelques 
réflexions  critiques  fur  la  queftion ,  iî  la 
groffeffe  efl  une  exciufîon  à  l’aiaite- 

O 

ment? 

Sic  autcm  fe  res  habcnt  muiierum  ,  fit  qnidem  ,  chm  'viris  rem 
babeant ,  magis  fafiœ  funt  :  fin  contrit  ,  miniis  habent ...» 

Hippocrates  ,  //&.  c/e  Geniturâ. 


Monsieur, 

La  Médecine  n’a  pas  peu  fouffert  de 
ce  délire  de  l’amour-propre  ,  qui  rend 
ennemis ,  les  Savans  attachés  à  des  opi¬ 
nions  différentes.  Le  fiecle  préfent  donne 
droit  à  l’efpérance  de  croire  que  la  cri¬ 
tique  ,  plus  fage  8c  plus  judicieufe ,  rem¬ 
placera  cette  animofité  3  ces  fureurs  ja- 
loufes ,  qui  anéantiffoient  toute  elpece 
d’égards  ,  8c  s’oppofoient ,  malheureufe- 
raent,  à  la  découverte  du  bon  8c  du  vrai» 
C’ell:  d’après  ces  coiihdérations ,  8c  i ur 
de  telles  efpérances ,  que  je  me  luis  dé¬ 
terminé  à  vous  adreffer  cette  Lettre»  Vous 
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avez  cherché  le  bien  dans  votre  Dijjlr - 
iation  fur  la  dépopulation  par  les  nour¬ 
rices  mercénaires  {a).  J’ai  par-tout  été  de 
votre  avis  ,  hors  en  un  feul  point  ,  qui 
m’a  paru  effentiel  :  je  le  difcuterai  avee 
vous  &  de  bonne  foi.  Nos  grands  maîtres 
décideront lür  la  validité  de  nos  opinions. 
Quel  que  puiffe  être  le  jugemenc ,  on  ne 
pourra  rcfufer  à  chacun  de  nous  la  jufticé 


d’avoir  uniquement  cherché  la  vérité. 

Les  maladies  Ôc  la  mort  ont  quelque¬ 
fois  obligé  d’avoir  recours  à  des  nour* 
rices  mercénaires  :  le  luxe  Sc  fes  fuiies 
funeftes  en  ont  amené  l’ulage  ,  dont  vous 
avez  ii  bien  développé  les  inconvéniens. 
Après  ce  qu’ont  dit  les  Anciens  ,  après 
les  vives  exhortations  des  Médecins  ôc 
des  Philofophes  de  ces  derniers  temps  , 
pour  engager  les  metes  à  fuivrè  les  loix 
de  la  nature,  à  fe  garantir  des  fuites  û 
dangereufes  des  couches,  à  s’acquitter  du 
plus  doux  ôc  du  plus  faint  des  devoirs  , 
en  alaitant  elles-mêmes  j  on  doit  être  dans 


(û)  Voyez  Dijjertation  fur  la  dépopulation  , 
caufée  par  les  vices  9  les  préjugés  &  les  erreurs 
des  nourrices  mercénaires.  .  .  par  M.  GUibert  ,  à 
la  fuite  des  Chefs-d'œuvre  de  M.  de  Sauvages. 
Cette  Dillertation  mérite  d’être  lue  &  réfléchie  : 
on  ne  pouvoiî  traiter  ce  fujet  d’une  manière  plus 
intéreilante. 

Ce  ij 


404  Lettre 

le  plus  grand  étonnement  qu’on  n’ait  pris 
aucune  mefure  pour  obvier  à  tant  d’abus. 
Mais  comme  les  dangers  auxquels  les  en- 
fans  font  expofés  par  la  négligence  Ôc  la 
mauvaife  conduite  des  nourrices  ,  ne  dé¬ 
terminent  pas  toujours  les  meres  à  nour¬ 
rir  elles-mêmes,  je  m’occupe  aujourd’hui 
à  marquer  le  degré  de  confiance  que  nous 
pouvons  accorder  aux  nourrices  merce¬ 
naires,  ôc  l’époque  où  nous  devons  retirer 
de  leurs  mains  le  gage  précieux  de  notre 
tendrefle ,  fans  que  le  préjugé  nous  décide. 

Je  réduis  ce  que  vous  avez  dit  fur  cette 
queftion  au  pafïage  fuivant. ...  ce  Tous 
«  les  Médecins  conviennent  que  le  lait 
«  dés  femmes  enceintes  efh  meurtrier 
"  pour  les  nourriffons ...  Ce  lait  peut 
.»  occafionner  plufieurs  maladies  mor- 
«  telles  :  les  convulfions  en  font  fouvent 
95  les  fuites  funeftes.  On  ne  pourroit 
95  nombrer  les  enfans  qu’elles  immolent 
99  chaque  année  :  nous  en  avons  fouvent 
99  vu  périr  par  cet  accident  ,  quoiqu’ils 
9>  euffent  été  très-bien  ménagés  d’ail- 
99  leurs  ,  ôc  nous  nous  fommes  prefquc 
J?  toujours  affurés  que  la  gfofîefle  de 
99  leurs  nourrices  avoient  donné  lieu  à 
J9  leurs  maladies.  Ceux  qui  évitent  ce 
9>  grand  fléau ,  ont  une  enfance  très-ora- 
55  geufe,  Ôc  font,  toute  leur  vie,  d’une 
n  conflitution  faible  Ôc  délicate.  Nous 
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”  pouvons  attefter  que  depuis  dix  ans 
que  nous  nous  occupons  des  enfans 
>3  il  s’eil  écoulé  peu  de  jours  où  nous 
n  ayons  eu  o-ccafion  de  queftionner 
»  des  adultes  ,  qui  ne  reconnorfloienc 
»  d’autres  eau  Tes  de  leur  délicareffc  &  de 
35  leur  pente  a  toutes  les  maladies  ,  que 
"  la  méchanceté  de  leurs  nourrices ,  qui 
>5  les  avoient  long-temps  alaités  pendant 
>3  leur  groffefTe. . .  *  » 

Il  raut  en  convenir,  vous  avez  par- 
devers  vous  l’autorité  de  preique  tous  les 
Médecins  anciens  &  modernes*,  le  cri  gé¬ 
néral  de  tous  les  citoyens  :  votre  fenti- 
ment  femble  appuyé  fur  des  faits  incon- 
teftables  *,  le  raifonnement  paroit  le  plus 
jufte  8c  le  plus  fuivi,  les  conséquences 
les  mieux  déduites  :  cependant  je  crois 
avoir  découvert  l’empire  du  préjugé  dans 
cettè  alfertion  trop  générique.  J’ai  vu  > 
je  l’avoue  r  tous  les  obftacles  que  j’a- 
vois  à  furmonter ,  ôc  je  n’en  ai  pas  moins 
efpéré  de  vous  enlever  quelques  fuffrages» 
Arnicus  P  lato  y  fed  magis  arnica  veri¬ 
tas...  J’entre  en  matière, 

Perfonne  îPignorc  toutes  les  rêveries* 
que  Poil  a  débitées  fur  les  qualités,  préten¬ 
dues  nuifbles ,  du  fang  menftruel  j  cette 
excrétion  naturelle  Ôc  falutaire  a  été 


chargée  de  toute  forte  de  malédictions*. 
La  défende  expreffe  faite  par  le  Lévitiqus. 
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à  la  femme  qui  avoir  fes  réglés,  d’entrer 
dans  le  Temple,  &  d’approcher  pendant 
Pefpace  de  fept  jours  de  ion  mari ,  paroit 
avoir  détermine7  les  premiers  Médecins  à 
regarder  ce  fang  comme  impur  &  in- 
fedé  ,  dans  Pimpoilibilité  où  ils  croient 
de  pénétrer  les  vues  du  grand  Légiilateur 
qui  avoir  prononcé  fur  ce  point. 

On  ne  s’en  eft  pas  tenu  à  cette  af¬ 
fection,  qui  feule  n’avoit  rien  de  nui- 
fible  :  mais  quoique  ce  fang  fut  regardé 
comme  impur  ,  ôc  même  comme  pou¬ 
vant  produire  les  effets  les  plus  dange¬ 
reux ,  il  n’en  a  pas  moins  été  reconnu, 
d’un  autre  coté  ,  comme  néceffaire  à  la 
conception  &  à  la  nourriture  de  l’em- 


;yon. 


C’eft  d’après  ces  jugemens  contradic¬ 
toires  ,  dans  l’interprétation  des  loix  na¬ 
turelles  ,  que  les  Légiflateurs ,  les  Méde¬ 
cins  &  les  Philofophes  fe  font  déterminés 
à  interdire  aux  femmes  accouchées  la 
co-habitation  des  hommes  ,  afin  de  ne 
point  porter  préjudice  à  leur  nourriffon.. 
Ariftote ,  à  la  tête  des  Philofophes,  pro¬ 
nonce  anathème  contre  la  nourrice  qui 
kabite  avec  un  homme.  Le  févere  Lé- 
giflateur  Lycurgue  lit  conflruire ,  aux  dé¬ 
pens  de  lia  République  ,  un  lieu  où  les 
accouchées  vivoient  féparées  de  leurs 
maris  l’èfpace  de  deux  années,  c’eli-à- 
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dire  ,  tout  je  temps  de  l’alaitement  j  3c 
les  Médecins  ,  à  la  tête  defquels  nous 
mettons  Galien  ,  le  conformèrent  à  ces 
dédiions  ,  3c  annoncèrent  la  co-habita¬ 
tion  des  nourrices  comme  dangereufe  a 
l’enfant  qu’elles  alaitoient. 

Hippocrate  avoit  confeillé  aux  femmes 
qui  avoient  conçu,  de  ne  point  habiter 
avec  leurs  maris.  Les  Médecins  trou¬ 
vèrent  dans  ce  confeil  une  autorité  pour 
appuyer  leurs  défenfes  5  mais  ce  confeil 
11e  regardoit  que  les  femmes  qui  ,  après 
la  conception ,  avortent  3c  perdent  faci¬ 
lement  leur  fruit.  Je  fuis  perfuadé  que 
les  hommes ,  peu  fatisfaits  de  ces  vio¬ 
lences  faites  à  la  nature ,  lailferent  crier 
le  Législateur  trop  rigoureux  ,  les  Méde¬ 
cins  mal-à-propos  exigeans,  3c  les  Phi¬ 
losophes  mauvais  raiionneurs. 

C’eil  vraisemblablement  parce  que 
toutes  ces  idées  fauffes  ôc  Singulières  fe 
lont  perpétuées  de  liecle  en  Lecle,  que 
les  Médecins  3c  les  Accoucheurs  mo¬ 
dernes  demandent ,  exigent  encore  qu’une 
nourrice  ne  foie  pas  réglée  3c  ne  co  ha¬ 
bite  point  avec  ion  mari  ,  en  ce  qu’ils 
regardent  la  copulation  comme  incitant  , 
déterminant  l’évacuation  menftruelje. 

Mais  ne.,  peut-on  pas  leur  dire,  ou  ce 
fang  eil  pur  ou  il  eft  impur  ?  S’il  eft  pur  , 
l’évacuation  eft  une  preuve  de  ia  furaboa- 
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dance  :  il  pourroit  nuire  érant  retenu  5  ÔC- 
c’eft  le  plus  grand  bien  cjue  l’excédent 
foit  rejette  par  la  voie  qui  lui  eft  propre  i 
il  ce  fan  g  eft  impur  ,  rien  de  plus  favo¬ 
rable  à  la  nourrice  que  d’en  être  débar- 
raftée  j  fon  lait  ne  rifque  plus  d’être  altère 
&  corrompu  par  cette  humeur,  dont  le 
défaut  d’évacuation  deviendroit  iî  dan¬ 
gereux. 

On  apporte  encore  pour  raifon  que 
la  copulation  détermine  le  lang  à  le  por¬ 
ter  vers  les  parties  inférieures  ,  8c  doit 
diminuer  conféquémment  la  quantité  du 
lait.  Cela  peut  arriver  quelquefois  j  mais 
fi  la  nourrice,  malgré  cette  évacuation  , 
conferve  fon  lait  ,  s’il  eft  bon  ,  abr  n- 
dant,  fuffifant ,  fi  le  nourriffon  1  *  âppete 
bien  8c  s’il  ne  dépérit  pas  :  pourquoi  crain¬ 
dre  cette  évacuation  ?  Pourquoi  exclure 
cette  femme  de  Palaitement  ?  Pourquoi  lui 
enlever  fon  nourrifton  ?  .  .,  •  •  Un  cabinet 
n’eft  pas  le  lieu  où  fe  forment  8c  s’ar¬ 
rangent  les  loix  de  la  nature  :  elle  eft  in- 
dépendante  :  elle  eft  au-delà  des  bornes 
8c  des  entraves  que  nous  lui  donnons* 
Obfervons  fa  marche  8c  ne  la  réglons 

O 

pas. 

VanSwkttn ,  le  moins  dogmatique  8c 
le  moins  tranchant  de  nos  auteurs  mo¬ 
dernes  ,  blâmoit  nettement  toutes  ces, 
fgUicitiuks  fur  l’apparition  des  règles, 
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aux  nourrices . .  Lorfqu’on  choifit 

3?  les  nourrices ,  nous  dit-il ,  on  leur  de- 
mande  fi  elles  ont  leurs  réglés  ou  fi 
elles  les  avoienrdans  Palaitement  pré- 
«  cèdent  ,  8c  c’eft  une  rai  Ton  d’exclu- 
"  fion.  J’ai  vu  dans  l’efpace  d’un  an  9 
»  changer  par  ce  feul  motif ,  plus  de 
>5  foixante  nourrices ,  ce  qui  fait  que  rien 
«  ne  chagrine  tant  ces  pauvres  femmes 
»  que  l’apparition  de  leurs  réglés  :  mais 
«  je  ne  m’en  tiens  pas  là ,  ajoute-t-il  , 
j’examine  le  lait  ,  s’il  eft  en  quantité 
«  8c  en  qualité  néceffaire  ,  8c  s’il  eft  tel , 
je  ne  confeille  jamais  de  changer  de 
«  nourrice  ,  8c  je  porte  dans  leur  cœur 
33e  la  confolation  8c  la  joie  qu’avoir  ban- 
33  nie  l’appréhenfion  d’être  renvoyée  >  & 
33  j’afture  avec  vérité  ,  qu’avec  ces  ob- 
3>  fervations,  8c  fous  ces  conditions  ,  je 
33  n’ai  jamais  reconnu  aucun  inconvé- 
3>  nient  ,  qu’une  nourrice  fujette  à  cette 
33  évacuation  ait  continué  d’alaiter.  Mais 
33  j*ai  obfervé  bien  plus  d’inconvéniens 
33  du  fréquent  changement  des  nour- 
33  rices .  • .  (a)  >■>  • 

Les  Médecins ,  les  Philofophes  8c  les 
Légifîateurs  ont  unanimement  défendu 
aux  nourrices  de  co-habiter  avec  leurs 
maris  ;  leur  oppofition  eft  précife  8c  des 


(a)  Comment,  in  Apkor.  1354*  tom*  4° 
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plus  pofîtives  :  j’en  réduis  les  mou  fs  à 
trois  principaux.  i°.  La  copulation  fa- 
yorife  ,  détermine  les  réglés  ;  nous  en 
avons  dit  allez  fur  ce  point  pour  ne  pas 
y  revenir*  i°,  La  copulation  trouble  le 
fang  de  la  nourrice ,  &  donne  mau-vaifc 
odeur  au  lait.  30.  Enfin  la  nourrice  rifque 
de  devenir  greffe  ,  8c  c’eft-là  le  grand 
arc-boutant  contre  l’alaitement.  Exami¬ 
nons  le  fécond  motif  de  la  défenfe. 

Il  faut  l’avouer  ,  la  façon  dont  les  au¬ 
teurs  expliquent  &  cherchent  à  démon¬ 
trer  le  trouble  8c  l’aitération  portés  dans 
le  fang  par  la  copulation  ,  ne  peut  /a ris- 
fa  i  r  e  un  homme  qui  raifonne.  Je  ne  m’ar¬ 
rêterai  pas  a  développer  leurs  lentimens  , 
moins  encore  chercherai-je  à  les  réfuter. 
En  même  temps  je  conviens  que  fi  la 
nourrice  eft  d’un  tempérament  égal  à 
celui  dç  ces  fameufes  Romaines ,  vraies 
Jhéroines  en  amour  ou  en  libertinage  (a) , 
■Sc  le  mari ,  fcmblable  à  ce  Caftillan  ,dont, 
au  rapport  de  Montagne  ,  une  Reine  d’Ar- 
ragon  réduifît  les  careffes  avec  fa  femme 
à  iix  par  jour  :  alors  non-feulement  le 
fang  de  la  nourrice  en  fera  troublé,  mais 
encore  toutes  les  fonctions  de  l’économie 
animale,  8c  conféquernment  le  lait  altéré 

T— min  1.1  1— iiw  i—  ■■■— «i.w. 

(æ)  Voyez  le  Catalogue  qu’en  donne  Sinihaldi 9 
Geneanthropeiæ  ,  lib.  2.  trait.  2-.  cap,  21. 
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ôc  diminué  ne  pourra  que  devenir  niii- 
iible  au  nourrinon. 

Une  confidération  doit  nous  raffurer , 
Ôc  j’oie  protefler  de  fa  validité;  c’e-ft  que 
le  payfan,  chez  qui  nous  mettons  le  nour¬ 
ri  (Ton  ,  ne  mene  pas  ordinairement  une 
vie  aiïez  oifeufe  ou  affez  déiicieufe  pour 
qu’elle  puifîe  l’exciter  à  des  careiîes  ca¬ 
pables  de  lui  nuire  ainii  qu’a  fon  époufe. 
Le  mari  revenant  de  fon  travail  ,  har- 
raffé  de  fatigue  ôc  de  mifere ,  porte  tous 
les  defirs  vers  une  nourriture  néceffaire , 
ôc  le  plus  fouvent  peu  abondante.  Le 
repos  ,  dont  il  a  le  plus  grand  beioin  , 
le  détourne  enfuite  des  plaiiirs  ,  qui  11e 
pourroient  le  délàflfer.  La  femme  ,  de 
Ion  coté,  fatiguée  des  foins  ôc  des  peines 
de  la  journée  ,  après  un  repas  frugal  , 
dont  le  no-urriffon  emporte  tout  le  fruit, 
cherche  le  fommeil  à  coté  de  fon  mari 
plutôt  que  dans  les  bras.  Je  le  dis  avec 
certitude ,  leurs  carefifes  11e  font  que  le 
pur  effet  de  la  nature,  qui  s’explique  fur 
de  vrais  befoins,  &  plutôt  au  foulage- 
ment  du  corps  qu’à  fon  détriment. 

Je  dis  plus ,  peut-on  imaginer  qu’un 
a&e  auquel  la  nature  invite  par  des 
plaiiirs  fi  délicieux ,  puifle  être  inter¬ 
dit,  fans  qu’il. en  réfulte  quelqu’incon- 
vénient  pour  l’individu  ?  Nous  recon- 
noifïons  dans  les  célibataires  volontaires 
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ou  forces  ,  une  foule  de  maladies  plus 
iingulieres  8c  plus  opiniâtres  les  unes 
c]iie  les  autres.  Pourquoi  vouloir  abolir 
&  interdire  â  ceux  auxquels  il  eil  permis, 
un  aéle  qui  les  prévient  ,  8c  qui  très- 
fouvent  les  guérir  ? 

Ecoutons  le  judicieux  Jouhert ,  dont 
les  réflexions  foîides  ont  entraîne'  bien 
des  fufFrages...  «  Il  vaut  beaucoup  mieux 
»  que  la  nourrice  ait  la  compagnie  de 
»  fon  mari  fagement  8c  modérément  , 
que  fi  elle  brûle  d’amour  :  le  grand 
23  defîr  non  fatisfair  eft  le  principal 
3>  qui  trouble  le  lait. .  »  .  Ne  vaudroit-ii 
32  pas  mieux  que  les  nourrices  euffent 
32  quelque  défaltération  de  cette  grande 
as  foif,  que  de  les  contraindre  de  brûler 
a?  ainfi^  à  petit  feu  ?...  Si  la  femme  , 
52  tentée  de  cette  affeéHon ,  effc  contrainte 
3j  de  s’en  abftenir  totalement,  je  penfe 

32  que  fon  lait  n’en  fera  pas  meilleur,  mais 

33  échauffé  8c  troublé  ,  fendra  au  hou- 
32  quin  ,  tout  ainfî  que  fa  perfonne. . .  * 
23  Et  quoi ,  les  femmes  des  laboureurs  , 
>2  artifans  ,  marchands  8c  autres  qui 
23  communément  nourriffent  leurs  en- 
22  fans  ,  font-elles  pourtant  exclues  du  lie 
32  de  leur  mari  ?  On  voir  bien  qu’ils  ne 
32  s’en  gardent  pa s°,8c  leurs  enfans  font- 
22  ils  moins  bien  nourris  ?-.**  La  femme 
22  de  ce  monde  que  je  chéris  le  plus,,  a 
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35  nourri  cous  mesenfans,  tant  qu’elle  a 
"  eu  du  lair ,  ôc  je  n’ai  pas  laifle  pour  cela 
«  de  coucher  avec  elle,  8c  lui  faire  l’a- 
”  mour,  comme  un  bon  demi  à  fa  bonne 
55  moitié  5  fuivant  la  conjonction  du  ma- 
33  nage ,  8c  ,  Dieu  merci ,  nos  enfans  ont 
33  été  bien  nourris  8c  font  bien  advenus  : 
33  je  ne  donne  point  confeii  aux  autres 
33  que  je  ne  prenne  pour  moi. . .  (a) 

Ce  fage  reformateur  des  erreurs  vul¬ 
gaires  avoir  ébranlé  la  doétrine  reçue  : 
on  commença  donc  à  mettre  un  peu 
d’adouciflement  aux  préceptes.  Le  bon 
Mauriceau  s’apperçut  du  préjuge'  oii 
Lon  étoit  d’éloigner  les  nourrices  de 
leurs  maris.  Ses  réflexions  font  pleines 
de  fens,  8c  fa  derniere  recommandation 
mérite  d’être  obfervée  8c  fuivie...  «La 
33  nourrice  ne  doit  pas  s’abftenir  tout-â- 
3>  fait  de  Venus  lï  fon  naturel  le  requiert  * 
33  pourvu  que  ce  foit  avec  fon  mari .  Il 
33  n’y  a  aucun  danger  qu’elle  en  ufe  mo* 
33  dérément...  i  quoi  faifant,  elle  ob- 
33  fervera  de  ne  pas  donner  à  tetter  à 
33  l’enfant  incontinent  après  cet  exer- 
33  cice  :  mais  elle  attendra  au  moins  une 
33  ou  deux  heures  ,  afin  de  laifler  repo- 
33  1er,  pendant  ce  temps  ,  toutes  les  liu- 


(a)  Traité  des  Erreurs  populaires,  &c,  lir.  y, 
chap.  7, 
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33  meurs  de  fon  corps  qui  ont  été  agitées 
33  8c  échauffées  par  cette  action. . .  (a) 

Je  ne  m’arrête  pas  aux  mêmes  ré¬ 
flexions  que  M.  B rou\et  a  fait  dans  fou 
O  uvrage  de  P éducation  médicinale  des 

O 

enfans •  Je  ne  veux  pas  charger  cette 
Lettre  de  citations  ,  je  vais  de  fuite 
pour  finir  cet  article,  8c  pour  lui  donner 
toute  l’autorité  poilible ,  produire  le  fenri- 
ment  du  grand  praticien  Van  Swieîen . 

«  Ceft  l’ufage  dans  les  Cours,  que 
33  l’on  prive  les  nourrices  de  la  compa- 
33  g  nie  de  leurs  maris,  ôc  c’eft  aufii  le 
33  fentiment  d’ Aètius  :  cependant  l’ob- 
33  fervation  journalière  nous  apprend 
?3  que  les  femmes  qui  nourriffent  leurs 
33  propres  enfans ,  ne  fe  conforment  pas 
33  à  cette  défenfe ,  8c  ne  leur  procurent 
33  pas  moins  une  longue  vie.  Ne  voit- 
33  on  pas  de  même  beaucoup  de  femmes 
33  devenir  enceintes  dans  Palaitement  ? 
33  Et  n’eft  -  il  pas  à  craindre  qu’une 
33  femme,  à  la  fleur  de  l’âge  s  8c  menant 
33  une  vie  commode,  avec  une  nourri  - 
33  ture  abondante  ,  n’emploie  la  rufe 
33  pour  fuivre  la  loi  impérieufe  8c  jufle 
33  de  la  nature  {b  )  ?  ou  fl  des  attentions 
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(<2)  Traité  des  maladies  des  femmes  grolfes, 
&c.  liv.  3  ,  chap.  45. 

(b)  D’qu  il  arrive  ,  fuivant  Joubert  9  qu’elle 
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s>  les  plus  vigilantes  ,  8c  une  garde  fé- 
35  vere  ,  l’empêche  de  fe  fatisfaire  ,  on 
33  verra,  dans  peu,  cette  nourrice  tom- 
»?  ber  dans  un  état  de  langueur  *,  c’elh 
33  ce  que  j’ai  vu  arriver  quelquefois, 
33  8c  on  peut  affurer  que  ce  font  de 
33  bonnes  raifons  pour  permettre  à  la 
33  nourrice  de  le  livrer  modérément  à 
33  un  acte  qui  n’eft  point  du  tout  capable 
33  de  nuire  a  la  mere  ni  à  fon  nour- 

33  rillbn.  . .  (a)  ». 

Piiilofophes  aufteres  ,  cenfeurs  trop 
rigides  de  nos  mœurs  8c  de  nos  aétions , 
vous  ne  connoiliez  guere  ce  que  valent 
les  doux  noms  de  mari  8c  d’époufe.Trop 
occupés  de  vos  fublimes  fpéculations , 
vous  dédaignez  de  prêter  l’oreille  au 
vœu  de  la  nature  ;  vous  n’envilagez  » 
dans  vos  préceptes  durs  ,  que  la  focicté 
en  général.  L’individu  ,  fou  vent  facrilié 
dans  vos  loix  injultes,  n’entre  pour  rien 
dans  des  prétendus  biens,  que  vous  ne 
celiez  de  promettre  :  mais  cet  empire  de 
la  nature  eft  plus  fort  que  vos  ridicules 
prétentions  :  elle  ramene ,  fans  celfe  ,  un 
époux  vers  la  femme  :  doucement  folln 
citée,  elle  cede  à  fa  tendrelle  ,  8c  quelles 


s’y  porte ,  dans  ces  occalions  dérobées  ,  avec  une 
fureur  &  une  pétulance  qui  peut  lui  nuire» 

(a)  Comment  in  Aphor.  13  54’ tom>  4’ 
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que  foient  vos  déclamations  ,  la  loi  iiâ- 
tureJle  prévaudra  (a). 

Voyons  à  préfentles  raifons  dont  on 
s’appuie  pour  prouver  que  le  lait  des 
nourrices  enceintes  ne  vaut  rien  pour  le 
nourri  don  *,  c’eft  l’opinion  la  plus  uni- 
verlellç ,  la  plus  généralement  adoptée, 
&  trop  fouvent  iuivie  par  le  public  abufé. 

M .Raulin  nous  dit*» .  «  Pline  fait  un 
>5  crime  à  une  nourrice  de  devenir  en- 

ceinte  :  (i  cependant  elle  le  devient , 
>5  ajoute-t-il ,  elle  doit  févrer  Ion  nour- 
35  riffon  dès  i’inftant  qu’elle  s’apperçoit 
33  d’avoir  conçu.  Combien  d’enîans  n’a- 
ss  t-on  pas  vu  languir ,  &  même  périr, 
33  pour  avoir  fuçé  le  lait  des  femmes 
33  greffes  ?  . . .  »  J’ai  cité  M.  Raulin , 
parce  que  dans  fon  Traité  de  la  eonfer ~ 
vation  des  enfans ,  il  paroît  avoir  recueilli 


(a)  On  a  ofé  mettre  en  quefiion  fi  la  nourrice 
ne  feroit  pas  autorifée  à  refufer  le  devoir  conju¬ 
gal  ?  Heureufernent  les  Cafuiftes  n’ont  pas  trouvé 
dans  lerifque  de  la  grofiefle  une  raifon  fuffifante. 
Mais  Paul  Zachias  n’a  pas  craint  de  nous  dire  : 
haberent  tamen  locum  Canoniftœ  prohibere  ratio - 
nem  debitilaclanti..  at  potefi  mulier  debito  faiis-* 
faccre  abfque  proprii  feminis  emijjïone ,  &’  fie 
cejfabit  omne  conceptionis  periculum  ,  imo 
etiam  &  illud  quod  timetur ,  de  laclis  deteriori 
conditions  ,6*  turbatione  ex  feminis  profufione 
Quœfliones  medico-legales^  tom.  I.  lib.  y.  tit.  3. 
quæfb  3* 


tout 
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tout  ce  que  les  Anciens  ôc  les  Modernes 
ont  prononcé  fur  cette  partie ,  à  l’excep- 
tion  pourtant  de  quelques-uns  ,  dont 
nous  nous  fervirons  pour  balancer  tant 
d’autorités. 

La  greffe /Te  étant  regardée  ,  avec 
quelque  raifon,  comme  un  état  maladif* 
principalement  chez  les  femmes  déli¬ 
cates  j  ôc  d  une  certaine  aifance  ,  aux 
quelles  le  luxe  prece  toutes  fes  commo¬ 
dités  ,  il  n’eff  pas  étonnant  que  les  Mé¬ 
decins  aient  conclu  qu’un  tel  fujet 
maiade  ne  pouyoit  ôc  ne  deyoit  point 

Pour  donner  une  idée  des  raifons  d’op- 
pofition  à  Pajaitcment  d’une  nourrice 
enceinte  3  je  ne  peux  m  ernpecher  de  citer 
le  paffage  fuivant  d’un  Auteur ,  peu  an-* 
cien  à  la  vérité  ,  mais  bien  partifan 
des  rêveries  anciennes,  Ceft  de  Roderi ~ 
eus  à  Caflro  que  je  veux  parler.  «  Le  pur 
«  fang  ,  dit-il  5  eff  dirigé  &  féjourne 
35  dans  la  région  de  la  matrice.  Le  fang 
«  impur  eff  porté  vers  les  mamelles  ;  ainlî 
«  autant  le  fang  de  la  nourrice  enceinte 
55  eff  propre  au  fœtus  ,  auranteft-il  con- 
3}  traire  au  nourriffon.  Sur  quoi  il  ajoute  i 
33  c  eff  une  choie  digne  de  remarque  ÔC 
d’admiration  ,  queplufieurs  rapportent 
33  que  le  lait  d*une  nourrice ,  qui  redevient 
'33  enceinte  du  même  homme  ,  ne  con~ 
Tome  XLVIL  D  d 
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tra&e  aucune  corruption  .  ..  (a)  ««  La 
divilîon  qu’il  fait  du  fang  5  ôc  la  place 
qu’il  affigne  à  chaque  efpece  3  me'rite  au¬ 
tant  de  confiance  que  l’objet  de  Ion  ad¬ 
miration. 

Le  fage  Lamotte  paroît  être  celui  qui 
expliqueroit  le  mieux  les  motifs  d’oppo- 
fition . . .  «  Il  eft  difficile  de  prévoir ,  nous 
33  dit-il ,  fi  une  nourrice  efi:  groffe ,  parce 
33  que  l’enfant  tette  fans  celte  le  luperflu 
33  des  humeurs  ,  &  par  confêquent  la 
33  caufe  des  dégoûts ,  des  envies  de  vomir  » 
33  des  vomifiemens  ôc  des  laffitudes  , 
33  que  la  plus  grande  partie  des  femmes 
33  fouffrent  dans  le  commencement  de 
33  leur  grofTeffe,  par  la  quantité  des  hu~ 
33  meurs  fuperflues  dont  elles  regorgent  * 
33  en  conféquence  de  la  fupprelfion  de 
3>  leurs  réglés  (b)  33. Cette  explication  mé¬ 
rite  attention ,  attendu  qu’elle  porte  fur 
des  faits  inconteftables.  Nous  ne  nous 
propofons  pas  auffi  de  nier  des  faits  ; 
mais  nous  difeuterons  l’application  qu’ou 
en  fait  dans  le  cas  prélent.  Quant  aux 
hypothefes  ,  il  fuffit  de  les  préfenter  pour 
en  faire  fentir  la  futilité  ,  &  on  ne  doit 
|amais  penfer  férieufement  à  les  réfuter. 


(a)  De  morbis  mulierum  ,  Pars  I.  liber  4* 

cap.  12.  ^ 

(b)  Traité  des  Accouchcmens  5  lir.  1.  chap. 
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Nous  avouons  que  le  remps  de  la 
g r offerte ,  chez  beaucoup  de  femmes ,  efl 
un  état  pénible,'  8c  rempli  d’une  infinité 
d’indifpofitions ,  fouvent  plus  ou  moins 
graves.  Nous  convenons  aurtï  qu’une 
grorteffe  furchargée  d’infirmités,  ne  peut 
produire,  dans  une  nourrice, qu’un  lait 
altéré  ,&  point  du  tout  propre  à  nour¬ 
rir  :  conféquemment  les  fondions  ani¬ 
males  n’ayant  point  lieu  avec  la  même 
force  8c  la  même  harmonie  que  dans 
l’état  de  famé,  il  doit  néceffairement  s’en- 
fiuivre  que  la  lécrétion  du  lait  doit  être 
diminuée  ,  ce  qui ,  joint  à  l’altération  de 
ce  liquide ,  doit  être  très-pernicieux  au 
nourriffon  ,  8c  donner  occafion  au  dé¬ 
veloppement  de  plufieurs  maladies ,  plus 
dangereufes  les  unes  que  les  autres,  8c 
qui  ,  dans  ces  premiers  momens  de  la 
vie,  peuvent  très-bien  laiffer  l’empreinte 
©u  le  germe  d’une  longue  fuite  d’infirmi¬ 
tés  pour  l’avenir  :  cela  ert:  inconteftable  i 
aurti  n’efl-ce  pas  le  fujet  de  la  difcurtîon* 
Mais  fi  k  nourrice  enceinte  n’éprouve 
pas  cette  longue  fuite  d’infirmités  j  que 
le  lait  foit  en  même  abondance  qu’on 
ne  s’apperçoive  d’aucune  altération  de 
cette  humeur ,  pourquoi  interdire  l’alai- 
tement  à  cette  femme ,  précifément  parce 
qu’elle  efl  groffe  ?  De  bonne  foi  on  ne 
peut  plus  mal  raifonner  8c  plus  mal  agir» 
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Je  cherche  en  vain  quelque  fondement  a 
cette  interdiâûon  *,  je  n’en  trouve  abfolu- 
ment  aucun.  Et  les  infirmités  de  la  grof- 
feffe ,  dira-t-on  ?  Je  réponds  que  ces  in¬ 
firmités  n’ont  pas  toujours  lieu  j  que  les 
exemples  contraires  ne  font  pas  rares , 
mais  très-ordinaires ,  très-communs  par¬ 
mi  les  habitâns  de  la  campagne. 

Habitans  des  villes  î  ces  femmes  ne 
font  pas  comme  les  vôtres  j  point  de 
comparaifon  :  elles  agifient  toujours  ?  les 
vôtres  font  oifives  :  elles  mangent  pour 
fe  nourrir  ô c  appaifer  la  faim  que  le  tra¬ 
vail  continu  leur  donne  i  les  vôtres  vivent 
pour  manger.  Toujours  occupées  à  fatis- 
faire  leurs  appétits  factices  ou  fenfuels  % 
elles  ne  fongent  ,  dans  leur  molleffe 
leurs  ennuis  ?  qu’cà  mettre  tout  l’intérêt 
pofiible  à  leurs  maux  vrais  ou  fuppofés  9 
ôc  à  fatiguer  un  mari  attentif  ôc  corn- 
plaifant  par  les  foins  non  interrompus 
qu’elles  exigent  de  fa  tendreffe.  Sortez  de 
vos  villes  &  de  vos  maifons  :  voyez  à  la 
campagne  votre  fermiere,  (fi  l’exemple 
ôc  les  dons  de  votre  époufe  ne  l’ont  pas 
corrompue  déjà)  -,  voyez  Ion  travail  >  ion 
activité  dans  la  grolfeife  :  remarquez  fa 
bonne  fanté  ,  fon  vifage ,  où  l’on  ne  peut 
meconnoître  le  contentement  dans  une 
heureufe  pauvreté.  Voyez  fes  couches 
promptes  ôc  faciles  >  qu’aucun  accident 
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n’accompagne.  Voyez  avec  quelle  joie, 
quelle  fatisfa&ion  elle  court  à  Ion  nour- 
riffon.  Se  croit -elle  enceinte  ?  fa  ten- 
drefTe  veille  à  tout  ôc  ne  néglige  rien  : 
elle  ignore  nos  opinions  ôc  nos  préten¬ 
tions  ,  ôc  donne  un  fang  pur  à  fon  fruit , 

fondant  que  fon  nourri  (Ton  reçoit  le  lait 
e  plus  balfamique  :  ainfi  la  fage  nature 
prévient  des  maux  que  pourroient  occa- 
iionner  une  furabondonce  d’humeurs  par 
la  groffeffe  ,  ôc  une  furabondance  de  lait 
par  le  défaut  du  nourriffon  ? 

Revenons  à  Ridée  de  Lamotte  :  il  eft 
donc  de  fait  que  la  groffeffe  eft  difficile 
à  connoître  chez  les  nourrices,  ôc  qu@ 
cette  difficulté  eft  due  à  l’abfence  des 
fymptômes  ordinaires.  Bien  d’autres  gens 
de  l’art  nous  affiirent  cette  vérité,  ôc 
l’expérience  journalière  vient  encore  a 
l’appui,  Ôc  nous  fait  faire  un  pas  déplus 
vers  un  point  bien  important. 

L’accouchée,  qui  ne  nourrit  pas ,  s’ex- 
pofe  à  une  furabondance  d’humeurs  , 
dont  elle  eft  délivrée  fi  elle  nourrit,  d’ou 
a  réfulté  la  néceffité  de  nourrir  ,  ôc  les 
vives  forties  contre  celles  qui  veulent 
s’en  difpenfer.  La  nourrice  enceinte  eft: 
délivrée  des  accidens  de  la  grolTefte  ÔC 
du  fuperflu  d’humeurs,  qui  aideroienc  a 
ia  découvrir,  fi  elle  continue  d’alaiter» 
Pourquoi  ne  fera-t-il  pas  permis  à  cette 
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nourrice  enceinte, de  continuer  Palaîte- 
ment  ?  Je  dis  plus  :  pour  quoi  ne  lui  con- 
feille-^on  pas  ,  de  même  qu’à  l’accou¬ 
chée  ,  de  prévenir ,  par  l’alaitement ,  la 
furcharge  d’humeurs  ,  &  de  fe  fou  (traire 
aux  accidens  de  la  grofTeffe ,  fur-tout  a 
ceux  qui  ne  manqueront  pas  d’arriver  par 
la  furabondance  du  lait  5  Ci  on  la  prive  de 
ion  nou  rri  (Ton  ? 


La  grofTeffe  corrompt  le  lait,  le  di¬ 
minue  ,  le  fait  perdre.  De  quelle  façon 
ce  lait  effc-il  corrompu  ?  Quels  lignes 
l’annoncent  ?  îl  n’y  en  a  point.  L’enfant 
eft-il  malade  ?  N’eft-il  pas  en  bon  état  ?..* 
Cherchons-en  la  caufe.  Elle  ne  fe  trouve 
pas  dans  le  lait  :  il  eft  le  même  8c  en 
égale  quantité'.  Le  lait  doit  diminuer ,  fe 
perdre ,  à  la  bonne  heure,  fi  le  fait  arrive  : 
mais  ne  le  devancez  pas ,  examinez  ,  foi- 
gnez  ,  redoublez  votre  attention.  Avez- 
vous  de'couvert  que  le  lait  efl  altéré, 
perdu ,  que  l’enfant  ne  l’appete  plus  ? 
Vos  prétentions  font  juftes,  vous  avez 
raifon  ^  changez  de  nourrice  :  faites 
mieux  ,  févrez  votre  enfant,  ou  fubfti- 
tuez  le  lait  approprié  de  quelqu’animah 
cela  vaudra  bien  ,  au  moins ,  une  nour¬ 
rice  nouvelle ,  dont  vous  ne  connoiffez 
ni  les  mœurs  ni  le  tempérament. 

Lamotte  ajoute  :  «  il  y  en  a  quantité , 
»?  qui  le  lait  ne  change  ni  ne  diminue  à 
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n  que  lorfqu’elles  font  avancées  dans 
w  leur  groffeffe ,  Sc  qu’elles  ne  peuvent 
s?  fournir  à  l’augmentation  de  l’embryon 

as  Sc  du  nourri lipn . .  Ecoutons  aulG 

Pu^os,  .. .  «  On  voit  quelquefois  des  en- 
fans  jouir  d’une  très-bonne  faute,  quoi- 
33  que  leurs  nourrices  fe  foient  trouvées 
33  greffes  :  mais  pour  qu’on  ne  remarque 
33  aucun  changement  dans  le  4*ait  de  ces 
33  nourrices  y  malgré  la  groffeffe,  il  faut 
33  qu’elles  n’aient  point  éprouvé  de  dé- 
33  goûts  Sc  les  autres  incommodités  de 
33  la  groffeffe  ,  Scc.  • .  ( a )  33. 


| \a )  Traité  des  Accoucliemens ,  chap.  0,1. 
La  fuite  au  Journal  prochain* 
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LETTRES 

Sur  la  Goutte  y  écrites  par  M*  Eme- 
ri  GO  n  y  Procureur  du  Roi  en  la 
Jurif diction  Royale  ,  &  au  Siège 
Général  de  V Amirauté  du  Bourg  Saint- 
Pierre  (  a  )* 

- — -7T— ~ TSSgfr 

Première  Lettre 
'A  M*  le  Comte  de  Nozieres» 

A  St.  Pierre  Martinique  ,  le  8  Février  1 7.7  G*. 

Mois i e u r  , 

Voici  la  relation  que  vous  me  deman¬ 
dez  <Sc  de  ma  goutte  &  de  ma  prétendue 
guéri  fon. 

Cette  maladie  ne  in’ell:  point  hétédi « 

c  ’  * 

(a)  Nous  communiquons  ces  Lettres  ,  parce 
qu’elles  contiennent  des  obfervations  précieufes. 
Nous  avons  été  les  témoins  oculaires  des  bons 
effets  du  remede  qu’on  y  préconife  ,  fur  pîufîeurs 
Goutteux.  Nous  devons  cependant  avertir  que 
trois  perfonnes ,  à  raifon  de  la  chaleur  que  ce 
remede  excitoit  dans  leurs  entrailles  ,  n’ont  pu  en 
continuer  l’ufage  qu’en  diminuant,  la  dofe  prefcritcs 
de  moitié ,  &  en  la  mêlant  avec  une  taffe  d’eau 
Ikcréç.  Il  eft  efïcntiel  de  remarquer  encore  qu’il 
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taire  :  j’en  reffentis  les  premières  atteintes 
en  1767  ,  âge  alors  d’environ  <5  5  ans. 

Des  douleurs  fréquentes  ,  qui  circu- 
loient  aux  pieds  ,  aux  genoux  ôc  aux 
mains,  en  furent  le  précurfeur  :  je  n’y 
crus  point  1  mais  un  accès  cara&érifé , 
qui  me  furvint  çn  1769  ,  me  convain¬ 
quit  que  j’étois  réellement  goutteux.  Cet 
accès  fut  fuivi  de  divers  autres  *,  fouvent 
pîufieurs  par  année  ,  ÔC  toujours  plus 
long's  ôc  plus  violens. 

L’un  ôc  l’autre  pied  ,  les  genoux  ôc 
les  mains  furent  attaqués  *,  tantôt  fépa- 
rément ,  ôc  tantôt  enfemble. 

Mon  dernier  accès  ,  en  Septembre 
1774,  fut  des  plus  cruels  j  l’attaque  fut 
générale,  ôc  je  fouffris  ,  pendant  plus  de 
deux  mois,  des  douleurs  inexprimables. 

Fomentations  ôc  cataplafmes  de  toute 
efpece  furent,  pendant  les  crifes,  inutile¬ 
ment  employés ,  je  n’en  reçus  aucun  fou-» 
la  ge  ment. 

On  m’afïura  néanmoins  qu’un  vieux 
goutteux ,  perclus  de  tous  fes  membres 
depuis  plus  de  cinq  années  ,  avoit  été 


convient  d’être  affez  réfervé  pour  ne  point  fatisfaire 
entièrement  l’appétit,  qui  communément  augmente 
pendant  l’ufage  de  ce  remede.  Enfin  il  nous  paraît 
ïndifpenfable  que  les  Goutteux  d’une  conftitution 
feche  &  inflammatoire  ,  s’afïujettiflçnt  à  un  régime 
tmme&ant  St  rafrafchiffa&tu 
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radicalement  guéri  par  un  remede  qu9il 
tenoit  d’un  Caraïbe. 

Je  vérifiai  ie  fait ,  8c  certain  de  cette 
guéri fon  ,  je  me  hâtai  d’ufer  du  même 
remede ,  dont  j’éprouvai  bientôt  les  falu- 
taires  effets. 

En  voici  ta  compojïtion . 

«  Dans  une  bouteille ,  contenant  en¬ 
viron  trois  pintes  de  taffia  ,  faites  infufer 
deux  onces  de  gommé  de  gaïac  pulvéri- 
fée  expofez  au  foleil  ,  pendant  fept  à 
huit  j’ours ,  cette  bouteille  bien  bouchée, 
remuez  8c  fecouez,  de  temps  en  temps  , 
la  liqueur ,  pour  faciliter  la  diffolution  de 
la  gomme  *,  obfervez  de  ne  pas  remplir 
entièrement  la  bouteille  ,  pour  que  l’ef- 
fervefcence  ne  la  faffe  pas  éclatera  filtrez 
cette  liqueur  à  travers  du  coton  ou  du 
papier  brouillard  ,  rempliffez-en  des  bou¬ 
teilles  ordinaires,qu’on  bouchera  exaéle- 
ment ,  8c  dont  il  convient  de  faire  pro- 
vifion ,  pour  qu'en  vieilliffant  ,  la  liqueur 
ie  bonifie. 

La  dofe  efl  de  ce  que  peut  contenir 
une  cuiller  à  bouche,  qu’il  faut  prendre 
tous  les  matins  à  Jeun. 

Le  goût  n’en  efl  pas  agréable  j  mais 
©n  s’y  accoutume  par  l’habitude. 

Il  faut  néceffairement  employer  le 
taffia  ,  l’eau-de-vie  ne  produiroit  pas  le 
même  effet» 
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T  ai  commencé  l’ufage  de  ce  remede 
en  Novembre  1774  :  mes  jambes,  qui 
reftoient  long- temps  foibles  8c  débiles 
après  les  accès ,  recouvrèrent  bientôt  leur 
force  8c  leur  vigueur  *,  les  nodus ,  qui  s’é- 
toient  formés  fur  prefque  toutes  les  join¬ 
tures  des  pieds  8c  des  mains ,  fe  diffi- 
perent  peu-à-peu  ,  foie  par  l’effet  du  re¬ 
in  ede  ,  foit  par  l’application  du  favon 
blanc  :  le  jeu  des  articulations  eft  parfai¬ 
tement  rétabli  *  il  ne  fubfîfte  plus  que 
deux  légères  nodofités  qui  ne  me  gênent 
point ,  &  qui  diminuent  journellement. 

Je  ne  reflens  plus  ces  douleurs  errantes 
qui  me  tourmentoient  8c  qui  m’annon- 
çoient  une  nouvelle  attaque ,  8c  depuis 
environ  quinze  mois  je  jouis  d’un  bien- 
être  dont  j’avois  été  privé  pendant  feptr 
à  huit  années  confécutives# 

L’ufage  journalier  que  je  fais  de  ce 
remede  me  procure  un  autre  avantage. 
Des  vifeo fîtes ,  des  rapports ,  des  aigreurs, 
des  pléthores  ,  une  pituite  exceiîlve, 
m’obligeoient  de  recourir,  de  temps  en 
temps ,  à  la  faignéc  8c  à  h  purgation  ; 
ces  incommodités  font didipées  ,  8c  mon 
eftomac  fait  fes  fonctions  avec  aifance  8c 
fans  effort. 

J’ai  lieu  de  croire  que  cette  liqueur  a 
la  vertu  de  brifer  ,  de  divifer  l’humeur 
goiitteufe ,  de  l’empêcher  de  s’accumuler  , 
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de  fe  fixer  8c  d’en  opérer  l'évacuation 
foit  par  l’expeéloration  ,  qui  eft  abon 
dante  ,  après  avoir  pris  la  dofe ,  foit  en 
produifant  l'effet  d'un  léger  purgatif. 

Je  ne  fuis  pas  néanmoins  entièrement 
raffiné  *,  bien  des  goutteux  ont  fouvent 
préconifé  ,  avec  trop  d'empreffcment  > 
certains  remedes  qui  ne  leur  avoient  pro¬ 
curé  que  du  répit. 

Cependant  fi  la  préfente  année  s’écoule 
fans  que  j’éprouve  aucun  reffentiment 
de  goutte  ,  je  me  croirai  radicalement 
guéri. 

Quant  au  régime  ,  voici  celui  que  j'ob» 
ferve  :  je  fuis  les  grands  repas  8c  toute 
forte  d’excès. 

Une  ou  deux  heures  après  avoir  pris 
ma  dofe ,  je  déjeune  avec  du  lait. 

Je  dîne  frugalement,  fans  néanmoins 
aucun  choix  d’alimens  ;  gras  ou  maigre  s 
doux  ,  faîé  ou  épicé  ,  froid  ou  chaud  9 
mon  efromac  s'en  accommode  ,  pourvu 
qu’il  ne  foit  pas  furchargé. 

Je  ne  foupe  point  ou  très-peu.  L’eau 
8c  le  vin  vieux  de  Bordeaux  forment  ma 
feule  8c  unique  boifion. 

Je  me  couche  vers  les  dix  heures  8c  je 
me  îeve  à  cinq  . 

Je  m’abftiens  des  bains ,  foit  tiedes  * 
foit  froids  :  ils  m’ont  occafionné  fubite- 
ment  deux  accès  de  goutte.  J’évite  d’a« 
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yoir  les  pieds  mouillés;  deux  ancres  accès 
iuivirenc  de  près  cet  accident. 

A  la  faveur  de  ce  remede  8c  de  ce  ré¬ 
gime,  je  jouis ,  à  l’âge  de  foixante-quatre 
ans,  d’une  fantè  parfaite. 

Quel  fecours,  Moniteur,  pour  l’hu¬ 
manité,  fi  ce  remede  pouvoir  extirper  le 
plus  cruel  8c  le  plus  infupportable  de 
tous  les  maux. 

Je  fuis  avec  rtfpecl .  Signé  Emerïgon.  s> 


Seconde  Le  t  t  re  en  réponfe  à 
plujieurs  Goutteux  Européens. 

A  St.  Pierre-Martinique  le  16  Août 

La  lettre  fous  mon  nom,  Monfieur, 
inférée  dans  les  papiers  publics ,  n’efi:  cer¬ 
tainement  pas  apocryphe. 

Je  crois  que  vous  pouvez  avoir  une 
entière  confiance  au  remede  mentionné 
dans  cette  lettre.  Je  lui  dois  8c  mon  exi¬ 
gence  ,  8c  la  bonne  fanté  dont  je  jouis 
malgré  mes  foixante-quatre  ans  révolus  : 
il  a  été  pour  moi  une  vraie  panacée  *  ma¬ 
lade,  languiffant  depuis  bien  des  années, 
enfuite  efclave  de  la  Goutte ,  je  ne  r ef- 
fens  plus  aujourd’hui  la  moindre  incom¬ 
modité. 

Mais  ce  remede  aura-t-il  en  Europe  le 
même  fuccès  qu’en  Amérique  ?  L’expé- 
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rience  feule  peur  refondre  ce  problème» 
Je  penfe  néanmoins  que  la  goutte  doit 
procéder  du  même  principe  6c  de  la  même 
caufe  chez  tous  ceux  qu’elle  tourmente» 
Si  cette  conjecture  efl  jufte  5  le  remede 
doit  par-tout  agir  également  ,  pourvu 
qu’il  ne  fe  rencontre  pas  complication  de 
maux. 

Pour  diriger  votre  confiance  9  &  Péta* 
biir  fur  quelque  motif  au  moins  vrai* 
femblable  ,  lifez  dans  le  Dictionnaire  Bo¬ 
tanique  6c  Pharmaceutique  de  l’édition 
de  1768,  l’article  Gcïiac  ,  dont  vous  ne 
trouverez  ici  qu’un  extrait  :  «  Le  gaiac 
efl  fudorifique  5  apéritif,  difliccatif  j  puri< 
fie  le  fang  ,  fortifie  les  jointures  3  guérit 
la  Goutte  3  la  Sciatique  ,  le  Rhumatifme  9 
l’Hydropifie,  les  Catharres  6c  autres  ma¬ 
ladies  qui  naiffent  des  flegmes ,  du  tartre 
mucilagineux ,  des  vents  3  6cc.  La  gomme 
agit  plus  fortement  que  l’écorce  6c  le 
bois  :  elle  doit  être  choifie  nette ,  lui* 
fante ,  tranfparente  5  de  couleur  rouge- 
brune  ,  friable  3  rendant  beaucoup  d’o¬ 
deur  3  fort  agréable  quand  011  l’écrafe  ,  o® 
qu’on  la  met  fur  le  feu,  d’un  goût  âcre». 

Depuis  la  publication  de  ma  lettre  , 
la  plupart  des  vertus  attribuées  â  cette 
drogue  ont  été  vérifiées  ici  par  différentes 
guérifons  merveiileufes  ,  fur-tout  pour 
les  maladies  qui  naifient  des  flegmes,  6c 
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J’ai  lieu  de  préfumer  que  la  Gourte  eft 
une  de  ces  maladies. 

Je  crois  être  le  premier  qui  ait  fait  un 
ufage  confiant  3c  fuivi  de  ce  remede.  Il 
eft  vrai  que  la  recette ,  qui  m’en  fut  don¬ 
née  ,  préfentoit  une  liqueur  bien  rebu¬ 
tante  :  elle  n’étoit  point  filtrée j  le  gaïae  y 
entroit  en  trop  grande  quantité  :  il  falloir 
boire  enfemble  ôc  la  gomme  3c  le  tafia. 
Les  goutteux ,  qui  en  avoient  ufé  avant 
moi ,  n’avoient  pu  réfifter  à  la  violence  , 
à  l’âcreté  de  ce  breuvage.  Obligés  de  l’a¬ 
bandonner  ,  ils  retomboient  ,  3c  ces 
rechutes  décréditoient  le  remede  :  ils  ont 
depuis  adopté  ma  nouvelle  compoütion^ 
3c  ils  ne  doutent  plus  de  leur  guérifon. 

J’ai  cependant  efiuyé  le  mois  dernier 
une  légère  attaque  de  Goutte ,  mais  je  l’ai 
bien  voulu  :  c’ell  une  épreuve  que  j’ai 
faite  pour  connoître  cà  fond  les  propriétés 
de  mon  gaïae  au  taffia. 

J’en  avois  ufé  pendant  environ  dix-neuf 
mois  confécutifs  :  le  fuccès  avoir  palfé 
mon  attente.  Je  m’en  fuis  après  abAenu. 
depuis  le  premier  Juin  dernier  jufqu’aix 
25  Juillet  fuivant  ,  3c  j’ai  exaélement 
obfcrvé  le  réfultat  de  cette  interruption. 

Rien  de  remarquable  pendant  les  vingt 
premiers  jours  *,  mais  je  m’apperçus  en- 
fuite  que  mon  appétit  diminuoir ,  que 
mon  eftomac  ne  faifoit  plus  fes  fondions 
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avec  aifance.  Des  maux^de  tête  >  cîe  mâti- 
vaifes  digeftions  Ôc  autres  incommodités , 
occafionnées  par  mon  tempérament  pi° 
miteux  ,  fe  renouvellerent. 

Le  23  Juillet  dernier  je  repentis  à  là 
cheville  du  pied  gauche  une  douleur  qui 
augmenta  pendant  la  nuit,  avec  gonfle¬ 
ment,  rougeur  8c  chaleur  ardente. 

Sans  employer  aucun  remede  exté¬ 
rieur  ,  j’eus  recours  à  mon  anti-goutte  , 
dont  je  pris ,  pendant  trois  jours ,  deux 
fortes  dofes  ,  une  le  matin  8c  l’autre  le 
foir  :  elles  opérereut  une  ample  évacua¬ 
tion.  Le  quatrième  jour  le  mal  étoit 
prefque  difiipé.  Le  cinquième  je  ne  ref- 
fentis  plus  aucune  douleur ,  8c  bientôt 
mon  eftomac  fut  parfaitement  rétabli  * 
moyennant  ma  dofe  quotidienne. 

Tout  ce  que  j’ai  l’honneur  de  vous 
marquer  eft  ici  notoire  :  je  n’ai  certaine¬ 
ment  aucun  motif  d’exagérer  le  mérite 
de  ce  remede  ;  ce  n’eft  que  le  bien  de 
l’humanité  qui  m’engage  à  publier  fe$ 
vertus  8c  fon  efficacité. 

Après  la  derniere  épreuve  que  j’en  ai 
faite ,  je  le  confîdere  comme  un  aliment 
journalier  ,  abfolument  nécefTaire  aux 
goutteux  pour  leur  affiner  une  guérifon 
folide  8c  permanente. 

La  fixation  de  la  dofe  n’eft  pas  ftriéfey 
on  peut  l’augmenter  011  la  diminuer,  fui- 

vant 
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Vaut  le  tempérament  du  malade  ,  ÔC 
fuivant  les  effets  qu’elle  opéré.  Il  n’y  a 
même  aucun  inconvénient  à  la  réduire  9 
lorfque  la  guérifon  eft  aflurée;  mais  au 
moindre  embarras  dans  Peftomac ,  il  faut 
revenir  ,  pendant  quelques  jours  ,  à  la 
dofe  entière ,  ôc  même  au-delà  ,  s’il  eft 
néceftaire ,  pour  qu’elle  agifte  comme  un 
léger  purgatif. 

L’emploi  du  taffia  me  paroît  indifpen- 
fable.  Cette  liqueur,  qui  émane  du  fucre , 
pofiede ,  à  ce  qu’on  prétend  ,  des  qualités 
balfamiques ,  qui  ne  fe  rencontrent  pas 
dans  l’eau-de-vie.  Le  taffia  eft  toujours 
préféré  pour  les  panfemens  -,  c’eft  un  vé¬ 
hicule  plus  fort,  plus  puiffant ,  plus  aétif. 

La  foupe  au  lait,  que  je  continue  de 
prendre  environ  deux  heures  après  la 
dofe  ,  eft  un  correctif  adouciftant  que  je 
crois  néceftaire. 

Je  fais ,  Monfieur ,  les  vœux  les  plus 
ardens  ôc  les  plus  finceres,  pour  que  ce 
remede  vous  ioit  favorable  -,  j’en  appren¬ 
drai  le  fuccès  avec  une  fatisfaétion  par¬ 
faite.  Que  je  ferois  glorieux  fi  je  pou- 
vois  rendre  ma  guérifon  commune  à 
tous  les  martyrs  de  cette  infernale  ma¬ 
ladie  ! 

Je  fuis,&c.  Signé ,  Hmbrigon. 
Tome  XLVIL  £  e 
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Troisième  Lettre  à  M .  Eme¬ 
ri  go n  ,  Avocat  à  Mar fe Me . 

A  Saint-Pierre  de  la  Martinique,  le  iS 

Janvier  1777. 

Vos  Goutteux,  mon  cher  frere,  ne 
doivent  pas  craindre  de  m’importuner  : 
je  vais  répondre  avec  plaifir,  article  par 
article  ,  aux  nouvelles  queflions  ,  aux 
nouveaux  doutes  qu’ils  vous  ont  chargé 
de  me  propofer  >  mon  fouhait  le  plus 
flatteur  eft  de  pouvoir  les  faire  partici¬ 
per  au  bienfait  inappréciable  dont  je  fuis 
redevable  à  la  Providence. 

i°.  Vous  pouvez  ,  cher  frere  ,  leur 
affirmer  que  je  continue  à  jouir  d’une 
faute  parfaite  :  voilà  mon  état  aéluel  , 
connu  de  tout  le  pnblic  ,  admiré  de  tous 
ceux  qui  m’ont  vu  dans  la  lituation  la 
plus  trille  ,  dans  les  tournions  les  plus 
affreux. 

2°.  Que  la  chaleur  du  remede,  8c  les 
petits  ravages  qu’il  peut  occalîonner  dans 
les  premiers  jours ,  ne  les  rebutent  pas  *3  s’il 
pouvoir  en rélulter  quelqu’inconvenient, 
je  m’en  ferois  appetçu  pendant  îe  cours 
de  plus  de  deux  années  que  je  fais  ufage 
de  ce  remede.  Il  faut  nécelfairement  qu’il 
agiffe  avec  quelque  effort  pour  déraciner. 
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pour  abforber  Je  germe  de  la  goutcë  : 
t]u  ils  (oient  exads  à  prendre  leur  dofe  , 
au  moins  jufqu’à  l’expiration  du  temps 
périodique  de  leur  accès  -,  qu’ils  fe  fou- 
mettenr  au  régime  que  tout  malade  doit 
ob  fer  ver  ,  8c  bientôt  ils  feront  délivrés 
d  un  mal  qui  fut  l’écueil  de  la  confiance 
du  plus  grand  fedateur  de  la  dodrine 
lloïcienne. 

3/  ne  doivent  faire  aucune  diffi- 
culté  d’employer  le  remede  pendant  la 
violence  du  mal.  Lorfque  j’en  commençai 
i’ufage  en  Novembre  1774,  j’étois  en¬ 
core  dans  les  douleurs,  8c  dans  l’impuif- 
fance  d’agir  ;  j’ai  lieu  de  croire  qu’il  accé¬ 
léra  le  terme  de  la  crife  j  fon  effet  le 
plus  fenfible  fut  que  je  ne  reffentis  plus 
cette^extrême  foibleffe,  que  j’avois  éprou¬ 
vée  a  la  fuite  des  précédens  accès ,  8c 
que  je  fus  plutôt  rétabli. 

40.  J’avois  cru  qu’il  étoit  néçtffaire , 
meme  apres  la  guerifon  ,  de  perfévérer 
dans  i’ufage  journalier  de  ce  remede  j 
mais  de  nouvelles  épreuves  m’ont  fait 
connoitre ,  qu’une  fois  l’humeur  gout- 
teule  expulfee  ,  il  ne  devoit  plus  être 
employé  que  pour  prévenir  un  nouvel 
amas  de  cette  humeur,  ce  qui  n’exigeoit 
plus  la  meme  pratique  y  en  conféquence  „ 
j  ai  mis  par  degrés  des  inrwrvalles  entre 
les  pnfes,  que  j’ai  enfin  réduites  à  deux 
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par  chaque  femàine  :  elles  opèrent  ordi^ 
nairement  l’effet  d’un  léger  purgatif  » 
fans  irritation  ,  fans  gêne  *  fans  douleur  * 
ce  qui  fuffit  pour  empêcher  les  humeurs 
de  s’accumuler ,  Sc  pour  éloigner  de  moi 
toute  efpece  d’incommodités. 

5°.  Le  favon  blanc,  dont  j’ai  parié 
dans  ma  première  Letre,  contribue  beau¬ 
coup  à  détruire  ,  à  diiliper  les  nodus  que 
la  goutte  dépofe  fur  les  jointures ,  Sc  dont 
les  fuites  font  fi  funeftes.  Voici  la  ma¬ 
niéré  de  s’en  fervir  :  on  le  fait  fondre , 
Sc  l’on  en  forme  des  emplâtres,  qu’on 
applique  fur  les  nodoficés  *,  j’en  mettois 
dans  des  gants  Sc  dans  des  chauffons* 
avec  lefquels  je  paffois  la  nuit*  ce  qui 
m’a  très -bien  réufli  mais  il  faut  nécef- 
fairementl  a  concurrence  du  rcmede  in¬ 
térieur,  fans  quoi  le  favon  feul  ne  pro- 
duiroit  aucun  effet. 

6°.  Non,  chere  frere,  je  ne  fuis  pas 
le  feul  dans  ce  pays  que  ce  remede  ait 
favori fé  j  tous  ceux  qui  en  ont  fait 
un  ufage  confiant,  font  radicalement 
guéris ,  Sc  j’avois  projettés  de  vous  en¬ 
voyer  les  certificats  de  douze  ci-devant 
goutteux,  que  je  connois,  lprfque  j’ai 
reçu  de  M.  rTexicri  Négociant  à  Bot- 

J  i  *  O 

fléaux ,  la  lettre  fuivante. 
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A  Bordeaux  le  z  i f,  Octobre  i  j  j  6. 
«  Moniteur  ,  j’ai  lu  avec  plaiïîr  dans  le 
»?  Journal  de  Linguet ,  la  copie  de  la 
lettre  que  vous  aviez  écrite  le  8  de  Fé- 
33  vrier  dernier  à  M.  le  Général  de  la  Mat- 
»  tinique,  ôcc. 

33  Fort  attache'  à  M.  Goris  du  Char- 
5j  tron ,  mon  ancien  ami  ,  je  m^empreffai 
33  de  lui  faire  part  de  votre  lettre  ,  &c  de 
33  lui  donner  d’excellent  taffia  vieux  de  la 
Martinique  ,  avec  lequel  nous  com- 
33  pofames  ,  au  mois  de  Juin  dernier  , 
33  quelques  bouteilles  du  remede  :  il  com- 
>3  mença  par  en  faire  l’épreuve  fur 
33  un  nommé  Dubois  ,  Employé  des 
33  Fermes  s  qui  étoit  retenu  dans  fa  mai-* 
33  fon  depuis  long-temps  par  la  goutte* 
33  Le  remede  ope'ra  affez  promptement , 
33  &  M.  Goris  eut  la  fatisfa&ion  de  voir 
33  venir  chez  lui  Dubois ,  pour  le  remer- 
33  cier  :  cela  le  détermina  à  faire  ufage 
3>  lui-même  du  remede  ,  qui  l’a  prompte- 
3s  ment  mis  en  état  d’agir  ,  tandis  qu’il 
3>  avoit  craint ,  par  les  cruelles  attaques 
m  qu’il  a  eues  l’hiver  dernier ,  d’être  con- 
33  damné  à  garder  la  chambre  le  refie  de 

«s> 

33  fes  jours.  Il  ne  ceffe  de  me  remercier, 
33  &  de  me  témoigner  l’obligation  qu’il 
33  vous  a  de  m’avoir  mis  à  même  de  lui 
>3  indiquer  ce  remede.  Ce  fuccès  m’a 
engagé  d’en  compofer  encore  avec 
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J?  quelques  bouteilles  de  taffia  qui  me 
a?  refioient,  afin  d’en  offrir  aux  pauvres 
>3  goutteux  qui  y  auroient  foi  *,  8c  pour 
33  leur  infpirer  plus  de  confiance  8c  leur 
33  devenir  plus  utile ,  je  prends  la  liberté 
33  de  vous  prier  de  me  marquer  fi  votre 
33  guérifon  fe  foutient  bien ,  8c  fi  vous 
33  connoifiez  quelqu’autre  perfonne  qui 
3>  fait  guérie  :  j’efpere  que  vous  exeufe- 
33  rez  la  liberté  que  je  prends  en  faveur 
33  du  motif  qui  me  fait  agir,  8c  que  vous 
33  voudrez  bien  joindre  à  cette  bonté, 
33  celle  de  me  faire  compofer  avec  le 
33  meilleur  taffia  8c  la  meilleure  gomme 
33  que  vous  pourrez  vous  procurer ,  vingt- 
n  cinq  a  trente  bouteilles  de  ce  remede , 
33  8cc.  Signé ,  Pierre  Texier  3?. 

La  prompte  guérifon  des  deux  Gout¬ 
teux  mentionnés  dans  cette  lettre,  pa» 
roît  fuffifante  pour  établir  généralement 
une  entière  confiance  au  remede  qui  Pa 
opérée,  d’autant  plus  qu’elle  difiîpe  le 
doute  formé  fur  la  différence  du  climat. 

Depuis  que  je  fais  ufage  de  ce  remede, 
j’ai  toujours  préfumé'  qu’il  produiroit 
par-tour  les  mêmes  effets,  8c  je  crois  aufit 
que  fa  chaleur  doit  être  beaucoup  plus 
fupportable  en  Europe  que  fous  notre 
zone  torride. 

Le  pouvoir  de  ce  remede  n’eff  point 
borné  à  la  feule  guérifon  de  la  goutte ,  il 
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tend  encore  à  inhumanité  d’autres  fer- 
vices  bien  effentiels ,  fuivant  le  certificat 
que  vous  allez  lire. 

<c  Je  fouffigné,  Chirurgien  Juré ,  bre¬ 
veté  de  Son  Alteffe  Séréniffîme  Mon- 
feigneur  l’Amiral  ,  déclare  avoir  traité 
M.  Emérigon ,  Procureur  du  Roi,  dans 
difFérens  accès  de  Goutte ,  dont  Je  der¬ 
nier  ,  fur  la  fin  de  1774,  fut  des  plus 
longs  8c  des  plus  cruels  ;  ce  qui  m’a  mis' 
à  portée  de  faire  des  obfervations  fur 
les  effets  de  l’anti-goutte  ,  dont  il  a  fait 
ufage:  j’ai  lieu  de  croire  que  ce  Remede 
eft  le  fpécifique  que  la  Médecine  cher- 
choit  en  vain  depuis  plufieurs  fiecles; 
fa  guérifon ,  celles  de  plufieurs  autres 
Goutteux  8c  cacochymes ,  m’ont  fourni 
la  preuve  la  plus  fatisfaifante  de  fon  ef¬ 
ficacité  :  il  agit  également  contre  la 
Sciatique,  Rhumatifme,  Catarrhe,  8c 
autres  maladies  qui  naiffent  des  flegmes  » 
étant  à  ma  connoiffance ,  que  plufieurs 
perfonnes  affligées  depuis  long-temps 
de  ces  maladies ,  ont  été  guéries  fia  ns 
retour ,  par  l’ufiage  de  ce  remèdes  en 
foi  de  quoi  j’ai  donné  le  préfent  certi¬ 
ficat.  A  St.  Pierre  Martinique,  le 
Janvier  177 7.  Signé ,  Loustau ■-». 

Quoique  ce  remede  paroiffe  violent, 
je  connois  ,  dans  ce  bourg,  plufieurs 
dames  d’un  tempérament  délicat  ,  qui 
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en  ont  fait  un  long  ufage ,  fans  en  ref* 
ientir  aucune  incommodité'. 

Une  de  ces  Dames ,  qui  Pemployoit 
avec  fuccès  contre  la  pituite ,  a  été'  agréa- 
blement  furprife  de  voir  fondre  ôc  fe 
difliper  entièrement,  une  loupe  qu’elle 
avoit  fur  un  oeil,  Ôc  qui  avoit  réfifté  à 
tous  les  remedes  :  elle  m’a  dit  que  toutes 
fes  précédentes  groflelTes  avoient  été  fâ- 
cheufes ,  ôc  que  fa  derniere  a  été  des 
plus  heureufes  *,  ce  que  fon  Accoucheur 
attribue  au  remede ,  dont  elle  a  continué 
Pufage,  quoiqu’enceinte ,  ôc  dont  elle 
ufe  encore  avec  avantage  ,  étant  nour¬ 
rice. 

Un  Goutteux  qui  n’en  prenait  que 
pour  la  Goutte ,  a  la  fatisfaéfcion  d’être 
guéri  de  ce  mal ,  ôc  de  voir  de  jour  en 
jour  diminuer  une  ancienne  ôc  groffe 
loupe,  qu’il  a  fur  la  joue,  de  maniéré 
qu’il  a  lieu  d’efpérer  d’en  être  bientôt 
tout-à-fait  délivré. 

Des  coliques  de  toute  efpecc  ,  des 
ulcérés  les  plus  invétérés ,  ont  été  guéris 
par  ce  remede.  Plufieurs  habitans  l’em¬ 
ploient  utilement  pour  leurs  Negres  , 
attaqués  de  la  maladie  qu’on  nomme  ici 
mal  d’eftomac ,  ou  diffolution  de  fang. 

Enfin,  je  puis  attefter  en  fa  faveur, 
qu’après  avoir  été  pendant  long-temps 
valétudinaire;  qu’apres  avoir  effuyé  toutes 
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les  rigueurs  de  la  Goutte,  je  reunis  à 
^5  ans  3  prefque  tous  les  attributs,  du 
bel  âge,  vigueur,  embonpoint,  agilité, 
bon  appétit,  faciles  digeftions,  fommeil 
doux  ôc  tranquille,  avec  efpoir  de  jouir 
long-temps  de  tous  ces  difFérens  avan¬ 
tages,  3c  d’etre  exempt  des  infirmités 
de  la  vieiUefife. 
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à  M Carrere ,  &c . 

Avant  que  de  quitter  ce  Catalogue  bourfouffle' 
de  ce  qu’on  a  trouvé  dans  pluüeurs  catalogues  de 
livres,  fur  l’exaditude  defquels  on  fait  qu’il  ne 
faut  pas  compter ,  nous  ferons  encore  quelques 
obfervacions. 

Pag.  xxvij.  Croix  du  Maine,  (  Fran* 
çois  DE  L  A  ).  Il  étoit  néceflaire  aflurément  de 
confuiter  cet  Auteur,  dans  ledition  in-folio  de 
fa  Bibliothèque  ,  imprimée  en  1584;  mais  on 
ne  devoit  pas  négliger  d’avoir  recours  aufli  à  la 
nouvelle  édition  in- 4®.  publiée  par  M.  Rigoley 

de  Juvigny,  en  177 .  On  y  auroit  trouve' 

des  anecdotes  ,  dont  quelques-unes  euflent  bien 
figuré  dans  Le  nouveau  Di&ionnaire  hîftorique. 
Si  M.  C . . .  eut  feulement  fu  que  cette  édition 
de  la  Croix  du  Maine  exiftât ,  auro  it-il  laide 
ccbapper  l’occafîon  de  l’infcrire  au  nombre  des 
ouvrages  qu’il  a  confultés  ?  Ce  que  nous  difons 
à  l’égard  de  k  Bibliothèque  de  la  Croix  d& 
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Maine,  doit  s’appliquer  auffi  à  la  Bibliothèque 
de  du  Verdier ,  dont  M.  Kigoley  a  donne'  égale¬ 
ment  une  nouvelle  édition  in- 40  ,  que  M.  C..» 
n’a  point  confultée  faute  de  l’avoir  connue.  Il 
ne  s’eft  fervi  que  de  la  première  édition ,  1 584 
in-foL  * 

Pag.  xxviij,  Freïnd.  Ce  médecin  anglois  a 
compofé  en  fa  langue  une  H  i fi  aire  de  la  Méde¬ 
cine  (  Part.  /.-London,  172.  Pæta  ij.  London  y 
ijl }  Nous  en  avons  deux  traductions 
fiançoifes.  M.  C...  reconnoît  qu’il  s’cfl  fervi  de 
celle  de  Coulet,  tandis  que  celle  de  Senac  efb 
plus  eûimée.  Eft-ce  donc  que  l’Auteur  de  U 
Bibliothèque  Littéraire  n’auroic  pas  eu  connoif- 
fance  de  cette  derniere  Yerhon  ,  ou  bien  l’au- 
foit-il  crue  inférieure  à  celle  de  Coulet  ?  En  ce 
cas,  on  lui  auroit  fu  très  grand  gré  d’avoir 
rendu  compte  de  fes  motifs  de  préférence.  Il  y 
a  cependant  une  verfion  latine  qui  l’emporte 
fur  les  deux  traductions  françoifes  :  elle  effc  due 
à  ‘Jean  JVigan  :  on  la  trouve  dans  le  Recueil  des 
Ouvres  d  zTreind.  Londini ,  17  ^§.in~fol.  ,  ÔC 
dans  l’édition  de  Paris,  1735  ,  in- 40. 

Mais  fi  quelqu’un  obfervoit  malignement  que 
l'original  anglois  devoir  être  confulté  à  l’ex- 
clufîon  même  de  la  meilleure  des  trois  tra¬ 
ductions,  &  que  ce  recours  à  la  verfion  de 
Coulet  pourroit  faire  douter  que  M.  C...  fut  en 
état  de  lire  en  anglois  ,  nous  prendrions  hau¬ 
tement  fa  défenfe  ,  &:  nous  dirions  que  la  langue 
angloife  lui  eft  aufli  familière  que  la  latine  , 
&  peut-être  même  que  la  henné  propre.  En 
effet,  celui  qui  a  bien  pu  confulter  (comme 
M.  C...  déclare  l’avoir  fait }  le  Catalogue  des 
Ouvrages  Chymiques  ,  compofé  en  anglois  par 
Couper  ;  un  Ejfdi  fur  V état  d.e$  Médecins  cheg 
les  Anciens,  par  Lamotte  ;  une  Hifloire  abrégée 
de  r Anatomie  ,  par  Nortcote  $  une  Htftoir » 
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Littéraire  d’Oxford ,  in-fol.  z  voL  par  Wood  , 
quatre  ouvrages  écrits  en  anglois ,  droit  bien 
capable  de  faire  dans  l’original  de  Preind  les 
extraits  dont  il  avoit  beioin.  D’ailleurs  ,  ce 
doute  feroit  d’autant  plus  mal- fonde  ,  que 
O...,  qui  méditoit  depuis  long-temps  ce 
grand  ouvrage,  dont  il  donne  les  deux  pre¬ 
miers  volumes  ,  lait  quatre  antres  langues  : 
nous  convaincrions  les' incrédules  (s’il  pouvoit 
s  en  trouver  )  en  les  renvoyant  au  Catalogue 
meme  des  livres  confultés  par  notre  Auteur , 
qui  rapporte 

1°.  Les  titres  des  Ouvrages  de  Calvi  ,  de 
Corte  ,  de  Crasso  ,  que  pourtant  il  nomme 
Craffus  ,  le  croyant  peut-être  un  defcendantde 
l’ancienne  &  illuffre  Famille  Romaine  de  ce 
nom  j  de  Gimma  j  de  Maffei  j  de  Nsgli  ;  de 
Nicodemo  5  de  Panelli  *  de  Picinello  ,*  de 
Ricchi  ;  de  Taflri  ;  de  Toppi  $  d’ÜLinos  ; 
c’eft  ainli  qu’on  trouve  écrit  ce  nom  ,  inconnu 
certainement  à  tous  ceux  qui  le  liront  ;  tous 
auteurs  italiens ,  lefquels  ont  compofé  en  leur 
langue. 

2°.  Le  titre  d’une  Bibliothèque  du  Portugal , 
écrite  en  Portugais  par  Barbosa  Machado, 

3°.  Les  titres  des  Ouvrages  de  Marcillo  ,  de 
Rodr  iguez  ,  de  Villa  ,  qui ,  tous  Efpagnols  , 
ont  fuivi  l’idiome  de  leur  pays»  A  l’égard  de 
ce  dernier  (Villa]  qui  a  fait  la  vie  des  douze 
Princes  de  la  Médecine  ,  nous  félicitons  M.  C... 
d’avoir  pu  fe  le  procurer.  Cet  avantage  n’a  pas 
été  pour  nous ,  en  faveur  de  qui  on  a  parcouru 
inutilement  en  1768  &  1 76 9  les  boutiques  des 
Libraires  de  Madrid  &  de  Burgos  ,  ville  dans 
laquelle  Dom  Antonio ,  dans  fa  Biblioiheca  H  if - 
■punie a  ,  nous  avoit  appris  qu’il  fut  imprime 
Lan  1647  m-S°. 

40.  Les  titres  d’uns  Biographie  en  3  voL  > 
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compofée  en  allemand  par  Baldinger  3  ceux 
de  deux  Ouvrages  de  Moehzen  en  allemand  , 
&  celui  de  Rohr  ,  e'erit  dans  le  même  idiome. 

Qu'on  juge ,  après  cela  ,  fi  quelqu’un  pou¬ 
voir  entreprendre  ,  avec  plus  de  facilité  3  une 
Hifloîre  univerfelle  de  la  Médecine  ,  qu’un 
Médecin  François  ,  capable  de  profiter  des 
recherches  faites  par  des  Savans  de  toutes  na¬ 
tions  ,  Anglois ,  Italiens  ,  'Portugais ,  Efpagnols  , 
Allemands  ,  fi  l’on  Longe  que  ce  Médecin  fait 
encore  le  François  &  le  latin  ,  on  voit  qu’il  pof- 
fede  fept  langues.  Mais  remarquons  qu’il  ne 
fait  nulle  mention  de  tant  de  connoifiances 
réunies  dans  l’article  de  dix  pages  qu’il  s’eft  à 
lui-même  confacré  dans  les  deux  premiers  vo¬ 
lumes  de  fa  Bibliothèque  ,  trait  de  modeftie  qui 
rehaufie  &  les  honneurs  qu’il  nous  conte  avoir 
reçus  ,  &  l’éclat  de  fon  mérite. 

Le  Public  a  droit  d’être  furpris  que  M,  C  , 
qui  eft  verfé  dans  la  connoifiance  de  tant  de 
langues  ,  n’ait  pas  tenu  ce  qu’il  annonce  8c 
dans  fon  Profpeêlus  &  dans  le  frontifpice  même 
de  fon  Ouvrage  ,  où  l’on  voit  :  Bibliothèque. .  . 
contenant.  . .  .  le  Catalogue.  . .  des  Ouvrages  .  «  * 
le  jugement  qu*on  doit  en  porter  . .  * 

L’avantage  qu  il  a  de  lire  Langlois  ,  le  fnct- 
toit  à, portée  de  faire  connoître  à  tant  de  Mé¬ 
decins,  inftruits  d’ailleurs ,  mais  qui  ne  favent 
que  leur  langue  &  celle  des  Romains  ,  le  mérite 
des  Ouvrages  compofés  par  les  Médecins  d’An¬ 
gleterre  ,  &  de  préfenter  Vexpofition  de  leurs 
fentimens  ,1’hijloire  de  leurs  découvertes  :  (ce s 
"mots  ,  qui  fe  lifent  auffi  au  frontifpice  de  la 
'Bibliothèque  ,  ne  forment- iis  pas  un  engagement 
fur  lequel  nous  devions  compter? }  Cependant 
on  nous  annonce  ,  fans  aucune  notice  ,  les 
•recherches  fur  les  caufcs  des  maladies  putrides  t 
par  William  Alexandre  3  la  nouvelle  Phar*> 
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macopée  Angloife  ,  par  Jacques  Alleyne  ;  les 
Obfervations  fur  le  truité  des  vertus  de  la  ciguë 
■pour  la  cure  des  cancers ,  par  Je  an  André  $  un 
petit  traité  de  'Botanique  ,  dans  lequel  on  exa¬ 
mine  en  quoi  les  plantes  dépendent  de  certaines 
fonflellations ,  par  Antoine  AscHam  ;  la  liqueur 
alchaefl ,  ou  Difcours  fur  le  diffolvant  de  Para- 
celfe  &  de  Van  Helmont,  par  Jean  Astell  j 
un  Ejfai  fur  les  effets  de  lf opium  confidéré  comme 
poifon  ,  par  Jean  Awsiter  5  un  livre  intitulé 
le  Chirurgien  de  Vaijfeau  ,  par  Jean  atkins, 
tous  ouvrages  écrits  en  angloîs. 

On  ne  nous  donne  également  que  les  titres 
d’un  bon  nombre  d’Ouvrages  compofés  en  Ita¬ 
lien  ;  tels  font  ,  par  exemple  ,  celui-ci  d’un 
Jean  f  il  faut  "Jacques  j  Affinati  ,  lequel  a 
pour  titre  il  muto  che  parla  s  dialogo  ove  fi  tratto 
del'C  excellente  e  de*  diffetti  délia  Ungua  umana. 
în  Venet.  160I.  w-8°.  Voilà  un  livre  mis  au 
nombre  des  Ouvrages  de  Me'decîne.  On  ne  yoîc 
pas  trop  par  quel  endroit  ;  il  y  a  quelques  années , 
qu’un  autre  Médecin  l’infcrivit  parmi  ceux  qui 
£n  feignent  l’art  de  faire  parler  les  fourds  & 
muets  5  clalfc  auquel  il  ne  paroîr  nullement  ap¬ 
partenir  ,  mais  à  la  clalfe  des  moraux ,  comme 
l’infinue  le  titre  ,  qui  littéralement  fignifie  le 
muet  qui  parle ,  T>ialogue  dans  lequel  on  traite 
de  l'excellence  <&  des  défauts  de  la  langue  hu¬ 
maine.  Jamais  la  langue  de  l’homme,  confiée- 
rée  phyfiquement  en  Médecin ,  ou  en  Phyfiolo- 
gifte,  ou  en  Anatomifte,  n’a  pu  avoir  Y  excel¬ 
lence  en  partage,  mais  bien  dans  le  moral.  Ajou¬ 
tons  à  ceci  qu’on  trouve  de  ce  Jacques  Affinati 
deux  autres  productions ,  qui  femblent  confir¬ 
mer  notre  obfervaticnn  ;  le  premier  ,  intitule  : 
Il  mondo  al  raverfeio  e  fojfoprd  ,  in  4  'DiaXoghi. 
Venet.  1602.  in-8°,  c’eft-à-dire  ,  le  monde  d 
la  reaverfe  &  fens  deffus  dejfous  ,  en  quat?s> 
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Thalogues ,  .  .  «,  Quant  au  fécond ,  il  a  parti 

icus  ce  titre  :  Aîontaigne  faincle  ,  qui  ejl  un 
traidté  des  affligions  &  de  leurs  remedes .  Paris  , 
1606.  in- 3  «.  C’eft  probabiement  une  traduction, 
en  notre  langue.  Telles  font  les  méprifes  011 
1  on  tombe  quand  on  puife  à  droite  &  à  gauche , 
&  qu’on  ne  juge  des  ouvrages  que  par  le  titre. 

Revenons  aux  livres  italiens  annoncés  fans 
notices  ;  ce  font  encore  Y  anti-lucerna  fifica  .  . . 
&  le  Trattato  délia  fovrana  Medicina  ....  par 
7.  Fr.  Aggravius  (  il  Falloir  écrire  Aggravio  j 
I)ifcorfo  fepra  la  naturel  e  comylefflone  umana  , 
par  Livio  Agrippa,  ouvrage  qui,  peut  être  , 
dF  plus  moral  que  phyliologique  -,  la  Fifiologia 
chimie  a  de  P.  Fr.  Axb.erghettï  ^  la  Critologia • 
medica  de  P.  Tes.  Alberizzï  5  neuf  Traités  à'  An- 
dré  Andalorus  j  V Anatomie 0  in  Parnajfo  de 
Luc  Franç.  Andertini  ,  qu’on  nomme  dans 
le  Supplément  Anderlini  j  ainfi  que  ceux  de 
7os.  Antqnin  ,  dont  la  terminaifon  n’efl  point 
italienne  ,*  de  Fr.  Arcadio  ;  de  Fabr.  Ardiz- 
zoni  fur  la  fefte  ;  de  deux  traités  de  P.  Fr. 
Arellan  ,  dont  la  terminaifon  n’cft  pas  ita¬ 
lienne  s  de  Gaétan  Arizzarra  fur  la  vérole  ; 
de  J.  Fr.  Ar^uatus  ,  fur  Vhygiene  5  de  Louis 
Arrivabenus  (  ou  pîuôt  Arri'vabene  J ,  de  J.  B» 
AnfOSSI  ;  d’FlYACiNTHE  DE  l’ÀSCENSION. 

Comme  M.  C...  a  trouvé  ,  fans  doute  ,  peu 
d  Auteurs  Médecins  dans  la  Bibliothèque  du  Por¬ 
tugal ,  qui!  a  confultée ,  fon  Dictionnaire  doit 
donc  ea  contenir  au/îî  fort  peu  :  parmi  ce  petit 
nombre,  il  donne  au  mot  Antoine  (Gaétan, 
de  S.  )  le  titre  de  la  Pharmacop&a  Lufitana  re¬ 
formata  ,  qu’il  auroit  dû  faire  connoître  ,  & 
apprécier. 

L’Efpagne  a  fourni  plus  d’Ecrivains  à  M.  C... 
mais  il  n'a  pas  jugé  qu’il  fut  fans  doute  néccf- 
faire  de  fulyre  II  littéralement  fon  plan  ;  en 
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tonfcquence ,  il  s’eft  contenté  d’indiquer  les 
titres  des  Ouvrages  compofés  par  Gos.  Alcï- 
MeTj  nom  qui  n'eft  guere  efpœgnol  ;  par  Didace- 
Alvarez  Chacqn  ;  par  Blaise  -  Alvarez  de 
Miraval^  par  Antoine  Amigüet  ,  dont  la 
terminaifon  n’a  rien  de  l’efpagnole  ;  par  Franç, 
Arcadio  j  par  Arias  de  Benavidez ;  par  Mar¬ 
tin  de  Arredondo  5  par  Henr.i  Alsaro.  Ces 
articles  fort  courts  font  tout  faits  dans  la  Bi¬ 
bliothèque  de  Dom  Antonio  ,  d’oû  Manget  les 
a  tirés  pour  les  inférer  dans  la  Jfienne,  de  la¬ 
quelle  ils  ont  palîé  dans  le  Didionnaire  de 
Moréri. 

On  fait  que  les  Allemands  ont  beaucoup  d’Qu- 
vrages  de  Médecine ,  écrits  dans  leur  langue 
maternelle  j  M.  C...  qui  ,  de  fon  propre  aveu? 
-s’eft  fervi  pour  fon  Didionnaire  de  beaucoup 
de  livres  en  idiome  germanique,  lequel  lui  eft 
conféquemmcnt  familier,  n’a  pas  été  prodigue 
de  notices  à  l’égard  de  plufieurs  traités  qu’il  in¬ 
dique  :  de  deux ,  par  exemple ,  qui  font  d’HENRi- 
Gasp.  Abel  5  d 'un  d’ERNEST-ÜANiEL  Adami  j 
de  trois  de  Jean  Agrtcola  ;  d'un  de  P.  Ahlt 
VARD?  d'un  de  Sibast.  Alsinj  d’«»deFERD* 
Jacqj,  Arand. 

Voilà  donc  très-e'xadement  cinquante  traités 
annonés  fous  la  feule  lettrine  A  ,  qu’on  ne  con¬ 
çoit  que  par  le  titre  ;  &  il  y  en  a  bien  d’autres 
écrits  en  latin  ou  en  françois ,  fur  lefquels  on 
eft  audï  courr.  Et  M.  C...  trouve  mauvais  que 
nous  ayons  obfcrvé  dans  notre  Journal  de  Dé¬ 
cembre,  qu’on  ne  rencontre  point  dans  fa  Bi¬ 
bliothèque  ,  comme  on  s’y  attendoit  pourtant , 
ces  notions  importantes  &:  dehrées  fur  le  plan 
&  la  diftribution  des  Ouvrages  ,  &  qu’un  très- 
grand  nombre  n’y  font  pas  jugés.  Si  le  fait  eft 
vrai  ,  comme  on  n’en  fauroit  douter,  falloit-il 
que  nous  dirions  le  contraire  ?  falloit-il  quç 
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nous  trompaftions  le  public  ?  nous  cjuî  favioiï# 
süe  la  lettrine  A  ,  de  la  nouvelle  J Biblio¬ 

thèques  lettrine  qui  comprend  feulement  2. 66 
pages  ,  il  n’y  avoit  que  581  articles ,  &  3  9  pour 
le  fupplément ,  ce  qui  fait  en  tout  6lo  articles* 
nous  qui  favions  que  dans  la  totalité  de  ces  ar¬ 
ticles  ,  on  indiquoit  onze  cents  quatre-vingt* 
lept  traités  imprimés  ;  mais  que  de  ces  traités, 
il  y  en  a  926  dont  on  ne  donne  abfoîument 
que  le  titre  abrégé  ;  qu’ainfi  il  y  en  a  feule- 
ment  261  fur  lefquels  on  s’arrête  un  peu  plus  , 
fans  être  fort  inftruéUf  ;  nous  qui  favions  que 
de  ces  lôi  traités,  il  s’en  trouve  à  peine  la 
moitié  dont  on  préfente  une  notice  analytique, 
d  apr  es  laquelle  le  Leéleur  Cioie  pouvoir  fe  faire 
de  ouvrage  une  idée  ,  nous  ne  difons  point 
exaéie  ,  mais  palîable*  nous  qui  favions  encore 
très- certainement  que  de  ces  on%e  cents  quatre- 
•vingt- feft  Ouvrages  annoncés ,  M.  C ...  par  lui- 
même  ,&  par  les  manuferits  fi  vantés  de  M.  fort 
perc  ,  n  en  avoit  pas  connu  la  huitième  partie  5 
nous  qui  favions  enfin  ,  après  un  femblab’e 
examen  fur  la  lettrine  B,  que  ... .  mais  arrê¬ 
tons-nous  ici  pour  le  moment  5  n’anticipons 
rien  ,  afin  de  ne  point  mettre  de  confufion 
dans  nos  remarques  ,  &  achevons  de  parcourir 
le  Catalogue  des  Auteurs  confultés. 

Pag.  xxx.  J u st vs  (  Wolfgangus  ).  Chronolo¬ 
gies,  crc.  . .  Francof.  I  $  $6.  m 8°. 

L  epuis  long-temps  ce  livre  eft  devenu  rare. 
-C  n  des  favans  Hiftoriens  de  la  Médecine  ,  Le - 
Clerc  t  le  d î f oit  déjà  tel,  il  y  a  cinquante  ans. 
Mais  ce  n  eft  pas  feulement  en  France  que  et 
livre  eft  rare,  c’eft  en  Allemagne  même.' '  Keft- 
Ker  »  qui  ecrivoît  en  ,  met  cette  chrono¬ 

logie  de  JP* »  'Juftus  au  nombre  des  livres  très- 
rares.  Nous  connoiilens  une  perfonne  qui  le 
cheichc  depuis  quinze  ans  j  fans  pouvoir  meme 

rénifi? 
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tcüÛiv  a  le  voir.  Nous  devons  vous  féliciter  , 
Monfieur  ,  d’avoir  été  plus  heureux.  Mais  fi 
vous  1  avez  pris  pour  guide,  il  doit  fe  trouver 
dans  votre  Ouvrage  bien  des  anachronifmes  ;  car 
pçrfonne  n’eft  plus  fautif  dans  les  dates  que 
Wolf.  Juftus.  On  peut  s’en  convaincre  en  con- 
fultant  Van  der  Linden,  qui  a  rapporté  ,  d’après 
lui ,  la  plupart  des  courtes  notices  qui  regardent 
les  Médecins.  Quiconque  les  copieroït  dans 
Van  der  Linden  ,  qui  cite  fon  garant ,  pourroit , 
à  la  rigueur ,  s'autorifer  du  même  garant  ;  mais  , 
dans  le  fait,  il  en  impo  ferait ,  fi,  n’ayant  ja¬ 
mais  vu  cette  chronologie,  {  qui  ne  vaut  abfo* 
lument  rien  j  il  la  mettoit  parmi  les  Ouvrages 
qu’il  a  confultés  ,  pour  donner  un  peu  de  relief  à 
fon  érudition. 

Page  xxx.  KestNer  f  Chrift.  Guill.j  Si  M.  C..„ 
ne  mettoit  point  fa  Bibliotheca  medica  au  nombre 
des  Livres  qu  ii  a  confultés  ,  on  pourroit  douter 
qu’il  la  connût  j  car  ,1°.  au  lieu  de  copier  ces 
mots  îen&  fumpu  Ckrift.  Henr.  Cunonis  t 

il  écrit  *Jen&  apud  Amonem.  z°,  Il  ajoute  quelle 
en  deux  'volumes  ,  ce  qui  n’eft  pas  exad  ÿ 
elle  eft ,  à  la  vérité,  divifee  en  deux  parties  ,  in 
duos  tomes  diftributa ,*  mais  ces  deux  parties  ne 
'  forment  qu’un  feul  volume  de  718  pages,  fans 
compter  la  préface- &  l 'index  des  Auteurs. 

Ibid,  Knoi  le  f  Fred.  )  Comme  M.  C...  dé¬ 
clare  que  la  differtation  de  cet  Auteur,  de  artis 
cbfietnci&  hiftoria  qu’il  a  confültée,  eft  fans 
date,  nous  aurons  au  moins  le  plaifir  de  lui 
apprendre  que  cette  date  eft  173  S  • 

Pag.  xxxj.  Lenglet  du  Fresnoy.  On  an¬ 
nonce  ici  Ion  kiftoire  de  la  Philofophie  herme* 
tique  ,  en  commettant  deux  fautes.  1°.  On  la 
dit  imprimée  à  la  Haye  ,  che^  Gojfe ,  en  I74Z. 
Tout  le  monde  fait  pourtant  très-bien  qu’elle 
porte  au  frontifpice  à  Paris  a  che 7  Couftelier  ÿ 

Tome  XLVII*  F£ 
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avec  approbation  &  privilège  du  Roi  ;  mais  nous 
obferveions  qu’une  partie  de  l’édition  ayant  été 
depuis  achetée  par  Nyon  ,  celui-ci  a  fait  re- 
nouveller  le  frontifpice ,  où  on  lit  ;  a  Paris  , 
Nyon  ,  1744.  Quand  on  fuppoferoit  qu’il  exifte 
11  né  édition  de  la  Haye  en  1741  ,  en  Hindi-1 
quant  ,  M.  C...  ne,  devoir  pas  oublier  celle  de 
•Paris  de  la  même  année,  qui  cil  l’originale. 
i°.  On  préfente  cette  hifloire  de  la  Philo fophie 
hermétique  ,  comme  étant  en  cinq  volumes  , 
tandis  que  très-certainement  elle  n’en  a  que  trois . 
Comment  peut-on  fe  méprendre  fi  fouvent  à 
l’égard  de  livres  qu’on  a  fur  fon  bureau  en 
travaillant,  dans  fa  bibliothèque,  ou  au  moins 
très  fréquemment  fous  les  yeux  ? 

Ibid.  Lind.  Son  Catalogue  des  Auteurs  furie 
Scorbut,  ne  forme  pas,  comme  l'avance  pour¬ 
tant  M.  C...  le  deuxieme  * volume  de  fon  Traité  j 
Il  fait  feulement  partie  de  ce  deuxieme  volume. 
Dira-t-on  que  ce  foit  la  même  choie  ? 

Pag.  xxxiij.  Montalban  (  Ovide).  Vous  an¬ 
noncez  ,  Mofifieur ,  fa  Bibliotheca  Botanica , 
comme  un  Livre  que  vous  avez  vu.  Vous  deviez 
donc  favoir  que  l’édition  de  la  Haye  n'eft  pas 
une  édition  féparée  ;  mais  qu’elle  fait  partie 
de  la  Bibliotheca  Botanica  du  favant  M.  Séguier , 
qui  a  jugé  à  propos  de  l’ajouter  à  la  fin  de  fon 
Ouvrage.  ïl  falloit  donc  en  avertir,  fi  vous 
"vouliez  que  l’on  fut  perfuadé  qu’elle  étoit  ou 
qu’elle  avoit  été  entre  vos  mains.  Car  enfin  , 
on  pourroit  croire  que  la  Bibliotheca  Botan . 
de  Montalban  ou  Montalbauo  eft  un  livre 
Ifolé  ,  imprimé  en  1741  5  livre  qu’on  cher- 
cberoit  pourtant  en  vain  fous  cette  date  ,  &  fé- 
parément.  Elle  eft  toujours  unie  à  celle  de 
M.  Séguier ,  qui  parut  non  en  1741  ,  mais 
en  1740.  Quant  à  la  première  édition  de  la 
Bibliotheca  de  Montalbano  3  elle  parut  à  Bologne 
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en  1657  ,  «-14.  Ce  dont  vous  deviez  avertir» 
M.  séguier  ayant  obfervé  qu’elle  fe  trouvoit  à 
îa  Bibliothèque  du  Roi ,  ou  vous  dîtes  avoir 
fait  des  recherches  >  &  un  ample  moijfon  de  dé * 
couvertes.  Cette  édition  de  1657  11’eft  pas  du 
nombre  ;  c’eft  que  quand  on  fe  preiTe  un  peu 
trop  ,  on  ne  faüroit  tout  voir. 

Pag.  xxxv.  Rothscholtzius  f  Freder.  )  Il 
eh:  très-fingulier ,  Monfîeur  ,  qu’à  l’égard  d’un 
Auteur  qui  vous  eft  a u fl  1  connu ,  (  puifque 
vous  avez  eu  fes  Ouvrages  entre  les  mains ,  8c 
que  vous  y  avez  fait  une  ample  moi  f]  on  de  dé* 
couvertes ,  )  vous  vous  trompiez  au  point  d’en 
faite  deux  hommes  différens.  En  effet ,  2 6  üg. 
plus  loin,  page  xxxv] ,  (  l’intervalle  eh:  court  ) 
vous  le  repréfentez  fous  le  nom  de  Scholtzi  u  s 
(  Frédéric-Roth »  )  L’erreur  ne  fauroit  venir  d’un 
profond  Bibliographe  ,  qui  prône  X étendue  de 
[es  recherches  ,  &  qui  n’a  rien  négligé  pour  rendre 
fon  Ouvrage  complet  ÔPAG.  xv.  )  ;  nous  la  re-* 
jetterons  donc  toute  entière,  &  avec  plaifir , 
fur  l’inexaâritude  des  faifeurs  de  Catalogues  , 
auxquels  on  s’en  rapporte  quelquefois  trop  aveu¬ 
glément.  Une  preuve  bien  grande  que  ces  ré¬ 
dacteurs  à  la  journée  vous  ont  trompé  *  c’eft 
que  vous  annoncez  le  Catalogue  de  Roth-Scholt % 
comme  un  Ouvrage  ex  profejfo ,  tandis  qu’il  eft 
feulement  la  fuite  d’un  autre  intitulé  :  Veterum 
fophorum  figilla  &  imagines  ,  eut  accejjit  Cata- 
logus  lihrorum  rariorum  ,  &c.,..  1732,  in-S°  i 
Je  premier  Traité  eh:  de  48  pag.  &  le  Catalogue 
de  i<5.  Il  y  auroit  encore  trois  ouquatie  ob- 
fervations^  à  faire  fur  les  Ouvrages  de  vos 
RothfchAtfus  &  Scholtfus  5  mais  nous  hommes 
prellés  d’arriver  à  la  fin  de  votre  Catalogue  , 
fur  les  précieufes  richeffes  duquel  eft  fondé  le 
mérite  étonnant  de  yotre  Bibliothèque  Li?~ 
îéraire. 

Ff  ij 
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Pag.  xxxvij.  Stroloberg  ,  de  Medicis  Mon - 
tifpeffulanis.  Noribergâ  1 6l  5  ,  in- 1 2.  Qui  pour- 
roit  deviner  aifément ,  à  moins  que  d’être  bien 
verfé  dans  l’Hiftoire  des  Médecins  5  qu’au  üeu 
de  Stroloberg  ,  il  faille  Strobelberger  ?  Si  ce 
n’étoit  ici  qu’une  erreur  typographique ,  le 
titre  du  Livre,  au  moins,  feroit  fidèlement  in¬ 
dique’  5  mais  de  la  maniéré  dont  il  eft  énoncé, 
ne  feroit~il  pas  permis  de  préfumer  que  l’Ou-. 
vrage  ,  dont  il  s’agit ,  n’eft  pas  plus  connu 
de  M  C...  que  l’Ecrivain  qui  l’a  compofé  ? 
Contentons-nous,  pour  le  moment,  d’en  donner 
le  titre  :  Joh.  Stepb.  Strobelbergeri  Hifloria 
Monfpeliénfis ,  in  qda  tum  urbis  MonfpehacA , 
tum  Schola  eiufdem  celeberrima  brevis  deferiptio 
ac  vita  illuftrium  ejufd.  Profejforum  ,  qu’m  <à* 
accipienda  ibidem  I>offior&  ritus  privilégia 
recenfetur.  Norimbergæ  1625  ,  in- 12. 

Pag.  xxxviij.  Ulidos  (  Nicole-Pafchal  ). 
Voici  encore  le  110m  d’un  Ecrivain  furieufe- 
ment  défiguré  8c  méconnoifiable  ,  bien  que 
M.  C...  nous  le  donne  pour  un  Auteur  qu’il  a 
fou  vent  feuilleté  ,  8c  dans  lequel  il  a  puifé 
quelques-unes  des  différentes  chcfes  qui  rendent 
fa  Bibliothèque  curieufe  ,  inftru&ive  ,  favante  , 
8c  ,  pour  nous  fervir  de  fes  propres  termes , 
(  lorfqu’il  l’apprécie  modeftement  lui-même) 
l’Ouvrage  le  plus  parfait  de  tous  ceux  qui  ont 
paru  dans  ce  genre.  Préf.  du  I  vol.  pag.  xv. 
lignes  24  8c  2f.  Cet  Ulidos  ,  où  M.  C...  a 
trouvé  des  renfeignemens  fur  les  Médecins  Ita¬ 
liens  de  Bologne  8c  fur  kurs  écrits ,  eft  connu 
dans  l’Hiftoire  Littéraire  ,  fous  le  nom  d’ÂLi- 
bosi.  Il  occupe,  comme  on  voit ,  dans  le  Ca¬ 
talogue  de  M.  C... ,  une  place  bien  éloignée" de 
celle  qu’il  devoit  avoir. 

Qu’on  ne  croie  pas  néanmoins  que  ce  foie  là 
toutes  les  obfervations  à  faire  fur  cet  impofant 
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Bc  faftueu.x  Catalogue  ;  piece  de  rapport,  hors- 
d'œuvre  pofé  ici  parce  qu’on  fentoit  (  trop 
tard  pourtant  )  8c  l’utilité  ,  la  nécetfîté  meme  de 
confulter  tous  ces  écrits  ,  fans  compter  500 
autres  pas  plus  connus,  &  le  befoin  bien  réel 
de  difpofer  favorablement  le  Public  en  faveur 
d’un  Ouvrage  qui  peche  par  les  fondemens. 
Nous  pourrions  aifément  grofiir  du  double  ,  8c 
peut-être  du  triple,  le  nombre  de  ces  obferva- 
tions  déjà  multipliées  j  mais  il  eft  temps  de 
parcourir  l’Ouvrage  même  deM.C...,  dont 
nous  portions  notre  jugement  (Jcurn.  de  Dé¬ 
cembre  1776 .  pag  j6i  ). 

Primo  :  nous  avons  dit  fans  aigreur,  &  en 
louant  même  les  talens ,  l’ éfprit  ,  les  connoif- 
fttnces  de  M.  C...  :  on  peut  ajfurer  qu’il  manque 
dans  cette  Bibliothèque  bien  des  Auteurs. 

M.  Carrere  ,  qui  regarde  cette  alfertion  de 
notre  part  comme  une  imputation ,  finon  faufle, 
au  moins  avancée  au  hafard ,  prend  feu  ,  8c  , 
dans  fon  tranfport  réfléchi ,  nous  adrefle  ces 
paroles  : 

«  Vous  me  taxez  d’avoir  oublie  beaucoup 
as  d’auteurs  ;  cela  ne  fuffit  pas  5  vous  ne  pouvez 
3>  vous  juftifîcr  qu’en  les  faifant  connoître  33 . 
Voy.  fa  lettre  imprim itpag.  4. 

C’eft-à-dire,  fuivantM.  C...  ,que  l’obferva- 
tion  ,  que  nous  avons  faite  ,  eft  mal-fondée  ,  8c 
qu’il  prétend  n’avoir  oublie'  aucun  des  Méde- 
cins  qui  ont  écrit.  Cette  apoftrophe  ,  pronon¬ 
cée  d’un  ton  magiftral  qui  ne  nous  a  point  éton¬ 
nés  ,  n’annonce-t-elle  pas  la  confiance  ,  difons 
mieux,  la  certitude  d’un  Bibliographe  de  la 
première  volée  ,  qui  connoît  non-feulement 
tous  les  auteurs  qui  l’ont  précédé  ,  &  qui 
exiftent  aujourd’hui ,  mais  encore  tous  les  ou¬ 
vrages  qu’ils  ont  produits.  Cependant ,  bien  que 
nous  n’ayons  pas  ,  à  cet  égard ,  des  connoif- 
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Lances  aufli  vaftes  &.  aufiî  étendues ,  &  que  nous 
Loy  ns  même  encore  (  comme  nous  le  dit  allez 
agréablement  M,  C...  )  des  hommes  nouveaux 
dans  l’empire  de  la  littérature  médicale  ,  nous 
allons  cllayer  de  diminuer  cette  confiance  d’un 
Athlete  exercé,  &  lui  montrer  qu’on  peut  fou- 
vent  apprendre  d’un  homme  qu’on  croit  un 
ignorant ,  &  avec  lequel  on  femble  dédaigner 
d’entrer  dans  l’arêne.  Mais  quand  nous  pour¬ 
rions  ,  en  fait  d’hiftoire  littéraire  de  la  Méde¬ 
cine,  marcher  fur  la  même  ligne  avec  M.  C...  * 
dont  nous  reconnoifions  volontiers  la  fupério- 
rité  ,  nous  nous  garderions  bien  d’en  tirer  va¬ 
nité.  Le  vrai  Savant  n’eil  pas  préfomptueux  ;  ce 
qu’il  a  appris  par  fes  leétures  &  pat  fes  veilles , 
lui  montre  ,  a  une  maniéré  très-claire  &  humi¬ 
liante  pour  lui ,  combien  il  ignore  de  chofes. 
Socrate  ,  l’oracle  de  la  Grèce  ,  qui  formoît  la 
jeunelfe  d’Àthenes,  &  dont  les  connoiflances 
étoient  furprenantes ,  difoit  que  tout  ce  qu’il 
favoit,  étoit  qu’il  ne  favoitrien. 

Indépendamment  des  omifiions  qu’un  ano¬ 
nyme,  Infiruit  de  l’hiftoirc  littéraire  de  la  Mé¬ 
decine,  a  démontrées  bien  réelles  dans  \a  Biblio¬ 
thèque  littéraire  (  Journ.  Encyilop.  )  voici  celles 
que  nous  trouvons  ,  en  comparant  nos  an¬ 
ciennes  notes  ,  prîfes  au  hafard,avcc  les  articles 
de  ce  nouveau  Dictionnaire ,  fi  complet  çn  appa¬ 
rence,  &  cependant  fi  défectueux. 

Aeegg  (  J.  Henr,  )  de  jiftul a  ani .  Bafilcæ, 

1722.. 

Abel  (  1. 1,  A.  )  Eefchreibung  von  dey  epilep- 
fie ,  oder  Schwehren  noth.  Altcnberg ,  I713  a 
dp- 8°. 

M#  Carrere  a  bien  connu  un  Médecin  de  çç 
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hoîtî  ,  lequel  a  pour  prénom  Henri-Gafpard  i 
mais  il  a  omis  celui-ci  de  même  que  le  fuivant. 

Abel  (Theod.)  de  vomitu.  Lugd.  Bat.  1757.. 

Abelding  (  Adr.  ab  )  de  dyfenteria,  Lugd 
Bat.  1 709  ,  in- 40. 

Abraham,  Sieur  de  la  Framboifiere.  Ce  Mé¬ 
decin,  qui  a  beaucoup  écrit,  devroit  être  placé 
fous  la  lettrine  A  j  car  fon  nom  de  famille  elt 
Abraham*  La  Bibliothèque  littéraire  a  été  an¬ 
noncée  en  1775  maniere  à  faire  croire  que 
le  manufcrit,  capable  de  former  huit  volumes  , 
etoit  tout  prêt  à  imprimer,  M.  Garrere  d’evoit 
donc  favoir  le  véritable  nom  de  celui  dont  » 
fans  doute  ,  il  fe  propofoit  de  parler  fous  la 
lettrine  F,  au  mot  Framboijiere  ou  pourtant  il! 
fera  déplacé, 

Abu  -  Zacharia  -  Jahia  -  ben  -  Mohamed- 
ben-Ahmad  ,  de  Séville.  Il  a  compofé un  Code 
d  agriculture  en  34  chapitres  ;  le  3  Ie  elt  con- 
facré  aux  oi  féaux  de  balfe-cour  ;  les  32.  &  3  £ 
aux  haras  des  chevaux  ,  des  mulets  ,  des  ânes  , 
des  chameaux,  &  à  l’art  de  lequitation  ;  dans 
le  34e  il  a  raffemblé  ce  qui  concerne  la  méde¬ 
cine  vétérinaire.  Voy.  Casiri,  Biblioth.  mffa 
efcur.  n°.  501  ,  un  des  Ouvrages  que  M.  C... 
nous  dit  avoir  confulté  ,  puifqu’il  elf  dans  fon 
Catalogue. 

Accrezza.  Rojf-artqney-mittel ,  &c,  Coethen, 
1 7  5  4.  Remedes  pour  les  maladies  des  chevaux* 

Achrelius.  (Daniel^  Dijfertatio  hifiorico - 
fhyfica  de  cens ,  1683,  in-%°. 

Cet  auteur  n’efl  pas  le  même  que  celui  dont 

F  £  h 
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M..  C...  fait  mention  dans  fon  Supplément  , 
îaê*  5  &  qui  eit  nommé  Acrel  (Olofj. 

Acxtelmeiers  f  Stanîflas  Rheinhardt },  Des 
&u$  der  Vnwiffenheits  Finflernujf  eretieten  nAtur- 
hchts*  1715.  in- 40.  Première  partie  de  la  lumière 
de  la  natui  e  Portant  des  ténèbres  de  ^ignorance. 

Cette  date  de  1715  indique  fans  doute  une 
édition  pofterieure  à  cette  première  Partie  ; 
car  nous  en  voyons  une  avec  la  date  de  1699  à 
Ausbourg.  On  trouve  la  deuxieme  Partie  ,  ainlî 
que  la  troilîeme  &  la  quatrième,  en  l’année 
I700,  i/z-40.  lia  paru  depuis  une  cinquième 
Partie , dont  nous  ignorons  la  date.  Cet  ouvrage, 
au  refte  eft  cité  par  Pott.  Voy.  la  tradudion  de 
fes  dilîertations  par  M.  de  Machy  ,tom.  ÎV.pag . 
449  )  ou  le  traité  d '  Acxtelmeier  paroit  avoir 
encore  été  imprimé  en  170*3». 

Adam  (  Jerem  ).  De  hepAtitide.  Altorf.  172.0 , 

^  Nous  avertilfons  que  M.  C...  a  dit  quelque 
cliofe  de  trois  Adetmi  ,*  mais  il  n’a  pas  connu 
celui-ci,  ni  les  deux  fuivans. 

Adam  Adamius.  De  tboracis  ‘vulnerihus  ;  de 
ïmmodico  menfirm  ptofluvio,  Bafîieæ  ,  16 04. 
in- 40. 

Adamï.  f  J.  Henr.  Chriftian.  ).  De  materïd 
telle  Aria,  pojl  dïuturnAvn  arthritidem  per  'vefieam 
urinariam  eduflâ  ob/ervatio  finçuiaris.  Lubenæ  , 
1740,  m-40. 

—De  ufu  aren&  externe)  in  cmandis  qui- 
bufdam  morhis  3  pr&cipue  Ad  illufirAndpun  aU- 
quem  S y mmaelii , lorum  hb.  viij.  epifl .  45.  Lips« 
1734.  in- 40. 

Ad  ami  { Andreæ  )»  Différtaüe  exhibenspeirfem 
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ter  nam  formularum.  Vindobonæ  ,  Trattncr  , 
ïjôz.in- 8°.  [de  90  pag.) 

Pour  celui-ci  nous  aflurons  qu’on  ne  le  voit 
po)t  dans  la  JS ibliotineque  littéraire , 

Adelburner  (Michael).  De  pulmonum  fa- 
bric  a  ,  ufw  ,  'variifque  ,  quibus  affliguntur  }  in*» 
commodis.  Altorf.  1 7  3  8.  in- 40. 

Adolphus  (Joy.).  De  More.  Lugd.  Batav* 
1739.  *#-4°. 

Comme  nous  fai  fons  profeÆîon  d’être  toujours 
de  bonne  foi ,  nous  reconnoilfons  que  M.  C... 
a  connu  un  Adolphus  j  mais  il  eft  different  de 
celui-ci. 

Ædes  (Joh.  ).  De  ernpyemate .  Ultraj.  1653. 
in-  40. 

Ægidii  de  Vadis.  Dialogus  inter  naturam  & 
filium  Philofophiâ  :  accédant  traciatus  <varii  ,  &£• 
Lrancof.  Saurius.  I  59  5.  in-8°  (  de  150  pag.  ) 

Cet  ouvrage  fe  trouve  à  la  Bibliothèque  du 
Roi ,  ou  M.  C...  conte  avoir  fait  une  ample 
moiffon  de  découvertes.  Il  ell  cotte'  ainlî  * 
T.  4008. 

La  première  partie  de  ce  Livre  fe  voit  dans  le 
tom.  ij.  du  theatr.  chymic.  1659.  à  pag.  Si  ad 
109  ....  &  au  tom .  ij.  de  la  Biblioth .  chym.  de 
"Manget ,  pag.  3  z6. 

Les  deux  Ægidius  qui  ont  chacun  un  article 
dans  la  Bibliothèque  littéraire  ,  font  autres  que 
celui-ci. 

Aescher  (  Joh.  Cafp.  ).  De  unguibus  &  pilis. 
Bafileæ,  173  3,  in-40. 

Agnostüs  (  Irenæusj.  Liber  T  ,  oder  portas 
tranquillitatis.  16 2.0.  in- 8 JRos e  croi  x  en  allem » 
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Agqsti  ou  Agrosti  (  Leon.  )  L3 antimedicinfo 
che  agli  infermi  non  fi  de 3  traer  di  fatigue  a  ne 
prohibir  il  vino  ,  ne  der  medicma.  Bergamo , 
1 6  y  4  ,  in- 4°. 

Il  medico  di  grandi .  Bergamo  ,  1654.  in- 4®» 

M.  Haller  s  qui  dans  fon  tud.  medic.  annonce 
deux  fois  ces  deux  ouvrages  ,  Savoir, page  891 
&  gag.  5174  ,  penfe  que  ce  font  des  fatyres  :  vi- 
âentur  fiatya.  Mais  comme  elles  tiennent  à 
1  hiftoirc  de  la  médecine  ,  il  ne  falloit  omettre  , 
dans  le  nouveau  Dictionnaire  ,  ni  ces  fatyres  ni 
leur  auteur. 

Ag b’ île ra  f  Ant.  ab  ),  dot.  mcd.  Exgoficictë 
fobre  las  gregaraciones  de  Mefue.  Compiuti  „ 
1569.  in-$°. 

Ahlers  (  CyriaCi  )  Obfervations  concerning 
the  JVoman  of godalming.  London,  172.6.  m-8Q. 

Aillebgust  f  D’).  Son  mérite  n’eft  point  équi¬ 
voque,  puifqu’il  lui  valut  la  confiance  de  Htnri 
le  Grand ,  qui  le  choifit  pour  fon  premier  Me- 
decin.  D’ Aîlleboufi  auroit  donc  bien  dû  avoir 
place  dans  la  Bibliothèque  littéraire.  Comment 
le  nom  d’un  Médecin  François  ,  qui  a  occupe 
le  pofte  le  plus  honorable  de  l’art,  eft-il  refté 
inconnu  à  M.  C...  ,  qui  a  tant  lu ,  tant  vifite  de 
bibliothèques,  tant  parcouru d’Hiftoriens  ï  Lui 
fur-tout  qui  met  au  nombre  des  ouvrages  qu’il 
a  confultes  ,  la  Bibliothèque  de  la  Croix  dt& 
'Marne  ,  dans  laquelle  il  eft  fait  mention  de  ce 
médecin.  Cependant  nous  avouerons  que  D'Ail-* 
leboufl  fe  trouve  dans  la  compilation  de  M.  C...« 
Mais  il  y  eft  d’une  maniéré  fi  méconnoiilable  , 
qu’on  peut  dire  qu’il  y  manque.  C’eft  de  lui  qu’il 
s’agit  au  mot  A  legs  ,  gag.  73.  Per  fon  ne  afin- 
rément  ne  s’en  d  uteroit ,  ni  peut-être  M.  C..„ 
lui-même ,  fi  nous  n’en  àvertilftons  pas.  Le  ré¬ 
cent  hiltoriea  a  trouvé  quelque  part-  Àl'bofius  â 


a  M.  Carrer  e.  459 

Lien  que  Roujfet  (  qn’il  nomme  mal  Roujjel  ) 
eciive  conftamment  Ahbojius.  j)  Vid.  t/oTspoTo— 
fitoToxiaç  ajfertio  hïfloriologica .  Par.  I  590.  ]  j  & 
il  en  a  conclu  qu’eu  ôtant  à  ce  mot  la  terrni- 
naifon  latine  ,  le  véritable  nom  de  l’auteur  de- 
voit  etre  Albos.  Un- biographe  ,  pour  lequel 
rien  n’eft  nouveau  dans  la  littérature  médicale, 
faire  cette  méprife  !  la  chofe  feroit  inconce¬ 
vable  ,  (î  elle  étoit  la  feule  en  ce  genre  ,  ou  dans 
des  cas  peu  différens. 

A ke rm ANN  (  J«  Fer.  ).  De  morbo  &  feéhone 
(  viri  j  fulmine  nuper  adufii-  Kkl ,  1771.  m-f. 
Ce  rapport  ou  obfervation  eft  aufii  en  Alle¬ 
mand. 

Alamanni  (Luigi)  Glrone  il  cortefe*  Poem& 
in- 40.  livre  allez  rare,  dit  l’Abbé  Le  giei  du 
Frefnoy ,  Sc  que  l’on  prétend  être  un  roman  chy- 
mique.  Il  a  été  traduit  en  François  &  n’eft  pas 
commun.  Cet  auteur  a  encore  écrit  ftu  l’a^rU 
culture. 

Alanus  :  Jod.  Greveri  Secret  um  &  Aîani 
âïiïct.  Lugd.  Bat.  Plantin  I  5  9  9.  in- 8°  (  de,%. 6 
pages)  &  fe  trouve  dans  la  Coîlcd.  atchÿm.  al- 
lem.  de  1605  &  I747 -  avec  .Bernard  Trévifan , 
ôc  au  t oui.  3  du  théâtre  chy'm,  pag  710® 

Aleertî  (  .'oh,  )  Wimpinei.  De  cqncordïâ 
hi'pocraticorum  &  paracdpfiarum  W ri  magni 
ejccurfiones  dejfenfi,v&  ,  &cT  .  .  Recufa  Argenti¬ 
ne  per  Car .  Kiejfer  ,  I6A  5.  in- 8°.  (  de  44  f4* 
non  chifrés . )  La  Préface  eft  datee  de  i  08. 

Albertini  ('  Hippol.  Franc. J  membre  d 
l’Académie  de  Bologne,  a  écrit  en  latin  fur  le 
quinquina. 

Albrecht .Traclatus  phy ficus  de  ejfeéîibusma- 
fees  m  corpus  animantum.  Lips.  1734.  tn-Z'\ 


4<Jo  Réponse  de  M.  Bachep 

Jl  y  a  tant  de  Me'decins  qui  portent  le  nom 
à' Albrecht ,  que  nous  ne  favons  pas  quel  eft  ce¬ 
lui-ci  :  ce  qui  eft  certain  ,  ç'elî:  que  M.  C...  n'a 
pas  connu  le  traite'  que  nous  indiquons. 

Albrecht  (Joh.  Sebaft.  ]  Von  der  in  der 
n&he  fich  einfchletchenden  horn-'Viehfeucbe.  Co- 
burg ,  1 7  3  4 ,  z>2- 4®,  De  la  maladie  contagieufe 
des  bêtes  à  cornes  qui  pénétré  dans  nos  envi- 
fons. 

Vnterricht  wie  des  Krancken  viehes  pflegen 
fye  >  &c.  1741*  in- 4®.  Coburg,  1749  ,  40... 

Inftiuârion  fur  la- maniéré  de  traiter  les  beftiaux 
malades. 

Albrecht  (  Georg.  David  )*  Ve  ifchuriâ . 
Gotting.  1  767.  in-  40. 

Albrecht  {  Michel  ).  Hippopronia  ,  das  ift , 
grundliche  ,  Francf.  161 1.  in- 40.  Le  par¬ 

fait  e'cuyer  ,  avec  la  maniéré  de  traiter  les  che¬ 
vaux  malades. 

Alcock  (Nathan.)  De  peripneumonia  vera 
feu pulmonmn  inflammatiome*  Lugd.  Bat.  1740» 
*72-4°. 

Ce  me'decin  feroit-il  le  même  que  celui  dont 
M.  C...  rapporte  un  ouvrage  écrit  en  anglois  ? 
Perfonhe  ne  fauroit  mieiix  que  lui  prononcer 
fur  cet  objet*  Ce  qui  n'effc  pas  douteux  au 
moins,  c’cft  que  M.  C.,e  n’a  pas  connu  cette 
production  latine. 

Alethei  (Hygiphili). 

Il  a  publié  un  traite'  en  allemand  fur  le  dan¬ 
ger  de  Vvvrèjfe ,  que  M.  Haller  met  au  nombre 
des  livres  d’hygiene. 

Aletophili  Gluckliche  eroberer  und  demoli- 
rungdes  Durch  den  Schali  einer  thœnernen  Elias 


a  M.  Carrere.  4<îi 

fofauae.  Leipzig.  Neueuhahn.  1705  ,  «'«-S". 
(de  141  pag.  )  le  Conquérant  heureux  ,  oudef- 
trudHon  de  la  trompette  d’argile  d’Elie,  par 
une  écuelle  ,  ou  Réfutation  du  Purgatoire  aile • 
mand  de  Valchymie . 

Voici  le  titre  de  l’anonyme  réfuté* 

Keren  happuch  ,  pofaunen  Eli&  ,  oder  tentsches 
fegfeuer  der  fchetde-kunft.  Hamburg.  l-jQZ.in- 
8°  (de  1 2,8  pag,  ) 

Aletophili  aureum  feculum  paiefacîum  , 
oder  die  erœjfnete  guident  %eit,  Nurnberg.  170(3 , 
i/l-%  °. 

Aletophili  hermes  trifmegiftus  von  erh&nni- 
ni$$  der  natur.  Hamburg,  Heyîer  ljo6  ,  in-%° . 
Connoilfance  de  la  nature ,  par  un  amateur  de 

t  /  •  /  1 

la  vente. 

Aletophili  erœffnung  der  thur  des  antimonii 
und  lapidis  philojophorum.  Dreifden  Lelfcher. 

in- 8°.  Ouverture  de  la  porte  de  l'an¬ 
timoine,  &  de  la  pierre  des  fages. 

Aletophili*  Sinceri  geheimes  W’unfch-hut- 
lein  Paracelft.  Erfurt  ,  Crufius  1738  ,  in- 2°. 

de  90  pag.  Le  chapeau  fecret  de  fortune  de 
Paracelfe. 

Nous  n’ignorons  point  qu 'Aletophile  eft  un. 
nom  fuppofé,  fous  lequel  fe  font  cachés  dif¬ 
férons  Auteurs  d’Alchymie  -,  nous  ne  laiffons 
pas  de  les  indiquer  ici  4  puifque  M.  C...  n’a  pas 
connu  ces  Ouvrages.  Si  il  les  eut  connus ,  il 
n’auroit  pas  manqué  de  les  inférer  dans  fa*  Bi¬ 
bliothèque  fous  ce  nom  faétice  ,  puifqu’il  y  en 
a  mis  un  de  ce  genre,  difons  mieux,  qui  eft 
le  mêm£ ,  à  la  différence  d’une  feule  lettre  ; 
c’efë  Alitophile  ,  pag .  99. 

Alguret  ou  Alguretti  ,  (  Viâtor  )  MédcA 
çia  &  Phyfîçien  de  l’école  de  Vérone. 


4^2.  Rép.  de  M.  Bâcher 

Il  a  écrit  en  italien  lin  petit  livre  qui  â  été 
traduit  en  François,  &  imprimé  fous  ce  titre  ; 
■So?7iiï.  aire  des  vertus  ,  de  la  nature  ,  adminiftra  * 
tion  &  ufage  d'une  certaine  poudre  qui  eft  la 
quinte fence  de  l'or  médicinal ,  Anvers  . 
chs%  HIerome  Verduffen,  1603. 

Àlïch  (  Jean  ). 

Il  publia  en  fuédoîs  un  Ouvrage  de  Botani¬ 
que,  in- 4°.  1711. 

Alicourt  (d*,). 

^  Le  bonheur  de  la  vie  ,  ou  le  fecretdela  famé 
&c.  .  Paris,  1 666. 

Ce  Livre  eft  a  la  Bibliothèque  du  Roi. 

On  a  du  même  Auteur  le  fecret  de  retarder 
la  viedleffe ,  oit  l'art  de  rajeunir .  Paris,  1668. 

M.  C...  trouvera  auiîï  ce  livre  à  la  Biblio¬ 
thèque  du  Roi. 

Alliqt  (  N...  }  Lifte  des  drogues  &  méâica- 
mens  que  les  Apothicaires  de  Lorraine  &  de 
Barois  doivent  tenir  dans  leurs  boutiques .  Nancy, 
Barbier  (  1708.  )  in- 40.  (  de  50 

Alphonse  s  ,  Rex  Caftellæ  p&ilafopbU 
occuitioris.  Au  tom.  4  theatr.  chym.  latin. 
1^59  j  7^6*  Cn;  le  trouve  encore  indiqué 
dans  la  Bibhoth  Bodleienne  fous  ce  titre  ;  Cla- 
vis  fapienti&  feu  liber  philofophia  ,  (grc.  Àr<>. 
i6zz  ,  m-§°.  dans  un  recueil. 

Ali  Poli  ,  Centrum  natur&  concemratum 
eder ,  van  der  jtein  der  Jfreijen9  ins  nieder  teutfeh 
gebracht ,  jst  jo  aber  in  hoch  teutfeh  uberfet-gt . 

{7°  S  5  •  (  îag*  2.41  î  3°4*  La  pierre 

des  Pages  ,  traduit  de  l’arabe  d’An  Pui.i  en 

flamand,  8c  en  fuite  en  allemand  ,  par  *N*  F. 

G.  R, 


A  M<  Carrere.  4 6$ 

^  Pe  même  auiïi  en  allemand  à  Francfort  , 
chez  Fleiicher  ,  175-7,  in-%°. 

Altwein  (  Joli.  )  De  Febre  qudrtana.  Erf. 
16 S7,  in- 4°. 

Alwarts  ,  (  Fcd.  ^  Fetrachtung  uber  dit 
Vieh-Seuche .  Stra-lfund  ,  1747,  i#-8°.  Confi- 
de'rations  fur  les  maladies  des  beftiaux. 

Amico  (  Bernardino  ),  Delle  plante  e  imagini 
de  lacri  edifîci  di  terra  fanta.  Firenze ,  1 610, 

Amidei,  (  Mattia )  imerologio  ouvero  difeorfl 
diurni  intorno  alla  confetti one  iacintina ,  <épc.  in 
Siena  ,  ercoîe  Gori ,  ï  643  ,  in- 40.  (de  438  p.) 

Ammelüngs  ,  (  Chriftof-Heinr  )  Chymifche 
unterfuchung  des  antimonii.  DrefTden  ,  Gunther, 
176^0,  in- 12.  Examen  chymique  de  l’anti¬ 
moine. 

Ammelüngs  .  (  Tufb.  Chrid.  )  Stein-tinéïur  s 
1664  ,  in- 4°.  Teinture  de  la  pierre. 

Ammon  (  Joh.  Nie.  )  De  Febre  miliari.  Alt. 
1707  ,  in- 40. 

Am  y  ,  Avocat.  Oh  fer  varions  expérimentales 
fur  les  eaux  des  rivières  de  Seine  ,  de  Marne  , 
d*  Arcueil  &  dé  puits , Paris,  Morel,  17495 
in- 11.  de  6  I  pag. 

—  Nouvelles  fontaines  filtrantes.  Paris  ,  Coi- 
gnard  &  Boudet,  1750,  m- 1  z.  de  zio.  pag. 

—  Réflexions  fur  les  vaiffeaux  de  ■  cuivre, 
Paris,  17  fi,*»- 12.  de  113  pag. 

—  Nouv.  fontaines  filtrantes ,  1752,  in- 1 1. 
de  71  pag.  &  16. 

—  Suite .  Paris,  Boudet,  1754,  in-iz.  de^ 
3  5  Z  pag.  &  8  Z . 

—  Extrait  de  ce  Livre .  Ibid,  1752,  in- il. 
de  95  pag. 


4^4  Lettre 

—  Thefe  de  Falconet,  72  pag. 

—  Avis ,  24  pag. 

— r  Second  ,  48  pag. 

Ancantherus  (  Claud. )  Pselli  nomeHclatof 
%e  mm  arum  quem  primus  edidit  ex  gr&co . 

Anciilon  ('Anagramme  d’Ollinean  J.  Traité 
des  eunuques ,  1 707.  in- 1  z  de  187  pag* 

Andrada  ("Petro  Fernandez  de  J.  Natura- 
leffa  del  cavallo.  En  Seyüla  3  1580,  in-â(°.  de 
I  5 2 feuillet  s.  ) 

André  (  Abraham  ).  La  chajfe  du  lion  vert* 
Dans  îe  the'âtre  chymîque  anglois ,  par  Asb - 
mole,  1652. 


La  fuite  des  articles  omis  fous  la  lettrine 
A  ,  dans  la  Bibliothèque  Littéraire  3  au 
Journal  prochain . 


Lettre 


D  e  M.  Ma  ri  g  n  1 É  j  Docteur  en 
Médecine  de  la  Faculté  de  Mont¬ 
pellier ,  Préjïdent  à  Montauban ,  aux 
Auteurs  du  Journal  de  Médecine . 

Messieurs, 

En  annonçant  dans  votre  Journal  du 
mois  de  Février  dernier  ( p .  140)  une 
brochure  fur  la  Grippe ,  imprimée  en 

1776 


Î)E  M.  M  ARlGNll  4^5 
îjy6  à  Montauban  ,  fans  nom  d’Auteur, 
Vous  donnez  à  entendre  au  Public  qu’elle 
éft  l’ouvrage  d’un  Praticien  confommé 
de  Montpellier ,  quoiquV/e  pajfe,  dites- 
vous  ,  pour  être  d’un  jeune  Médecin  de 
Montauban .  Une  Thefe  foutenue  dans 
les  Ecoles  de  Médecine  de  Montpellier 
vous  a  induit  en  erreur.  Cette  brochure 
y  efl:  en  effet  dé lignée  d’une  maniéré 
équivoque.  La  méprife  m’honore  5  ÔÇ 
les  éloges  que  vous  donnez  à  cet  opuf- 
cule  m’enhardiffent  à  le  reclamer.  L’in¬ 
cognito  que  les  Auteurs  devroient  peut** 
être  toujours  garder  jufqu’à  ce  que  leurs 
Ouvrages  euffent  été  appréciés ,  convient 
fur-tout  quand  on  fe  fait  imprimer  à 
vingt-quatre  ans.  On  fe  cache  alors  par 
une  jufte  défiance  ;  &  cet  âge  même  fert 
d’excufe  à  celui  qui  fe  nomme  après 
avoir  obtenu,  fous  l’anonyme  pour  un  fî 
petit  Ouvrage,  des  fuffrages  dateurs.  J’ef- 
pere  donc ,  Meilleurs ,  que  vous  voudrez 
bien  rendre  cette  lettre  publique  par  la 
voie  de  votre  Journal. 

J’ai  l’honneur  d’être,  ôcc. 
d.  Montauban  le  1  G  Mars  1  y  j  J . 


Tome  XLVIL 
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Vents  et  Etat  du 

Ciel. 

I  j»  du 
1  mois . 

La  Matinée, 

L’ Après-Midi. 

Le  Soir  a  5  h. 

1  * 

N-E.  nua.  br. 

S.  nuages  br. 

S.  nuages. 

a 

E.  beau. 

0. beau. 

S-0.  conv, 

3 

0.  c.  gr.  vent. 

O.  couv.  pl. 

N-O. couv, 

4 

S-E.  nua.  br. 

S.  couvert. 

S-E.  idem. 

5 

N-E.  nuages. 

E.  beau. 

E.  b.  aur .  ho. 

,6 

N.  idem. 

N.  couvert. 

N.  couv. 

7 

N-E.  beau. 

N-E.  beau. 

N-E.  beau. 

8 

N-E.  idem. 

,N-E.  idem. 

N-E.  idem. 

9 

N-E.  idem. 

N.  couvert. 

N.  couv. 

IO 

N.  idem. 

N-E.  idem. 

N-E.  idem. 

|  il 

N-E.  id.  vent. 

N-E.  idem. 

N-E.  beau. 

l  11 

N-E.  couvert. 

N-E.  idem. 

N-E. couv. 

r3 

N-E.  beau. 

N-E.  beau. 

N-E.  beau. 

14 

S-0.  c.  v.  pl. 

S-0.  couv.  pl. 

N-O.  couv. 

15 

S-0.  couv.  pl. 

S-0.  couvert. 

S-0.  idem. 

1 6 

S.  c.  pl.  gr.  v. 

S.  couv.  pluie , 

S.  c.  gr.  v. 

17 

0.  nua.  gr.  v. 

tempête. 

N-O.  couvert. 

S-0.  cou.  pl. 

18 

S-O.c.  pl.  v. 

S-0.  c.  pl.  vent. 

S-0.  couv. 

jT9 

S.  idem. 

S-0.  cou.  pluie, 

S-0.  beau. 

ao 

S-0.  nu.  g.  v. 

tempête. 

0.  c.  pluie,  gr. 

S-0.  be.  v. 

21 

S-0.  c.  pl.  v. 

vent. 

0.  neig.  v.  pl. 

N-O.  idem. 

22 

N-O.  idem. 

O.  couv.  pl. 

O.  beau. 

23 

E.  couv.  pl. 

S-0.  couvert. 

0.  couvert. 

2  A 

S-E.  b.  br. 

S-0.  beau.  ch. 

S.  beau. 

2-5 

26 

E.  beau. 

S-0.  idem. 

S-E.  idem. 

S.  idem. 

S-E.  idem. 

E,  idem. 

27 

S-E.  idem. 

S-E.  idem. 

S-E.  idem. 

28 

0.  idem. 

S.  idem. 

N.  id.  v.  fr. 

29 

3° 

N.  c.  bruine. 
N-O.  c.  neig. 

N-E.  c.  T.  fr. 
N-E.  nuag.  fr. 

N-E.  c.  v.  fr. 
N-E.  be.  fr. 

3 1 

N-E.  nua.  fr. 

N-E.  idem. 

N-E.  idem. 

4*58  OBS.  MÉTÉOROLOGIQUES, 
RÉCAPITULATION. 

Plus  grand  degré  de  chaleur . I  deg.  le  2 8 

Moindre  degré  de  chaleur . ilT  le 1 3 

Différence  *•  ••-•*••••  *20- deg. 

Plus  grande  élévation  du  Mer¬ 
cure  .  ............  »  l8  pou*  Ir  h 

Moindre  élévation  du  Mercure  •  •  26  1 1^ 

Différence . *  •  I  p°»  l|d. 

Nombre  de  jours  de  Beau  •  .*..11 

de  Couvert  •  «  •  13 
de  Nuages  •  •  •  .  7 
de  Vent  *  *  •  »  •  ï  I 
de  Brouillard  *  •  4 

de  Pluie . Il 

de  Neige . >î 


Quantité  de  Pluie  . *  1 6  lignes# 

D’Evaporation  »  * . 3 1 

Différence . .  •  *  1 5 

le  vent  afeufflé  du  N.  ••-•••••  .3  fois. 

N. -E. . 9 

N  .—O. ......  •! 

s- . 3 

S.-E. . } 

S.-O,  •  *•.«•*  6 

E. . .  •  .2, 

O.  .........  2 


Température  :  très-variable  &  affez  feche.  Les 
chaleurs  ont  été  très-vives  depuis  le  24  jufqu’au  28. 
Il  leur  a  fuccédé  fubitement  un  froid  très-piquant 
pour  la  faifon, 

COTTE  ,  Prêtre  de  l’Orat-.  Curé  de 
Montmorency  ,  Correfpondanj 
de  F Acad.  Roy,  des  Sciences  de 
Paris  ,  de  la  Soc.  Royale  d’Agric. 
de  Laon  ,  Adjoint  à  la  Société  & 
Correspondance  Royale  de  Mé¬ 
decine. 

A  Montmorency  ,  ce  I  Mars  1 777. 
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Les  Oreillons  ont  encore  été  allez  commun  ce 
mois-ci  :  il  n’y  point  eu  d’autres  maladies. 


MA  LAD  I E  S  qui  ont  régné  à  Paris 
pendant  le  mois  de  Mars  1  J  J  j , 


Les  dévoiemens,  dont  pjufieurs  per- 
fonnes  ont  été  attaquées  pendant  le 
mois  dernier,  ont  été  très  fréquens  ce 
mois-ci.  Ils  ont  été  accompagnés  ,  dans- 
beaucoup  de  perfonnes,  de  tranchées ,  de 
ténefmes ,  de  même  de  déjeélions  fan- 
guinolentes.  Lorfqu’il  a  paru  du  fan  g  , 
Fhypécacuana  a  été  employé  avec  fuc- 
cès.  En  général  les  dévoiemens  ont  été 
peu  dangereux.  Il  y  a  eu  beaucoup  de 
toux  3c  de  rhumes ,  de  plusieurs  per¬ 
fonnes  ont  efTuic  des  accès  de  rhumatifme 
de  de  goutte.  A  la  fin  du  mois  on  a 
obfervé  des  fievres  intermittentes,  qui 
ont  facilement  cédé  à  l’ufage  du  quin¬ 
quina  ,  lorfque  les  malades  ont  été  pré¬ 
parés  convenablement  à  fon  ufage  par  les 
apozemes  laxatifs. 


0  O'BS.  MÉTÉOROLOGIQUES, 


OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES, 


Faites  à  Lille  ,  au  mois  de  Mars  f  par 

M,  B  ou  c  h  ER  ,  Médecin . 

* 


Il  y  a  eu  ce  mois  des  variations  dans  la  tem¬ 
pérature  de  l’air.  La  liqueur  du  thermomètre  s’eft 
élevée  jufqu’au  terme  du  tempéré  dans  les  premiers 
jours  du  mois  :  mais  le  9  ,  elle  eft  defcendue  à 
celui  de  la  congélation  ;  &  les  jours  fui  vans ,  à  un 
degré  au-defifous  de  ce  terme.  Après  le  I  ^  ,  elle 
3.  rponté  par  degrés  au  point ,  que  le  27  elle  s’eit 
portée  à  la  hauteur  de  I  5  degrés. 

Il  y  a  eu  auffi  quelques  variations  dans  le  ba¬ 
romètre  ;  mais  le  mercure  ne  s’cft  pas  élevé ,  de 
tout  le  mois,  au-delfus  du  terme  de  28  pouces. 

Le  vent  a  été  le  plus  fouvent  Nord  au  com¬ 
mencement  du  mois  ,  &  Sud  à  la  lin. 

Du  j  S  au  20  l’air  a  été  agité  de  tempêtes.  Il 
y  a  eu  des  naufrages  fur  nos  Côtes. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  marquée 
par  le  thermomètre  a  été  de  I  5  degrés  au-detTus 
du  terme  de  la  congélation  ,  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  d’uji  degré  au- deffous  de  ce  terme. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le 
baromètre  a  été  de  28  pouces  ,  &  fon  plus  grand 
abbailfemcnt  a  été  de  27  pouces  lignes.  La 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  7  lignes. 


Le  vent  a  foulflé  2  fois  du  nord , 
10  fois  du  Nord 
vers  î’eft. 

2  fois  de  l’efh 

3  fois  du  fud  , 
Tersl’eft.- 


9  fois  du  fud  , 

6  fois  du  fud 
vers  l’ouelf. 

2  fois  de  l’oueft 
2  fois  du  nord 
y«rs  l’oueft , 
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îi  y  a  eu  2.1  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux. 
Il  jours  de  pluie.  ^  I  jour  de  ton- 
I  jours  de  grêle.  )  nerre. 


Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  féchereffe 
prefque  tout  le  mois. 


Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  ,  pendant 
le  mois  de  Mars  1 777* 


Les  fluxions  de  poitrine  &  la  fîevre  catarrheufe 
ont  encore  été  les  maladies  dominantes  de  ce  mois. 
Il  y  a  eu  aufli  nombre  de  perfonnes  attaquées  de 
points  de  côté  pleurétiques  ;  aux  uns  c’étoit  la 
vraie  pleuréfle,  qui  devoir  être  traitée  par  la  mé¬ 
thode  antiphlogiilique;  aux  autres  ,  c’étoit  la  faufle 
pleuréfle  ,  compliquée  fouvent  de  faburre  dans  les 
premières  voies  ,  &  qui ,  après  quelques  faignées 
modérées  ,  indiquoit  l'emploi  des  émético-cathar- 
tiques 

La  iievre  continue-putride  a  été  plus  commune 
ce  mois  que  le  précédent  :  elle  portoit  même  un 
caraétere  de  malignité  dans  la  plupart  des  fujets  ; 
peu  cependant  ont  fuccombé  ?  quoique  ce  fufîent 
des  indigens. 

Nombre  de  perfonnes  ont  elfuyé  la  fîevre  double- 
tierce  ,  dans  laquelle  les  émético  -  cathartiques 
étoient  prefque  toujours  indiqués.  La  violence  des 
accès  a  fouvent  obligé  à  recoueir  au  quinquina. 

Il  y  a  eu  des  récidives  de  la  fîevre  tierce  dans 
beaucoup  de  gens  qui  en  avoient  été  travaillés 
dans  l’automne  8c  l’hiver.  On  a  du ,  pour  les 
déraciner ,  unir  les  remedes  fondans  au  quinquina  9 
après  les  évacuations  fujfîfantes  du  bas-ventre. 

G  g  i  v 


i 
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LIVRES  NOUVEAUX. 


Précis  de  la  matière  médicale  >  conte - 
s  nant  ce  qu’il  importe  de  [avoir  fur  la  na¬ 
ture  ,  les  propriétés  &  les  dofes  des  médi¬ 
cament  tant fimples  qu'officinaux  y  avec 
tin  grand  nombre  de  formules  ;  par 
M.  Lieutaud  ,  Docteur  Régent  de 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  pre¬ 
mier  Médecin  du  Roi  ,  de  Mon¬ 
sieur  &  de  Monfeigneur  le  Comte 
d'Artois  ,  de  l'Académie  Royale 
de  Paris  &  de  la  Société  Royale  de 
Londres  7  nouvelle  édition ,  revue  par 
l'Auteur,  deux  volumes  in-40.  A  Pa¬ 
ris  chei  Didot  le  jeune  s  Libraire  de 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris , 
Quai  des  Auguftins .  ijjG. 
Anatomie  hiftorique  &  pratique  gpar 
M-  Li eut Aun  y  Confeiller  d'Etat , 

J»  * 

premier  Médecin  du  Roi ,  &c.  nouvelle 
édition  ,  augmentée  de  diverfes  Remar¬ 
ques  hiftoriques  &  pratiques ,  &  de  nou¬ 
velles  Planches  ;  par  M.  Portât  , 
Lecteur  du  Roi ,  Profijfeur au  College 
Royal  y  Médecin  Conflit ant  de  Mon¬ 
sieur,  Membre  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Paris ,  deux  volumes  petit 
ïH-40  >  cke^  le  meme  Libraire. 

Les  éditions  multipliées  de  ces  excellens  Ou- 
viage-s  font  tme  preuve  du  jugement  que  les  Sa- 
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vans  en  ont  porté  ,  &  de  l’empreflement  à  fe  les 
procurer.  Il  eft  ,  fans  doute  ,  bien  flatteur  pour 


M.  Portai ,  d’être  l’éditeur  du  dernier  Ouvrage , 
&  de  l’avoir  augmenté  de  fes  Remarques. 


J Recherches  physiques  fur  la  nature 
de  Pair  nitreux  &  de  Pair  dépklo - 
gifliqué  y  par  M.  VAhbé  F e  L  1  x 
F o  jv  TA  n  A,  Phyficien  de  S.  A,  R. 
le  grand  Duc  de  Tofcane ,  &  Direcleur 
du  Cabinet  Royal  cPhiftoire  naturelle 
à  Florence .  À  Paris  ,  che{  Nyoa 
l’aîné  Libraire  rue  S .  Jean  de  Beau¬ 
vais, 1  z  y  y  6 . 

Cet  Ouvrage  n’eft  pas'  fufceptible  d’extrait , 
n’etant^  qu’une  colleéhon  d’expériences  curieufes 
8c  ingênieufement  faites. 


A  Treatife  on  cattle  ,  &c .  c’eft-à-dire , 
Traité  fur  les  befliaux  ,  contenant  les 
méthodes  les  meilleures  &  les  plus  con - 
flattes  pour  élever ,  f< oigne  r ,  rendre  plus 
utiles  les  quadrupèdes  domefîiques ,  avec 
des  inflruclions  fur  le  traitement  des 
maladies  auxquelles  ils  font  fujets ,  & 
une  dijfertation  fur  les  maladies  con - 
tagieufes  :  le  tout  recueilli  des  meilleurs 
Auteurs  9  &  enrichi  de  remarques  ;  par 
M.  Jean  Mills  ,  Ecuyer ,  Membre 
de  la  Société  Royale .  A  Londres  >  che\ 
Jolinfon,  1776. 

Cette  compilation ,  qui  eft  (  dit-on  )  bien  faite  5 
ne  fauroit  manquer  d’être  utile. 
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Flora  Parisien  sis  ,  ou  Defcrlp - 
Lo/zs  &  figures  de  toutes  les  plantes 
'/  ÿ&Z  croijfent  aux  environs  de  Paris  p 
avec  leurs  dijferens  noms ,  les  clajfies  9 
ordres  ,  genres  qui  leur  conviennent  » 
rangée  fuivant  la  méthode  fexuelle  de 
de  M,  Linné  >  leurs  parties  'car acte- - 
rifiiques ,  leurs  ports  ,  leurs  propriétés  p 
leurs  vertus  &  leurs  dofes  d'ufage  en 
Médecine  ,  fuivant  les  démonjlratioiis 
de  Botanique  qui  fefont  au  Jardin  du 
Roi  ;  par  M.  Bulliard  ,  Ouvrage 
ccmpofé  de  plus  de  jix  cens  figures 
imprimées  fur  du  papier  de  Hollande  , 
dejjinées  ,  gravées  &  colorées  ,  J  apres 
nature  ,  ævcc  Za  plus  grande  exactitude , 
précédé  d'une  Introduction  à  la  Bota - 
nique }  qui  explique  &  apprend  à  con¬ 
naître  toutes  les  parties  caractériftiques 
des  plantes ,  Ze  nom  &  V explication  de 
chaque  partie  P  &c.  &  terminé  par 
une  table  générale  des  noms  français  y 
latins  &  vulgaires  ,  au  moyen  de  la¬ 
quelle  on  pourra  ranger  chaque  plante 
fuivant  le  fyftéme  qu'on  voudra  adop¬ 
ter  ;  Z/2- 8°  propofé  par  abonnement  ; 
chei  Didoc  le  jeune  ,  Libraire  Quai 
des  Augufiins. 

Les  Etrangers  nous  ont  donne  les  plantes  colorées 
de  leur  pays  ;  c’eft  à  leur  imitation  que  l’Auteur  du 
Flora  Parifienjîs  a  conçu  le  projet  de  donner  celles 
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des  environs  deParis  ,  projet  qu’il  exécute  ,  avec 
fucces  ,  depuis  une  année.  Il  a  déjà  paru  iix  cahiers 
de  cette  colleéfion  intercilante,  qui  réunit  le  double 
avantage  d’être  portative  &  d’être  peu  coixtcufe,  vu 
les  frais  qu’exige  nécedairement  l’exécution  d’une 
pareille  entreprife.  Le  feptieme  cahier  ,  qui  vient 
de  paroître  ,  eft  le  premier  de  la  fécondé  année. 
Il  ne  le  cede  pas  aux  autres  ,  tant  pour  la  maniéré 
dont  il  eft  foigné  ,  que  pour  la  vérité  de  l’ex- 
preikon.  Chaque  plante  eft  imprimée  fur  du  pa¬ 
pier  de  Hollande  :  le  deilin  qu’on  en  donne  eft 
exaft  :  les  couleurs  font  celles  de  la  nature; 
chaque  Planche  repréfente  le  port  de  la  plante 
en  petit  ;  les  détails  caratftériftiques  quelquefois 
vus  à  la  loupe  ,  lorfque  dans  l’état  naturel ,  ils 
pourroient  échapper  aux  yeux  de  l’obfervateur.  Ces 
détails  font  d’autant  plus  eflcntiels  ,  que  le  fyftême 
que  l’Auteur  fuit  eft  le  fyftême  fexuel  deM.  Linné. 
On  à  joint  a  chaque  planche  une  explication,  où 
on  trouve  le  temps  de  la  floraifon  de  la  plante  , 
les  endroits  où  elle  croît  le  plus  communément , 
fes  propriétés  décrites  d’après  les  meilleurs  Ou¬ 
vrages  de  Médecine ,  les  dofes  auxquels  on  doit, 
l’employer,  &  fes  ufages.  On  11e  peut  qu’ap¬ 
plaudir  aux  efforts  de  l’Auteur,  &  louer  fon 
zeîe.  On  defireroit  feulement  ,  puifqu’il  a  deffein 
de  donner  les  plantes  qui  croillènt  aux  environs 
de  Paris  ,  ne  pas  trouver  ,  comme  dans  le  troi- 
lieme  cahier  ,  des  arbres  tels  que  le  pommier  ,  le 
poirier,  le  pêcher,  qui  fe  trouvent' plus  dans  les 
jardins  &  dans  les  vergers  que  dans  les  champs  y 
&  qui  font  le  produit  de  la  culture.  Cet  Ouvrage., 
de  format  z7z-8°  ,  dont  une  année  eft  compofée 
de  fîx  cahiers  ,  de  chacun  vingt  planches  ,  fe  distri¬ 
bue  par  abonnement  aux  conditions  fui  vantes  : 

On  paye  en  recevant  le  premier  cahier  de  chaque 
année  ,  bro . .  I  $  1. 

En  recevant  le  deuxieme  .  •  .7  iof. 
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En  recevant  le  troilieme  .  .  .  7  IO 

E/i  recevant  le  quatrième  ...  7  IO 

En  recevant .  le  cinquième  ...  7  IO 
L’on  donnera  gratis  le  dernier. 

Total  d’une  année  de  lix  cahiers  ou 

cent  vingt  planches  .  .  .  .  45  1. 

Les  memes  conditions  ferviront  pour  les  années 
fuivantes. 

On  donnera  au  meme  prix  de  45  liv.  l’année 
1776  à  ceux  qui  s’abonneront  pour  la  prélente 
année. 

Nota.  Le  même  Libraire  vient  de  s'arranger 
avec  M.M..  les  Directeurs  des  Pojïes  ,  &  il ‘peut 
actuellement  envoyer  les  fix  cahiers  de  chaque 
année ,  franc- de-port  par  la  pofte ,  en  payant 
3  liv .  déplus  par  année ,  ou  dix  fols  par  cahier. 

En  annonçant  le  Codex  Phyfiolo - 
gicus  de  M.  Roue  mon  ,  dans  le  Journal 
d’Avril ,  on  a  oublie  de  marquer  qu’on 
le  trouvoità  Paris  chez  le  même  Libraire* 

JExoge  Hiftorique  de  M,  Théophile 
de  Bord  eu  ,  Docteur-  Régent  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris  y  Médecin 
de  Montpellier  ;  par  /.  J.  Gard  ANE , 
Docteur- Régent  de  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  de  Paris y  Médecin  de  Mont¬ 
pellier  y  &c,  chei  Ruaulc ,  rue  de  la 
Harpe  î  y  j  j .  Brochure  in-%.  de  q/p 
pages . 

Elle  ne  répond  point  à  l’idée  arantageufe  que 
les  [Ouvrages  de  M.  Gardant  ont  donné  de  fes 
talens  ,  &  on  n’en  eft  point  furpris  ,  quand  on 
fait  que  cet  Eloge  Hiftorique  eft  une  produ&io® 
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4e  quatre  jours.  Quelques  raifonnemens  4e  l’Au¬ 
teur  fe  reflentent  de  cette  précipitation.  Le  palfage 
fuivant  en  eft  une  preuve  u  il  eft  évident  dit-il , 
que  le  genre  vafculeux  eft  fouvent  interrompu 
par  le  tillu  muqueux  ,  ainfi  que  le  mouvement 
circulaire  du  fang  l’eft  dans  ce  tillu  ,  &  meme 
dans  fes  vailTeaux.  Il  eft  évident  que  le  mouve¬ 
ment  circulaire  des  gros  Yaiifeaux ,  comparé  au 
grand  mouvement  des  aftres  ,  eft  interrompu 
par  beaucoup  de  petits  cercles ,  dont  on  trouve 
l’image  dans  la  marche  des  planètes ,  dans  ce  qu’on 
nomme  les  épicycles.  Malgré  cette  évidence  la  doc¬ 
trine  du  pouls  elfuya  des  contradictions  ,  &c.  »  p. 
2,3  &  24. 

Nous  ne  porterons  pas  plus  loin  nos  remarques 
fur  cette  brochure ,  nous  avertirons  feulement 
nos  Lecteurs'  que,  p.  28  &  fuiv.  on  trouve  une 
note  faite  au  fujet  de  ce  que  nous  avons  dit  des 
recherches  fur  le  pouls  de  M.  de  Bordeu. 
V.  Journal  de  Médecine  Fevr.  1 777.  p .  184. 
Comme  nous  venons  de  nous  occuper  de  la 
pullimantie  dans  l’extrait  qui  eft  au  commen¬ 
cement  du  Journal  de  Mai ,  il  nous  fuffira  d’y 
renvoyer. 


PRIX 


Propofés  par  V Académie  des  Sciences 9 
Arts  &  B  elle  s- Lettre  s  de  Dijon  pour 
les  anjiées  177 7  <&  177 8. 

L’importance  du  fujet  qui  a  déjà  été 
propoié  pour  le  Prix  de  1771  &  pour  celui 
de  1774,  à  décidé  l’Académie  à  le  pro- 
pofer  encore  pour  1777,  en  triplant  le 
Prix.  Elle  le  partagera  fi  plusieurs  Me- 


4?  S  Prix 

moires  remplirent  Tes  vues  *,  mais  fi  elle 
n’a  pas  la  farisfaCtion  de  pouvoir  le  dé¬ 
cerner,  elle  renoncera  àl’cfpoir  d’obtenir 
la  folution  qu’elle  defîre  ,  Sc  emploiera 
les  trois  Médailles  à  diriger  l’émulation 
fur  d’autres  objets. 

L’académie  demande  donc  encore  pour 
le  Prix  de  1777  ,  que  l’on  détermine. 

U  action  des  acides  fur  les  huiles  ,  le 
méçhanifme  de  leur  conbinaifon ,  &  la 
nature  des  differens  compofés  javonneux 
qui  en  refaite nt. 

Les  Auteurs  font  invités  à  indiquer 
dans  les  trois  régnes  les  productions  na¬ 
turelles  les  plus  fimples  qui  participent 
de  l’état  favonneux  acide  -,  à  effayer  en 
ce  genre  de  nouvelles  compolitions  -,  i 
expoier  leurs  proprités  générales-,  à  dé- 
lîgner  leurs  caraCteres  particuliers ,  Sc  à 
ne  préfenter  leur  théorie  qu’appuyée  de 
l’obfervation  Sc  de  l’expérience. 

Le  fujet  du  Prix  propofé  pour  1 7 7  S  ^ 
elt  F  Éloge  de  Claude  Saumaife . 

Tous  les  Savants,  à  l’exception  des 
Académiciens  réiidents ,  feront  admis  au 
concours.  Ils  ne  le  feront  connoître  ni 
directement  ni  indirectement  ;  ils  inferi- 
ront  feulement  leurs  noms  dans  un  bil¬ 
let  cacheté,  Sc  ils  adreiferont  leurs  Ou¬ 
vrages,  franc-de-port  ,  à  M.  Maret, 
DoCteur  eh  Médecine,  Secrétaire  per- 


J 


A 
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pctuelle  3  qui  les  recevra  jufqu’au  i  Avril 
inclufivement  des  années  pour  lefquelles  . 
ces  differents  Prix  font  propofe's. 

Le  Prix  fondé  par  M.  le  Marquis  du 
Terrail  &  par  Madame  Cruffol  d'U^és 
de  Montaufier ,  fon  époufe  ,  à  préfent 
Duchejfe  de  Cay  lus ,  confifte  en  une  Mé¬ 
daille  d'or  de  la  valeur  de  300  livres , 
portant^  d'un  côté ,  l'empreinte  des  Armes 
&  du  Nom  de  M.  Pouffer ,  Fondateur 
de  F  Académie  ;  &  de  l'autre ,  la  Deyife 
de  cette  Société  littérâire . 
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Dit  Journal  de  Mars . 

Pag.  16  5 .  lig.  2.4.  lifeç  du  terme  de  2J  pouces, 
Pag.  266.  lig.  2,3.  ajoutez  au  mot  Novembre 9 

I75V  .  ' 

Même  pag.  lig.  2,7.  ce  qui  fuit  ces  mots ,  de  la 
congélation ,  doit  être  ad  lineam.  Il  faut  reélifier 
ce  dernier  paragraphe  de  la  maniéré  fuivante. 

Le  froid  fut  aigu  dans  les  premiers  jours  de 
Janvier  1768.  La  liqueur  du  thermomètre  le  2 
fut  obfervée  à  9^  degrés  fous  le  terme  de  la  con¬ 
gélation,  le  4  à  l'O  degiês  ,  &  le  5  à  12.4  degrés. 
Ce  dernier  jour  le  baromètre  d’un  ami  y  mieux 
cxpofé  que  le  mien,  a  marqué  14  degrés  fous 
le  terme  de  la  congélation.  Le  8  ,  le  froid  n’a 
gucre  été  moindre.  La  gelée  ,  qui  ayoit  ceffé  à  la 
fin  de  Janvier,  a  repris  en  Février.  Le  3  ,  la  li¬ 
queur  du  thermomètre  fut  obfervée  à  3  degrés  au- 
ddfous  du  terme  de  la  congélation. 
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De  V Extrait  des  observations  fur  les 
maladies  épidémiques  ,  &c>  par  M* 
Lepbcq  de  la  Clôture p 
Docleur-Régent  en  la  Faculté  de  Mé~ 
eine  de  Caen  f  &c. 

Notre  auteur  ,  après  avoir  commu¬ 
niqué  fes  réflexions  fur  la  maniéré  de 
voir ,  de  peindre  ,  de  caraclérifer  une  ma¬ 
ladie  ,  après  avoir  traire  des  fïgnes  de 
crudité  ,  de  coéb'on  ,  des  crifes  ,  des 
apoftafes  ,  des  différens  pouis  critiques  9 
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(■8c  même  ,  comme  nous  venons  de  le 
faire  obferver  ?  des  pouls  organiques 
avec  leurs  complications  )  ,  il  s’occupe 
de  la  doêlrine  des  jours  critiques.  Après 
une  légère  récapitulation  des  divers  fen- 
timens  à  cet  égard ,  il  rapporte  des  ob- 
fervations  qui  lui  font  propres ,  8c  il 
femble  le  décider  en  faveur  des  jours 
critiques.  Comme  le  travail  8c  le  fuf-, 
frage  de  M.  de  Haen  influe  beaucoup 
fur  l’opinion  de  M.  Lepecq,  nous  de¬ 
vons  remarquer  que  l’autorité  du  Pro- 
f effet! r  de  Vienne  n’eff  établie  que  fur 
des  calculs  inexacts  8c  fur  des  argumens 
fpécieux.  Pour  le  prouver  ,  nous  ren¬ 
voyons  leLedeur  à  ia  fécondé  partie  des 
Mélanges  de  médecine  de  M.  Leroi  (a). 
On  y  trouve  note  29  fur  le  §.  415  , 
p.  206"  8c  fuiv.  une  anaîyfe  de  la  differ- 
ration  de  M.  de  Haen ,  qui  ne  permet 
point  de  douter  que  M.  de  Haen  ne  fe 
foit  trompé.  L’anaiyfe  de  l’ancien  Pro- 
feffeur  de  Montpellier  demande  à  être 
lue  en  entier  ,  8c  elle  pafferoit  les  bornes 
qui  nous  font  prcfcrites  :  mais  nous  en 
dédommagerons  nos  lecteurs  en  rappor¬ 
tant  le  fentiment  de  cet  auteur  fur  les 
jours  critiques. 

( a )  Du  prognoflic  dans  les  maladies  aiguës  9 
édit,  de  Montpellier  5  1 7j6* 


sür  lis  Maladies  £ptd.  4.$$ 

«<  Ainli  il  eft  évident  qu’on  s’eft  nourri 
long-temps  d’une  opinion  crès-abfurde , 
lorfqu’on  a  tenu  pour  principe  général , 
«  que  dans  les  maladies  aigues  ,  les  jours 
5?  critiques ,  tels  que  le-  quatrième  &  le 
«  feptieme,  le  onzième,  le  quatorzième, 
doivent  être  refpeétés  ,  comme  deftinés 
35  particuliérement  aux  opérations  criti- 
33  ques  de  la  nature  *,  que  ces  jours-là  9 
5)  il  ferait  imprudent  de  la  troubler  par 
3?  des  remedes  qu’on  doit  réferver  pour 
«  les  jours  vuides  ou  intercalaires 
Mais  ,  répondra-t-on  ,  abandonnant 
l’idée  des  jours  critiques  comme  com¬ 
muns  aux  maladies  aigues  confidérées 
en  général,  il  s’agit  feulement  de  fea- 
voir  fi  celles  dont  la  marche  eft  rapide 
fe  terminent  principalement  le  quatrième 
<k  le  feptieme  par  des  cri fes  heureufes  : 
fi  celles  qui  viennent  en  fui  te  fe  termi¬ 
nent  le  onzième ,  le  quatorzième  :  B 
celles  dont  la  marche  eft  encore  moins 
rapide,  afteélent  de  fe  terminer  le  dix- 
leptieme,  le  vingtième. 

Prefte  par  cette  queftion  ,  &  m’ap¬ 
puyant  fur  les  réftéxions  (  397  &  fuiv.) , 
fur  mon  expérience  particulière,  &  fur 
les  nombreules  hiftoires  de  maladies 
aigues  qu’on  trouve  dans  nos  auteurs 
je  réponds  que  je  ne  vois  pas  que  la  na¬ 
ture  affeéte  aucune  forte  de  confiance  k 
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terminer  heureufement  ces  maladies  mx 
Jours  qu'on  a  nommes  critiques.  Que  ce 
feroit  une  erreur  imprudente  que  d?en 
fixer  le  pronoftic,  d’en  diriger  ie  traite™ 
ment  relativement  à  la  confidération  de 
ces  jours  j  que  pour  fe  régler  fur  fes 
deux  objets  9  on  doit ,  fans  faire  atten¬ 
tion  aux  jours  de  la  maladie,  le  fonder 
uniquement  fur  les  lignes  qui  la  ca» 
raéférilfent  ,  fur  ceux  qui  indiquent 
fa  marche  plus  ou  moins  rapide ,  fur 
ceux  qui  annoncent  l’intégrité  ou  une 
affeélion  plus  ou  moins  grave  des  vif - 
ceres  ,  fur  les  lignes  de  crudité  ou  de 
coétion  ?  fur  ceux  qui  indiquent  l’état 
des  forces  ,  fur  ceux  qui  caraâérifent 
les  évacuations,  les  dépôts  falutaires* 
critiques  ou  fymptomatiques  qui  le  font 
ou  qui  font  prêts  à  fe  faire,  en  un  mot, 
fur  Pcnfemble  de  tous  les  lignes  oui  (ont 

j  cl?  A 

expofés  dans  ce  traite.  *  29. 

Les  obfervations  à' Hippocrate  fournir* 
fenr  un  lî  grand  nombre  d’exemples  d’é¬ 
vénements  contraires  à  la  doétrine  des 
Jours  critiques  ,  que  fondés  fur  elles 
feules,  nous  ferions  fuffifamment  auto» 
rilés  à  embraffer  le  fentiment  qu’on 
vient  de  propoler*  Voyez  ?  S* 

Prof  per  Alpin  de  Prcefag.  lib .  Vï  3  cap . 

IV* 

J’oie  encore  me  flatter  de  partager 
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cette  manière  de  penfer  avec  un  nombre 
confidérable  des  meilleurs  médecins  ac¬ 
tuels  de  l’Europe.  Je  n’en  nommerai 
qu’un  feul ,  le  célébré  Chevalier  Pringle , 
qui ,  rejettant  la  doctrine  des  jours  cri¬ 
tiques,  eft  fidele  néanmoins  a  obferver, 
dans  l’occafion ,  la  durée  ordinaire  ,  la  pé¬ 
riode  particulière  de  telle  ou  telle  fievre, 
8c  la  maniéré  dont  elle  a  coutume  de 
fe  terminer  (a).  La  liberté  philofophique 
qui  s’eft  introduite  dans  la  médecine, 
comme  dans  les  autres  branches  de  la 
fcience  naturelle,  paroitnous  avoir  enfin 
guéri  de  ce  refpeéfc  aveugle ,  8c ,  pour 
ainfi  dire  ,  fanatique ,  qu’avoient  nos  pré- 
déceffeurs  pour  Hippocrate  8c  pour  Ga- 
lien .  Mettant  à  profit  8c  admirant  les 
excellentes  obfervations  qu’ils  ont  pui- 
fées  dans  la  nature  ,  nous  ofons ,  nous 
devons  difeuter  leurs  opinions,  8c  les 
rejetter  lorfqu’elles  nous  parodient  con¬ 
tredites  par  l’expérience  ». 

Quoique  M.  de  Bordeu ,  dans  fa  fa  van  te 
differtation  fur  les  crifes ,  ne  fe  foit  pas 
au  fil  pofitivement  expliqué  que  M  .  Leroy 
iur  les  jours  critiques ,  cependant  il  n’efl 
pas  difficile  de  croire  qu’il  étoit  pleine¬ 
ment  du  meme  avis. 


(a)  On  the  difeafes  of  thearmy  ,  ’Jt  tdit>  S*9 
t-  140 ,207,315,. 
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M,  Lepecq ,  en  communiquant  fes  re¬ 
marques  fur  Ja  dicte  &  l’adminiftration  des 
remedes  ,  a  pris  pour  guide  Hippocrate 
Sc  Sydenham.  Cet  article  eft  traite'  d’une 
maniéré  intéreffante  au  fujet  des  obfer- 
valions  cadavériques.  M.  L.  fait  de  même 
des  remarques  très-judicieufes  :  ce  c’eft 
fur-tout  ,  dit-il  ,  dans  les  cadavres  des 
Sujets  morts  de  maladies  aigues  ,  que 
l’erreur  fuit  de  près  le  préjugé.  Les  em¬ 
barras  ôc  les  engorgemens  des  vaifTeaux 
artériels  ou  veineux,  trouvés  à  Linfpec- 
don  anatomique,  n’ont -ils  pas  trop 
accrédité  la  théorie  de  l’inflammation  , 
au  grand  danger  des  malades  ?  C’eft  pour¬ 
quoi  ,  comme  le  remarque  le  commen¬ 
tateur  de  Boerhaave  ,  l’obfervateur  doit 
bien  fe  tenir  fur  fes  gardes  Sc  craindre 
de  prendre,  pour  la  caufe  de  la  maladie , 
ce  qui  n’en  eft  que  le  produit  *,  car  on 
a  fouvent  obfervé  ,  dit-il  ,  dans  les  ca- 
davresjdes  phénomènes  qui  n’exiftoient 
pas  avant  la  maladie  35.  Et  plus  loin  , 
continue  M.  Z.  :  ce  ne  rejetto ns  cepen¬ 
dant  pas  cette  branche  anatomique  du 
travail  de  l’obfervateur  ,  qu’ii  ne  compte 
pas  entièrement  fur  de  pareilles  décou¬ 
vertes  3  qui,  lors  même  qu’elles  peuvent 
indiquer  le  foyer  du  mal ,  n’apprennent 
point  encore  à  le  combattre  ;  qu’il  n’en 
deduife  point  de  fautes  conféquences , 
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qui  pourroient  l'égarer  dans  la  pratique  ? 
niais  qu’il  interroge  avec  confiance  la 
nature  fur  le  cadavre  même  5  fon  atten¬ 
tion  ,  fa  patience  lui  fourniront  fouvent 
des  traits  de  lumière ,  3c  l’art  v  gagnera 
toujours  des  faits  dont  la  réunion  fe r- 
vira  peut-être  à  découvrir  un  jour  ce  que 
nous  ne  pouvons  préfumer  en  ce  mo¬ 
ment.  En  un  mot,  les  ouvertures  de  ca¬ 
davres  Jont  des  monumens  précieux ,  &  il 
feroit  à  J ouhaiter  que  nous  pofjtdajfions 
un  fond  plus  riche  de  ces  importantes 
observations ,  principalement  de  celles  qui 
fe  font  dans  les  hôpitaux  ,  ou  le  médecin 
ré  a  plus  ni  les  préjugés  du  grand  monde  9 
ni  tant  de pajfîons  a  combattre.  Mais  nous 
n’avons  point  d’ouvrage  plus  utile  fur 
cette  matière  *,  rien  même  de  mieux  di¬ 
géré  que  le  Sepulchretum  de  Bonet,  3c 
les  deux  volumes  d’obfervations  faites 
fur  le  cadavre  ,  publiées  par  l’illuftre 
Lieutaud y  ouvrage  devenu  plus  impor¬ 
tant  encore  par  l’ordre  3c  le  choix  des 
matières  «  « 

L’article  des  obfervations  météoro¬ 
logiques  efb  fupérieurement  fait  :  on  y 
reconnoit  l’enfemble  des  connoiflances 
du  Phiîofophe ,  du  Phyficien  3c  du  Mé¬ 
decin.  Mais  ce  qui  rend  l’auteur  plus 
recommandable  encore  ,  c’eft  la  fenfi- 
bilité  qui  annonce  les  excellentes  quali- 
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tés  du  cœur,  qui  lui  ont  valu  l’eftime  ge¬ 
nerale  de  fes  compatriotes.  Voici  comme 
il  s'exprime,  après  avoir  expofé  les  avan¬ 
tages  d'un  état  nofologique  général  de 
la  France.  »  Il  n’y  a  qu’un  moyen  pour 
l’obtenir  cet  état  précieux  des  eonfti- 
îutions  particulières  de  annuelles  ,  qui 
feroit  le  tableau  naturel  des  épidémies 
de  chaque  contrée  de  du  royaume  entier. 
Nous  oions  l’affurer  au  gouvernement 
le  plus  lage  de  le  plus  jude  dans  fes  in¬ 
tentions  ,  c’eft  de  fixer  dans  chaque 
province,  au  moins  dans  chaque  géné¬ 
ralité  ,  s’il  fe  peut ,  un  observateur  mé¬ 
decin  ,  un  homme  qui  air  annoncé  fou 
goût  ,  Ton  génie  dans  ce  genre  fi  diffi¬ 
cile  :  c’eft  de  l’attacher  par  honneur  ôc 
par  gloite  ,  par  l’amour  même  de  fes  de¬ 
voirs  les  plus  facrés ,  à  l’obferuation  des 
Intempéries  de  l’atmofphere  ,  delà  eon- 
ftitution  des  faifons  de  des  maladies  ré¬ 
gnantes  ou  populaire.  Le  gouvernement 
aurait  le  droit  d’exiger  le  fruit  de  ce 
travail ,  qu’il  auroit  provoqué  pour  l’u¬ 
tilité  publique.  Chaque  année  offriroit 
îe  depot  de  ces  obfervations,  qui  feroientr 
remiies  a  une  fociéeé  éclairée,  pour  en 
faire  le  cjioix  de  les  tranfmettre  à  la 
poftérité.  Un  Philo/ophc  ,  un  ami  des 
hommes,  pourroit-il  ne  pas  regarder  cet 
établiffement  comme  un  des  plus  prefians 
befoins  de  l’Etat  • 
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M.  Z.  ayant  achevé  fes  remarques  lur 
les  difFérens  genres  d’obfervations ,  com¬ 
munique  enfin  les  iiennes  fur  l’annec 
1770  :  elles  font  préfentées  dans  un  ordre 
précis  8c  lumineux.  L’auteur  a  enrichi 
fon  ouvrage  de  remarques  8c  de  notes 
qui  le  rend  encore  plus  intéreffant.  Le 
lecteur  pourra  en  juger  par  celle  qui  le 
trouve  p.  7  z  &  fuiv.  9  où  il  fait  voir  que 
la  théorie  de  MM,  Robert  8c  Tronchin 
fur  la  colique  de  Poitou ,  eft  inlonte- 
nable  ,  8c  qu’elle  induiroit  à  une  pratique 
incertaine  8c  dangereufe.  On  ne  lira 
pas  avec  moins  de  plaifir  fa  relu  ration 
du  fyftéme  de  M,  de  Haen  fur  les  pé¬ 
téchies  ,  p.  lviij  &  fuiv  :  mais  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  faire  part 
de  notre  furprife  du  peu  de  juftice  que 
rend  M.  Z,  à  M.  de  Sauvages .  Voyez 
p.  xxvij.  Les  auteurs  8c  les  praticiens 
consultent  5  avec  fruit  ?  les  écrits  dans 
lefquels  les  maladies  font  préfentées  par 
claffes.  Et  quoique  tout  fyftême  force 
fon  auteur  de  s’éloigner  de  la  réalité , 
8c  de  ranger  ,  dans  une  même  claffe  » 
des  maladies  diiTemblables  ?  cependant 
la  claffe  8c  le  nom  de  la  maladie  n’in¬ 
duira  point  en  erreur  dans  la  No- 
foîogie  du  fa  vaut  Sauvages .  Il  a  foin 
de  faire  remarquer  que  les  maladies 
qui  portent  le  même  nom  3  peuvent 
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dépendre  de  caufes  oppofées  ^  que  ,  dans' 
leur  traitement,  elles  demandent  des  mo¬ 
difications  &  de  la  différence  relative¬ 
ment  a  leur  période  &  à  d’autres  cir- 
conftan  ces  ,  enfin  ,  quoiqu’elles  portent 
le  même  nom  ,  que  cependant  ,  à  beau¬ 
coup  d'égard  ,  elles  ne  peuvent  quelque¬ 
fois  fe  guérir  que  par  des  remedes  oppo- 
fes .  pour  en  citer  un  exemple  frappant , 
on  peut  confulter  l’article  Hydropifie 
de  cette  meme  Nofolo^ie. 

Comme  il  efi:  à  défi rei& que  M.  Z.  conti¬ 
nue  fon  travail  &  publie  la  fuite  de  fes  ob- 
fer 'varions,  nous  communiquerons  quel¬ 
ques  remarques  fur  fa  maniéré  d’écrire  : 
ion  ftyle  n’efi:  point  toujours  facile-,  il  efi; 
même  quelquefois  affrété  ,  microeofme 
de  r homme ,  attention ,  mere  de  la  pénétra - 
/;o/z ,  la  rai  fon  meme  ,  ta/zr  quelle  refera 
j  épar  ce  de  l’expérience .  Mais  qu’eft-ee  que 
la  raifon  ,  finon  préeifément  le  fruit  &  le 
lelultat  de  l’expérience  même  ?  M.  Uef 
mars ,  dit  M.  Z»  a  traduit  le  mot  apoflafs 
par  le  terme  d’apofia^e.  Apurement  il  ne 
falloir  point  de  Dictionnaire  pour  faire 
cette  traduction.  Nous  ne  favons  pas 
pourquoi  le  mot  ur/f/Z*  plaît  beaucoup 
a  notre  auteur.  Il  nous  femble  que  quand 
une  langue  fournit  le  mot  propre  qui 
définit  fpécialement  l’objet  dont  on  veut 
donner  1  idee  ,  on  ne  doit  point  fe  ferviv 


\ 


sur  les  Maladies  épîb.  49* 

d\in  mot  vague  3c  indéterminé.’  Pour¬ 
quoi  donc  préférer  le  mot  artifte  à  celui 
de  médecin  ,  quand  on  veut  déligner  un 
homme  qui  s'occupe  à  guérir.  M.  Z. 
nous  a  averti  qu’il  avoir  d’abord  écrit 
ion  ouvrage  en  latin,  &  quand  meme  il 
n’auroit  pas  pris  ce  foin  ,  on  s’en  feroit 
apperçu  par  le  feribebam  Rothomagi  qui 
termine  fa  préface. 

Nous  convenons  volontiers  que  ces 
fautes  font  bien  legeres ,  &  on  trouve  fou- 
vent  des  paffages  qui  les  font  prompte¬ 
ment  oublier.  Nous  nous  contenterons 
d’en  citer  les  fuivans.  «  Lemédecin  ,  félon 
Hippocrate  ,  doit  avoir  un  efprit  tran¬ 
quille  3c  Pâme  élevée.  Ainfi  Pobferva- 
teur  joindra  la  patience  à  Padreffe,  à 
] 'habileté  ,  s’il  veut  réuffir  à  faire  une 
bonne  obfervation.  Il  faut  quelquefois 
du  temps  pour  furprendre  la  vérité:  mais 
une  obfervation  bien  faite ,  vraie  3c  utile  * 

;  dédommage  amplement  de  toutes  les 
peines  qu’on  a  prifes.  Elle  inftruira  Puni- 
vers  ,  &  contribuera  à  la  perfeétion  de 
Part  de  guérir  « .  Et  plus  loin:  «  malheur 
à  ceux  qui  ,  courrant  après  une  vaine 
gloire  ,  preflés  par  Paiguilion  de  l’amour- 
propre  3c  de  l’orgueil ,  viendroient  accu¬ 
muler,  dans  leurs  obfervacions ,  des  faits 
que  le  menfo  nge  auroit  diètes  !  ilsjouj- 
soient  peu  de  temps ,  ces  hommes  lâche 
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du  fruit  de  leur  impofture.  Ils  pourroieîit 
en  impofer  un  inftant  à  l’ignorance  $ 
mais  fart,  éclairé  par  la  nature  ,  qui  ne. 
nous  trompe  jamais,  faura  bientôt  mécon- 
noître  &  rejetter  tout  ce  qui  ne  portera 
pas  l’empreinte  du  fceau  de  la  vérité»  . 


SUITE 


De  la  Lettre  de  M.  B  a  l  m  e  ,  &c~ 

Ce  qui  doit  véritablement  exciter  de 
la  furprife ,  c’effc  que  ces  auteurs  pa- 
roiffent  fe  repentir  de  ce  qu’ils  ont 
avancé  ,  &  retournent  fur  leurs  pas  pour 
reprendre  &  fuivre  le  chemin  battu  ,  que 
le  préjugé  8c  l’erreur  ont  frayé  ;  ils  con¬ 
cluent  toujours  d’arrêter  l’alaitement  de 
la  nourrice  enceinte  :  je  vois  3  avec  éton¬ 
nement  3  Me  B  rouie  t  y  à  demi  converti 
par  Joubert y  nous  dire  après  avoir  per¬ 
mis  l’ufage  du  mariage  , . .  «  mais  à  con- 
»  union  qu’on  changera  de  nourrice  5  /î 
3>elle  devient  greffe  5  8c  qu’il  ne  foit  pas 
»  temps  de  févrer  le  nourriifon  . . ,  (a)  » . 
M .  Leyret  y  malgré  fes  connoilfances  8c 


(a)  Eflai  fur  l’éducation  médicinale  des  en=* 
fans ,  tom.  I  ,  lié.  I  ,  chap.  5  » 
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fou  expérience  ,  nous  avertie  de  même 
que  «la  caufe  primordiale  de  la  plupart 
33  des  maladies  ai  pues  des  nourri  {Ton  s  , 
3:  provient  de  ce  que  les  nourrices  de¬ 
viennent  groftes . . .  Sec*  (  b  )  j>.  Lorfque 
les  maîtres  de  l’art  Te  laiftent  entraîner 
par  le  préjugé  ,  nous  Tommes  un  peu 
excuTables  des  fautes  que  nous  faifons. 

Nous  avons  une  preuve  de  fait  en 
faveur  de  l’alaitement  des  nourrices ,  qui 
fe  préfente  tous  les  jours  fous  nos  yeux* 
Peut-on  connoître  l’in  liant  de  la  con¬ 
ception  ?  Comment  faire  un  crime  à 
une  nourrice  de  ne  pas  avertir  lîtôt 
qu’elle  eft  groffe  ?  En  général  les  nour¬ 
rices  ne  s’apperçoivent  guere  de  leur 
grofiefte  que  vers  le  quatrième  mois,  fi  , 
d’ailleurs  3  aucune  indifpofition  relative 
n’y  donne  lieu.  Donc  l’enfant  profite  s’il 
fe  fondent.  La  nourrice  fait  bien  de  le 
garder.  Je  trouve  les  parais  heureux  de 
ce  qu’elle  leur  évite  une  fottife  :  mais, 
d’ordinaire,  cette  tranquillité  eft  de  courte 
durée,  une  voifine  jaloule  vient  bientôt 
détromper  l’heureufe  ignorance  ou  ils 
vivent*  La  nourrice  la  plus  fage  ,  la  plus 
foigneufe  8c  la  mieux  intentionnée , 
tombe  inévitablement  dans  ce  prétendu 


(  b  )  L’art  des  accouchement ,  part.  49chap. 
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crime*,  en  un  mot ,  il  n’en  eft  aucune  qui 
ne  trompe  le  nourrifîbn ,  les  peres  8c  les 
meres  ,  fi  Ton  s’en  tient  aux  auteurs , 
car,  félon  eux  ,  aufti-tôt  après  la  con¬ 
ception,  le  lait  change  ,  s’altere  ,  de¬ 
vient  nuifible  ,  meurtrier,  que  fais-je  ? 
Cependant  il  fe  paffe  des  mois  entiers 
que  la  nourrice  ignore  avoir  conçu  :  le 
nourriffon  n’en  tette  8c  n’en  profite  pas 
moins.  Souvent  il  achevé  heureufement 
le  temps  de  fon  aîaitement. 

Exigeons  ce  qui  eft  jufte ,  demandons, 
obtenons  par  toute  forte  de  moyens  ,  que 
la  nourrice  nous  avertiffe  de  fes  mala¬ 
dies  ,  de  fes  infirmités ,  de  la  diminution 
ou  du  changement  de  fon  lait  ,  8c  des 
affections  qui  peuvent  furvenir  au  nour- 
rjfion.  Si  fon  honnêteté,  fa  confiance  ou 
fon  attachement  l’obligent  à  déclarer  fa 
groftefte  *,  que  fon  lait  foit  le  même  8c 
en  même  quantité j  que  l’enfant  foit  en 
bon  état ,  rendez  le  calme  à  fon  am© 
troublée  :  marquez-lui  votre  reconnoif- 
fiance  en  lui  laiifant  fon  nourrifîbn  ,  8c 
fioyez  tranquille,  mais  avec  prévoyance. 

Je  crois  que  ces  preuves  juftificatives 
de  mon  fentiment  démontrent  la  fauffeté 
de  l’opinion  contraire ,  quoique  la  plus 
fiuivie  8c  la  plus  généralement  adoptée  $' 
qu’elle  eft  appuyée  fur  de  vains  raifon- 
nemens ,  ce  déduite  de  la  plus  finguliere 
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Sc  de  la  plus  fauïfe  théorie  ,  je  jonis 
à  ces  preuves  l’avis  de  l’illuftre  Van* 

Swietcn , 

«  On  ne  doit  pas  autant  appré-' 
s>hender  ,  qu’on  le  fait,  la  groffefTe 
55  dans  le  temps  de  l’alaitement ,  ce  qui 
35  arrive  d’ailleurs  très-fréquemment  aux 
femmes  qui  nourrirent  leurs  propres 
55  entans ,  attendu  que  n’ay  ant  point  leurs 
régi  es ,  elles  fe  trouvent  groffes  fans  le 
s?  favoir  ,  3c  on  leur  voit  un  lait  aufîi  bon 
s?  3c  auiîi  abondant  qu’il  l’étoit  aupara- 
33  vant ,  dans  les  premiers  mois  de  la  grof 
55  fclfe.  On  croit  communément  qu’une 
33  femme  enceinte ,  3c  qui  alaite ,  préjudi- 
33cie  à  fon  embryon  -,  mais  on  a  d’autant 
33  plus  de  tort ,  que  l’embryon  étant  très- 
33  petit  dans  les  premiers  mois,  trouve  une 
33  nourriture  fuffifante  dans  l’uterus,  quoi- 
33  que  le  lait  foit  porte  continuellement 
33  vers  les  mamelles.  De  même  on  doit 
33  faire  attention  que  la  femme  pouvant 
33  nourrir  dans  fon  fein ,  deux  enfans ,  3c 
53  quelquefois  plus,  dans  le  même  temps, 
33  fournira  de  même  à  la  nourriture  de 
33  l’embryon  3c  de  fon  nourriflon. . ,. 

Mais  voici  une  obfervation  digne  de 
remarque,  que  cet  auteur,  jufte  appré¬ 
ciateur  du  bon  3c  du  vrai,  nous  donne 
en  preuve  3c  en  exemple.. ..  ce  J3ai  vu 
33  une  femme ,  nous  dit-il ,  qui ,  aux  pre- 
Tomc  tLVII.  I  i 
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«mieres  douleurs  d’un  accouchement 
«prochain  ,  donnoit  à  terrer  à  un  enfant 
«qu’elle  nourrifloit  depuis  un  an  ,  ôc  en 
«  fourrant  elle  l’avertiffoit  de  faire  fes 
«  adieux  aux  réfervoirs  de  fa  nourriture  , 
«qui  ,  bientôt  ,  alloient  être  deftincs  à 
«celui  qui  êtoit  fur  le  point  de  naître. 
«Tandis  que  j’admirai  cette  femme  s 
«ajoute  Van-Swieten  , elle  m’affura  s’être 
«ainh  comportée  a  fix  reprifes  ou  aux 
«fîx  précédens  accouchemens.  Quelques 
«heures  après  elle  mit  heureufement  au 
«  monde  un  enfant  fain  Sc  robufte ,  qui  fut 
«  élevé ,  ainfî  que  les  autres,  avec  le  même 
«  fuccès  (  a  )  « . 

Oppofera-t-on  que  le  lait  de  la  nour¬ 
rice  enceinte,  quoiqu’abondant  de  bon, 
n’eft  tel  qu’en  apparence  ;  que  ,  bien 
que  l’enfant  ne  paroide  pas  s’en  trouver 
mal ,  il  n’en  retire  pas  moins  les  fe~ 
mences  d’une  longue  fuite  d’infirmite's  , 
qui  fe  développeront  dans  la  fuite  -,  & 
encore  ,  que  la  délicatelTe  ,  ou  la  foi- 
bîeffe  de  tempérament  ,  que  l’enfant 
pourra  acquérir  dans  Padolefcence  (  fou- 
vent  occaftonnée  par  bien  d’autres  caufes 
dont  on  n’a  garde  de  s’occuper  ) ,  doivent 
être  véritablement  imputées  à  Palaite- 
ment  d’une  nourrice  enceinte. 

■  ■■  ■  ».  u  ....  -r.». — -  - .  „ 

00  Comment .  in  aphor .  IJ  5 4,  tom.  f0 
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Les  organes  du  nourriffon,  dans  cette 
fuppofition  ,  réfifteroient  à  l’aétion  im¬ 
médiate  de  ces  levains  morbifiques,  dans 
l’etat  le  plus  foible ,  le  plus  délicat,  le  plus 
fufceptible  de  la  vie.  Il  n’en  parouroit 
aucune  trace.  On  ne  pourroit  découvrir 
aucune  preuve  de  leur  préfence,  &  l’on 
veut  en  faire  la  caufe  des  maladies  éloi¬ 
gnées.  Ce  raifonnement  eft-il  fuppor- 
table  ? 

Obfervons  ce  qui  fe  pafle  lorfqu’une 
nourrice  effc  malade  véritablement.  Si 
elle  l’efl:  depuis  peu  ,  8c  d’une  maniéré 
vive  3  le  nourriffon  refuie  fon  lait  5  8c  ce 
lait  ,  que  le  befoin  ou  la  faim  lui  font 
prendre ,  occafionne  aufli-tot  des  coliques, 
des  diarrhées,  des  convulfions,  8cc,  Si  h 
nourrice  a ,  depuis  quelque  temps ,  une 
languiffante  fanté  >  fi  elle  a  contracté 
quelque  maladie  chronique  qui  ait  altéré 
infenfiblement  fes  humeurs,  le  nourrif- 
fon  prend  peu  de  lait  ,  devient  maigre 
8c  dépérit  chaque  jour  :  la  diarrhée  ,  la 
jauniffe ,  le  gonflement  du  ventre  ,  la 
chartre ,  les  ulcérés ,  les  dépôts ,  tous  les 
maux  l’afliégeront  ,  le  précipiteront  au 
tombeau  ,  fi  le  pere  8c  la  mere  négligent 
de  venir  à  fon  fecours.  Ces  obfervanons 
font  faciles  à  faire ,  il  ne  faut  qu’ouvrir 
les  yeux. 

Voyons  encore  la  nature  dans  un 

I  1  1 J 
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autre  exemple  qui  me  paroît  concluants 
examinons  ce  qui  fe  pade  chez  les  ani¬ 
maux. 

A  peine  le  payfan  a  vu,  avec  fatisfac- 
tion  ,  fa  jument  poulinière,  lui  donner  le 
fruit  qu’il  en  attendoit ,  que  (ans  crainte 
pour  k  petit  poulain,  &  fuivant  en  cela 
rinftin£fc  de  la  nature,  il  conduit  fa  ju¬ 
ment  au  haras  <$c  ne  celle  de  Py  recon¬ 
duire  ,  que  lorfqu’il  a  des  preuves  qu’elle 
a  conçu.  Avec  les  précautions ,  à-peu- 
près  ,  fembiables  à  celles  que  recom¬ 
mande  Mauriceau ,  cette  jument  ne  nour¬ 
rit-elle  pas  fon  nourriffon  ?  Elle  alloit 
avec  ardeur  au  haras,  elle  en  revient 
avec  emprefFement  pour  fon  nourriffon. 
Ce  poulain ,  parce  que  la  niere  eft  pleine , 
en  tire-t-il  moins  fa  fubfîftance  ?  En  eft- 
il  en  moins  bon  état,  moins  gai  ,  moins 
beau  ?  Ne  rculîit-il  pas  à  fouirait  fi  l’on 
en  a  bien  foin  ,  Il  on  nourrit  bien  la 
mere  ?...  Que  de  réflexions  ?... 

La  vache  ,  pareillement ,  ne  donne- 
t-elle  pas  fon  lait  ,  avec  profit,  au  veau 
qu’elle  nourrit  ,  Sc  qui  croît  fous  nos 
yeux  ,  bien  qu’elle  ait  déjà  conçu,  Ôc 
qu’elle  porte  un  fruit  allez  avancé .... 
Je  fuis  furpris  que  les  médecins  ,  dans 
leurs  idées  fyftématiques  ,  n’aient  pas 
afïigné  pour  caufe  de  quantité  de  nos 
maladies  ,  l’ufage  du  lait  d’une  vache 
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pleine  ,  &  n’en  aient  pas  condamne"  , 
profcrit  la  diftribution  ?...  C’eft  affuré- 
ment  un  oubli  de  leur  part  5  leurs  théo« 
ries  dévoient  les  mener  jufques-là. 

Je  ne  pré fume  pas  que  ,  d’après  ce 
que  je  viens  de  dire  &de  foutenir  contre 
l’opinion  générale,  on  veuille  me  faire 
conclure  qu’on  a  toujours  tort  de  retirer 
le  nourriiTon  du  fein  de  la  nourrice  en¬ 
ceinte  >  que  les  enfans  n’en  contraient 
jamais  aucune  incommodité  préfente  ou 
future  ;  que  le  lait  d’une  nourrice  en¬ 
ceinte  eft  toujours  auffi  bon  que  celui 
d’une  nourrice  qui  ne  l’eft  pas,  &c.  &:c* 
fkc* 

Je  fais  à  quoi  s’expofe  celui  qui  com¬ 
bat  des  préjugés  généralement  adoptés* 
L’interprétation  qu’on  fait  de  fes  fenti- 
mens  ne  lui  efl  jamais  favorable  ,  &c 
on  le  condamne  ,  le  plus  fou  vent ,  fur 
des  fuppolîtions  auxquelles  il  n’a  jamais 
penfé.  Pour  prévenir  de  tels  abus  ,  & 
les  défagrémens  qui  les  fui  vent  ,  voici 
ce  que  je  conclus  ,  &c  ce  qu’on  doit  con¬ 
clure  /î  on  veut  être  de  bonne  foi. 

i°.  Peu  importe  pour  un  nourrifïbn 
que  la  nourrice  ait  fes  réglés  ou  ne  les 
ait  pas,  pourvu  ,  d’ailleurs,  qu’elle  ait 
du  lait  en  quantité  fuffifante  ,  &  en  qua¬ 
lité  convenable* 

2°.  C’eft  un  mal  auquel  s’expofe  une 
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nourrice  ,  de  ne  pas  fuivre  les  loix  du 
mariage ,  &  on  a  grand  tort  de  l’en  pri¬ 
ver  fi  fon  naturel  8c  ion  tempérament 
l’exige  *,  en  s’en  acquittant  avec  ména¬ 
gement  ,  81  le  conformant  à  l’avis  de 
Maurice  au  y  il  n’en  peut  rien  réfulter  de 
mauvais  pour  le  nourriffon. 

30.  La  nourrice  qui  devient  enceinte, 
8c  qui ,  avec  une  bonne  faute ,  continue 
d’avoir  du  lait  en  même  quantité  8c  qua¬ 
lité  qu’auparavant,  ne  doit  point  ceiler 
de  nourrir  ,  8c  on  a  tort  de  lui  retirer 
fon  nourriffon. 

4°.  Le  lait  de  la  nourrice  greffe  n’a 
rien  en  foi  de  mauvais  ,  précifément 
parce  qu’elle  eft  groffe  y  8c  lorfque  le 
nourriffon  eft  en  bon  état  8c  i’appete 
bien  ,  il  n’en  contracte  aucun  mauvais 
levain  qui  pui fïc  fe  développer  dans  la 
fuite. 

5°.  On  a  tort  dé  faire  un  crime  à  la 
nourrice  de  n’avoir  pas  donné  connpif- 
fance  de  fa  groffelfe  ,  fî  fa  bonne  fanté  , 
l’abondance  du  lait  ,  8c  le  bien-être  du 
nourriffon  fe  font  toujours  foutenus. 

6°.  C’eft  à  la  faute  des  parens  qu’on 
doit  imputer,  le  plus  fouvent ,  les  mala¬ 
dies  des  enfans  acquifes  chez  les  nour¬ 
rices  :  c’eft  ce  qui  me  refte  à  démontrer, 
8c  je  finis  mes  réflexions  par  cette  der¬ 
nière  conlidération. 
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Perfonne  n’ignore  avec  combien  de  fon- 
dement/on  a  raifon  d’imputer  aux  nom> 
rices  les  maladies  &  la  mort  de  beaucoup 
d’enfans  :  aufîî  on  ne  leur  a  épargné  au¬ 
cun  des  noms ,  aiicün  des  reproches  que  le 
reffentiment  a  pu  inventer.  Mais  voyons, 
examinons  ,  n’y  a-t-il  pas  de  la  faute  des 
parens  d’expofer  chez  ces  femmes  ,  au 
moins  d'abord  indifférentes ,  leur  nour- 
nffon  ,  comme  on  le  fait  généralement , 
avec  une  confiance  aveugle  .  en  neVli- 
géant  absolument  les  attentions  qui  pour» 
roient  prévenir  la  plupart  des  abus  dont 
on  fe  plaint» 

Deux  époux  tendrement  unis ,  foup- 
çonnant  bientôt  l’apparition  d’un  nou¬ 
veau  fruit  de  leurs  amours ,  demandent  , 
cherchent  8c  trouvent  une  nourrice  :  (  fe 
mets  à  parties  railons  qui  devroient  les 
déterminer  à  exclure  toute  nourrice  étran¬ 
gère  ou  mercenaire ,  8c  fe  charger  de  cet 
emploi  Ci  doux  &  fi  beau  ).  Pourvu  que 
les  apparences  d’une  bonne  lante  foit 
reconnue  ;  qu’elle  montre  un  feiit  dont 
les  réfervoirs  paroiffènt  affez  grands  8c 
bien  remplis ,  8c  que  quelques  informa¬ 
tions  très-fuperficiellcs  ,  prifes  fouvent 
au  hafard  ,  répondent  de  fa  conduire  >  8c 
un  peu  aufîî  de  celle  de  fon  mari on 
eft  tranquille  -,  on  fe  croit  fort  heureux 
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de  la  decouverte  j  on  eft  dans  une  fecurire 
parfaite. 

Cet  enfant  fi  defiré  5  8c  dont  la  naif- 
fance  a  excité  la  plus  grande  joie  f  eft 
remis  à  cette  femme  ,  moyennant  un  prix 
convenu ,  dont  on  tire  d’ailleurs  le  meil¬ 
leur  parti,  dans  la  crainte  d’être  dupe 
d’une  trop  grande  libéralité ,  8c  cet  en¬ 
fant  adoré  eft  ainfi  conduit ,  laiffé  ,  aban¬ 
donné  à  cette  nouvelle  mere,  fans  qu’on 
fonge,  la  plupart  du  temps,  4  s’en  in¬ 
former  par  loi-même,  8c  on  s’en  tient 
aux  informations  générales  ,  jufqu’à  ce 
qu’on  fe  décide  à  faire  un  voyage.  La 
nourrice  eft  rarement  furprife.  Le  pere 
&Ç  mere  font  enchantés  ,  à  leur  arri¬ 
vée^  du  bien-être  de  leur  enfant.  Ils  fe 
retirent  contens  8c  fatisfaits. 

Souvent  peu  de  jours  après  ou  avant 
cette  v'ifite ,  la  nouvelle  arrive  que  l’en¬ 
fant  eft  mort  ,  ou  qu’il  eft  bien  mal  : 
mille  caufes  font  alléguées  *,  on  pleure  5 
on  fe  confole,  fuivant  les  elpérances  que 
l’on  a  de  le  remplacer  tôt  ou  tard  :  on 
ne  recherche  pas  davantage  la  caufe  de 
cette  perte  afin  de  l’éviter  à  la  prochaine 
©ccafion.  Bien  loin  de-la  ,  le  fouvenir  du 
pafté  eft  trop  affligeant  pour  revenir  fur 
tous  ces  détails  >  on  n’y  penfe  plus ,  8c 
on  fera  furpris  ,  attrapé  la  prochaine 
fois  comme  la  précédente.  Ceft  le  ta- 
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bleau  fidele  de  ce  qui  fe  païfe  chez  les 
gens  repûtes  les  plus  foi  g  ne  ux.  Qu’on 
juge  de  ce  qui  arrive  dans  les  familles 

nombreufes . le  dirai-je?  celles  ou  la 

multiplicité  des  enfans  fatigue  ,  Sc  dans 
lelquelles  la  nouvelle  de  la  mort  d’un 
nourrifion  n’efi:  pas  un  j*our  de  deuil. . .  • 
Peres  8c  meres  :  c’eft  à  vous  que  je 
m’adreffe*,  d’ou  vient  cette  coupable  8c 
indolente  fécurité  ?  fur  quoi  eft-elle  fon¬ 
dée?  Les  exemples  8c  les  avertiifemens 
ne  vous  manquent  pas  ,  pour  vous  pré- 
inunir  contre  les  ru  les  8c  les  tromperies 
dangereufes  ,  8c  fouvenr  funeftes  des 
nourrices.  Croyez -vous  que  vos  infor- 
mations  légères  fufîïfent  pour  vous  inf- 
truire  du  naturel,  du  tempérament ,  des 
mœurs  ,  de  la  fan  té ,  des  facultés,  des 
vices  d’une  nourrice,  de  la  falubrité  du 
lieu  qu’elle  habite  ,  des  aliments  donc 
elle  fe  nourrit  ?...  Connoiffez  -  vous 
bien  fon  mari  ,  fa  conduite ,  fes  pen¬ 
chants  ,  fes  habitudes ,  fes  pallions ,  fa 
mifere  ? .  .  . 

Je  veux  que  vous  foyez  bien  informés  , 
de  tout  ce  que  je  viens  de  dire  :  cela  eft 
bien  loin  de  fufîîre.  Que  lignifient  ces  dé¬ 
lais  ,  ces  retards  ,  ces  raretés  de  vifites  ? 
Allez  voir  votre  enfant  ,  furprenez  la 
nourrice  j  voyez  la  couche  du  nourriffon  \ 
examinezde  nud  ,  jugez  de  fon  état  8c  de 
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fon  acçroiffement  :  quelque  Toit  le  court 
efpace  de  temps ,  il  doit  avoir  gagne.  Son¬ 
gez  que  le  défaut  de  foin  &  de  propreté 
tue  autant  d’enfans  que  le  mauvais  lait. 
Mais  ce  n’eft  pas  une  fois  qu’il  faut 
faire  cet  examen  :  c’elt  fouvent,  très- 
fouvent ,  le  plus  fouvent  qu’il  eft  pofo 
fibles  aucun  motif,  aucune  raifon ,  rien 
ne  peut,  rien  ne  doit  vous  en  difpenfer. 

Ce  n’eft  pas  une  matrone ,  une  per- 
fonne  de  confiance  ,  qui  doit  à  votre 
place  s’acquitter  de  ce  devoir  :  c’efi:  vous, 
peres  &  meres  ,  dont  les  yeux  décou¬ 
vriront  ce  que  d’autres  n’y  faiiroient 
voir  :  Sc  fi  vous  êtes  allez  heureux,  pour 
avoir  trouve'  une  bonne  nourrice,  que  vos 
mains  libérales  s’ouvrent  pour  l’aider,  la 
foulager ,  &l  la  dédommager  de  fes  peines  ; 
ne  l’obligez  pas  de  venir ,  à  la  ville ,  cher¬ 
cher  une  récompenfe  méritée  ou  non  ; 
ces  voyages  des  nourrices  à  la  ville  ne 
valent,  rien  pour  le  nourriffon  :  vous 
faites  mal  augurer  de  votre  tendrefie 
pour  votre  enfant  ,  fi  on  voit  la  nour¬ 
rice  ,  à  votre  porte  ,  demander  fon  lalaire 
ou  un  bienfait. 

Je  ne  finirois  pas  fi  je  voulois  relever 
toutes  les  négligences ,  toutes  les  preuves 
de  défaut  d’attention  des  peres  &  meres 
po  ur  leurs  enfans  abandonnés  aux  nour¬ 
rices  mercenaires*  Penfe-t-on  que  le  mo- 
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dique  falaire  que  l’on  donne  à  ces  femmes 
doive  les  déterminer  cà  tout  facrifier  pour 
les  enfans  qu’on  leur  confie  ?  Imagine- 
r-on  que  la  tendrelfe  réciproque  de  la 
mere  8c  du  nourriiTon  puiffe  compenfer 
les  foins  forces  qu’on  fe  donne,  8c  qu’011 
exige  d’elle  ?  Croit-on  ,  de  bonne  foi , 
qu’une  nourrice  ,  traitée  comme  on  le 
fait  d’ordinaire  ,  8c  fi  peu  foignée ,  le 
forme  un  devoir  d’avertir  au  moindre 
mal  qui  lui  arrivera  j  qu’elle  préviendra 
fur  les  indifpofirions  d’une  groffeffe,  fur 
la  diminution  ou  l’altération  de  fon  lait  » 
qu’elle  annoncera ,  pour  fon  laie ,  la  répu¬ 
gnance  du  nourri  (Ton  ,  fon  état  changé 
8c  malade? Tout  cela  pour  contenter  les 
peres  8c  les  meres ,  qui ,  en  la  chargeant 
de  reproches  ,  la  priveront  aufii-tot*  du 
falaire  qu’elle  retiroit ,  8c  qui  l'aidoit  à 
fupporter  fon  mal  ,  8c  à.  fournir  aux 
moyens  de  fe  guérir..  .Une  pareille  con¬ 
duite  feroit  héroïque  ?  8c  l’on  ne  doit  pas 
l’efpérer.  L’indifférence ,  la  négligence 
ou  la  dureté  des  peres  8c  meres  rafiurent  la, 
nourrice  :  elle  fait  qu’un  menfonge  ap¬ 
prêté  couvrira  facilement  un  événement 
dangereux  ou  funefte,  8c  que  la  même 
indifférence  lui  facilitera  les  moyens  de 
faire  d’autres  dupes. 
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Sur  une  vomique  ,  accompagnés  des 
fymptômes  les  plus  allarmans  ;  par 
M.  B aj  o n  ,  médecin  h  Mauvéjîn . 

W  Le  19  Juillet  1773  je  fus  appelle  chez 
le  fieur  Bertrand  Dabrin  ,  cordonnier  * 
homme  maigre  &  huer,  d’un  tempéra- 
ment  fanguin  ôc  très-délicat.  Je  le  trou¬ 
vai  étendu  fur  fon  lit  ,  fans  connoif- 
fance,  fans  mouvement  ôc  fans  pouls. 
Sa  femme  ôc  les  parens,  rangés  autour 
de  lui ,  travailloient  ,  depuis  près  d’un 
quart-d’heure  ,  à  le  rappeiler  à  la  vie. 
Après  bien  des  fri&ions  Ôc  des  fomenta¬ 
tions  5  le  pouls  fe  fit  fentir  ôc  la  connoif- 
fance  revint  peu-à-peu.  A  côté  du  lit 
etoient  répandues,  furie  pavé,  environ 
quatre  livres  de  pus  rougeâtre  ôc  fétide 
que  le  malade  venoit  de  rendre  par  la 
bouche  avant  de  tomber  en  fyncope.Je 
demandai  la  caufe  de  ce  phénomène. 
On  me  dit :  qu’environ  deux  mois  aupa¬ 
ravant  le  fïeur  Dabrin  avoit  eu  une  plcu- 
réfie  ,  ôc  que  depuis  cette  époque  fes 
forces  n’étoient  jamais  revenues,  quoi¬ 
que  le  peint-de-côté  11c  fe  fît  plus  fentir. 
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Ce  récit  me  confirma  dans  l’idée  où  j’a- 
vois  d’abord  été',  que  ce  pus  provenoit  de 
la  rupture  d’une  vomique.  Je  confeillai  au 
malade  de  fe  mettre  au  régime  8c  de  ne 
prendre,  pour  toute  nourriture,  qu’un  peu 
de  crème  de  riz  de  trois  en  trois  heures  , 
8c  quelques  vendes  de  tifanne  vulnéraire. 
Sur  le  loir  il  eut  beaucoup  de  fievre,  ac¬ 
compagnée  d’embarras  8c  d’oppreffion  de 
poitrine  :  il  paffa  la  nuit  dans  l’agitation  8c 
l’infomnie ,  8c  le  lendemain  matin  je  le 
trouvai  dans  le  dernier  deçré  de  foiblefle. 

u 

Les  parens  demandèrent  une  afiemblée  de 
médecins  :  il  y  fut  arrêté  que  le  malade 
obierveroit  le  régime  déjà  preferit  ;  qu’il 
prendrait  trois  fois  le  jour  de mi-fer li¬ 
pide  de  quinquina  en  poudre  ,  8c  feroit 
fa  boifTon  ordinaire  d’une  légère  lirno- 
nade  ,  à  laquelle  on  ajouteroit  de  l’efprit 
de  vitriol  jufqu’à  une  agréable  acidité, 
J’obfervai  que  bien  des  praticiens,  8c 
notamment  le  fage  Riyiere  ,  n’approu- 
voient  pas  les  acides  dans  les  maladies 
de  poitrine  ,  8c  que  la  limonade  augmen- 
teroit  la  toux  qui,  par  elle-même  ,  n’étoit 
déjà  que  trop  importune.  Malgré  toutes 
ces  raifons  8c  l’autorité  d’un  fi  heureux 
praticien,  il  fallut  cédera,  la  force  ,  8c 
confentir  que  le  malade  en  niât.  Mes 
foupçons  fe  changèrent  bientôt  en  cer¬ 
titude.  A  peine  eut-on  donné  la  première 
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verrée  de  limonade ,  que  la  toux  ,  Pop- 
prelïion  8c  le  relferrement  de  poitrine 
devinrent  plus  conlîdérables>  Le  malade 
fentoit,  difoit-il ,  comme  un  cylindre  de 
glace  qui,  partant  de  l’arriere-bouche , 
le  tcrminoit  dans  Peftomac.  Quelque 
inltance  qu’on  lui  fît  5  il  refufa  d’en  boire 
davantage.  La  nuit  rut  allez  bonne  ;  mais 
le  lendemain  ,  au  lever  du  foleiî ,  il  fur- 
vint  un  nouveau  vomilïement ,  8c  le  ma¬ 
lade  rendit  environ  deux  livres  de  pus 
noirâtre  8c  fétide.  Huit  jours  fe  palferent 
fans  aucun  foulagement  ,  pendant  lef- 
quels  il  cracha  ou  vomit  une  quantité 
incroyable  de  matières  dégoûtantes.  La 
foiblelfe  ,  la  maigreur  8c  Pépuilement 
augmentèrent  :  il  fe  manifefta  une  diar- 
rhée  colliquative  très-importune  ,  avec 
ædême  aux  malléoles  :  les  cheveux  tom- 
boient  :  la  tête  8c  la  partie  antérieure  de 
la  poitrine  étoient  fans  celle  couvertes 
d’une  lueur  froide  fort  abondante.  Il  ne 
relloit  plus  qu’un  fonde  de  vie. 

Les  obfervations  judicieufes  que  M.J 
TiJJbt  fait  au  §.  Si  de  L’avis  au  peuple 
fur  ja  fauté,  touchant  les  balfamiques  , 
étoient  capables  de  détourner  de  Pufage 
de  ce  genre  de  rcmede  dans  la  conjoncture 
actuelle  ,  quoique  confeillé  par  un  grand 
nombre  d’illuftre's  médecins.  Mais  voyant 
que  tout  etoit  perdu  ,  8c  que  le  mal 
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augmentoit  chaque  jour  ,  maigre'  le 
traitement  le  plus  généralement  ap¬ 
prouvé  des  modernes  s  je  me  détermi¬ 
nai  à  employer  un  remede,  fur  les  ver¬ 
tus  duquel  les  auteurs  n’étoient  point 
d’accord  ,  plutôt  que  de  laiffer  périr  le 
malade  Tans  autre  fecours.  Le  io  Août, 
après  une  crife  des  plus  allarmantes  , 
je  fis  préparer  une  malle  de  pilules  avec 
myrrhe  pulvérifée  ,  demi  -  once  5  quin¬ 
quina  ,  deux  onces*,  térébcntine  de  V e- 
nife,  une  once  *,  oliban  ,  quantité  fuffi- 
fante  pour  faire  des  pilules  (a  ).  J’en  fis 
donner  régulièrement  le  poids  de  douze 
grains  de  trois  heures  en  trois  heures  , 
nourriffant  le  malade  de  crème  de  riz  Sc 
d’orge  ,  de  prunes  ,  pommes  cuites  3c 
autres  fruits  analogues.  Je  ne  fus  pas 
long -temps  a  remarquer  le  bon  effet 
de  ma  nouvelle  méthode  :  la  fievre  ,  qui 
rehaiifloit  tous  les  foirs ,  fe  calma  peu-à- 
peu  :  la  toux  devint  moins  importune, 
les  crachats  moins  chargés  de  pus  Sc  les 
felles  plus  rares.  Le  2  5  Août  le  ma!ade  fut 
mieux  à  tous  égards  ,  Sc  ie  cefîai  de  le 
vifîter  au  commencement  de  Septembre. 

(a)  Ces  pilules  font  prefque  les  mêmes  que 
celles  dont  M.  Boerhaavc  donne  la  compoiition 
page  214  de  fa  m.atiere  médicale'  9  édition  de 
Leide,  1740» 
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Sur  V agaric  y  appelle  en  latin  fungus 
laricis  ,  par  M.  Barbut  y  Docteur 
en  Médecine  de  la  Faculté  de  Mont-* 
pellier ,  Membre  du  College  des  Méde¬ 
cins  de  la  ville  de  Nifmes  *  &  Médecin 
du  Roi  en  exercice . 

Cett  s  efpece  d’agaric  eft  une  fubftance 
végétale  blanche  ,  fongueufe  ,  légère, 
friable  ,  d’un  goût  amer  &  âcre  ,  qui 
croît  fur  les  pi  us  beaux  arbres ,  les  plus 
pleins  de  vie ,  &  ordinairement  fur  les 
melezes ,  preique  épuifés  par  la  quantité 
de  térébenthine  qu’ils  ont  fournie  ,  &  y 
reçoit  fa  nourriture  comme  les  fauffes 
plantes  parantes.  On  croit  que  cet  aga¬ 
ric  ,  qu’on  nous  apporte  du  Levant , 
vient  de  Tartarie,  3c  c’efi:  le  meilleur. 
Les  mélezes ,  qui  croîffent  fur  les  Alpes, 
donnent  auffi  un  agaric  ,  mais  celui-ci  eft 
d’une  qualité  bien  inférieure  au  premier. 

On  ne  parleroit  point  de  l’agaric,  fi 
on  vouloit  le  vanter  comme  purgatifou 
apéritif,  pqifqu’ii  n’a,  en  cela,  que  des 
vertus  communes  à  un  nombre  infini  de 
medicamens ,  qui  auront  meme  toujours 

fur 
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fur  lui  la  préférences  car  on  a  obfervé , 
Dichonn .  d'hiftoire  nat .  tf/7.  Agaric ,  qu’il 
étoir  très-lent  dans  ion  opération  ,  qu’il 
excitoit  des  naufées,  des  vomiffemens  , 
&  lailfoit  meme  un  long  dégoût  pour  les 
alimens ,  ce  qui  a  fait  penfer  à  M.  de  Hal¬ 
ler  que  c’étoit  un  mauvais  remede,  dont 
on  feroit  mieux  de  purger  la  pharmacie* 
Plufîeurs  auteurs  croient,  au  rapport  de 
M.  Lieutaud ,  que  l’agaric  dont  fe  fer» 
voient  les  anciens  étoit  bien  différent  de 
celui  que  nous  employons  *,  au  moins 
étoit-il  fort  eftimé  d’eux  félon  M.  B  oui- 
duc ,  Mémoires  de  F  Académie  des  Sciences. 

Quoiqu’il  en  foit,  on  ne  parleroit  pas 
de  l’agaric ,  fi  ce  n’étoit  pour  lui  aflîgner 
une  vertu ,  peut-être  unique.  Si  la  plu¬ 
part  des  découvertes  font  dues  au  hafard, 
celle-ci ,  fi  toutefois  c’en  eft  une  ,  auroit 
le  même  principe.  Ecoutons  M.  de  Haen 
fur  ce  fujet.  ce  Après  Galien ,  dit-il ,  les  mé- 
jjdecins  Boraniftes  ont  donné  de  grandes 
^louanges  à  l’agaric  ;  ils  lui  ont  attribué 
»la  faculté  d’arrêter  l’hémoptyfie  ,  de  dé¬ 
livrer  de  la  jauniffe  ,  de  donner  du  ton 
*>à  l’eftomac  affoibli.  ..  L’agaric  jouit-il 
a?de  tous  ces  avantages?  Rapportons  le 
fait  fuivant  -,  c’eft  toujours  M.  de  Haen 
qui  parle. 

«  Je  fus  confulté  au  mois  d’Aout  1767 
?? par  un  Moine  qui  ,  à  la  fuite  d’une 
Tome  XLVII .  K  k 
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« pleuco-péripneumonie  ,  à  laquelle  on 
«n’avoic  pas  apporté  les  fecours  nécef - 
s*  (aires  2  fut  affe&é  d’une  toux  qui. traîna 
33  après  elle  une  hémoptyfie.  Après  avoir 
33  pris  plufieurs  remedes  appropriés  a  fa 
33  maladie ,  il  devint  extrêmement  foible , 
33  ce  qui,  joint  à  des  fueurs  noèturnes , 
33  le  jeta  dans  un  mauvais  état.  Il  (ut  mis 
33al’tifage  du  quinquina,  qui  lui  fit  un 
33 grand  bien  :  mais  l’hiver  fuivant  ,  la 
ssfievre  ayant  reparu  fous  la  forme  d’une 
33 continue  rémittente,  fuivie  de  fueurs 
33  colliquatives ,  le  malade  fut  encore  mis 
33 à  l’ufage  du  quinquina  ,  qui  modéra 
3>beaucoup  la  fievre ,  &  qui  ne  produifit 
33  aucun  effet  fur  la  (ueur. 

33  Un  de  fes  amis  le  voyant  dans  cette- 
33trifte  fituation  ,  lui  raconte  8c  lui  affure 
33 qu’une  pauvre  femme  avoit  guéri  plu- 
33  (leurs  perfonnes  dans  des  cas  femblables, 
33  en  leur  prefcrivant  tous  les  jours  un 
33  petit  morceau  d’agaric  frujluluin  aga - 
93 rie i»  Il  exécuta  5  (ur  le  champ,  ce  qu’il 
asvenoit  d’apprendre,  8c  fit  bientôt  dif- 
33paroître  la  fueur. 

33  A  cela  fuccéda  une  dyfenterie  opi- 
3>niâtre..  .  qu’on  vint  cependant  à  bout 
33 de  guérir  .. ,  .Ce  malade  commença  à 
33  rendre  des  crachats  puruîens.  La  fueur 
33 voulut  encore  établir  fon  empire  de- 
«  (trusteur,  mais  l’agaric  en  triompha. 
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»  Je  lui  confeiilai,  avant  d’en  venir  à 
«d’autres  remedes ,  de  prendre,  pendant 
«quelque  temps ,  du  Jait  de  chevre,  avec 
«l’infufion  <5c  le  fuc  de  plantes  vulné- 
«  rai  res.  Le  foulagement  qu’il  éprouva, 
«après  en  avoir  ufé  i’efpace  de  cinq  fe¬ 
rmâmes  ,  ne  fut  pas  peu  de  choie,  au 
«  rapport  qu’il  me  fit ,  mais  il  ajouta  qu’il 
«avoir  toujours  en  beioin  d’agaric  pour 
«fe  mettre  à  l’abri  des  lueurs  qui  mena* 
«çoient  fouvent  de  i’affaillir ,  ôc  depuis 
«je  n’ai  plus  vu  cet  homme  35. 

M.  de  Haen  invite  ceux  qui  feront 
dans  le  cas ,  d’obferver  avec  foin  lî  l’agaric 
arrête  les  fueurs  colliquatives.  De  Haen  , 
Ratio  medcndi ,  tom.  j ,  pars  duodecima , 
cap .  6 y  §.  G . 

Voici  ce  que  j’ai  obfervé  à  ce  fujet. 

Tjn  journalier  âgé  de  vingt-fix  ans  , 
attaqué  d’une  fievre  tierce  ,  ne  manqua 
pas,  par  un  mauvais  régime,  de  la  faire 
dégénérer  en  continue.  11  y  a  voit  environ 
deux  mois  qu’il  étoit  malade  ,  îorlqu’il 
commença  à  fe  plaindre  qu’il  fuoit  beau¬ 
coup  la  nuit ,  &  qu’il  en  étoit  extrême¬ 
ment  affoibli.  Je  ne  me  hâtai  point  d’en 
venir  aufli-tôt  â  l’agaric:  je  voulus  laif- 
fcr  écouler  quelques  jours  pour  voir  fi 
cette  lueur  perfifteroit  >&  quelles  pour- 
roient  en  être  les  fuites.  Comme  tout 
tournoie  au  détriment  du  malade,  j’el- 
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layai  le  remede  de  M.  de  Haen  ,  d’une 
maniéré  bien  différence  de  celle  dont  il 
parle.  Je  lui  ordonnai  deux  grains  de 
trochifqu.es  d’agaric  en  poudre,  qu’on 
délaya  dans  une  cuillerée  d’eau  ,  8c  qu’on 
eut  foin  de  lui  faire  prendre  fur  les  huit 
heures  du  foir  *  obfervant  de  boire  par- 
deflus  un  demi-verre  d’eau.  Le  malade 
crut  n’avoir  pas  tant  f né  cette  nuit.  Le 
lendemain  la  meme  do fe  fut  répétée  à  la 
même  heure  8c  de  la  même  maniéré,  8c 
le  malade  m’affura  avoir  moins  fué  qu’au- 
paravant.  Il  en  prit  une  troifîeme  fois,  8c  il 
ne  fua  point  du  tour.  Depuis  cette  époque 
il  ne  fut  plus  queftion  de  fueur ,  de  ce  ma¬ 
lade  ,  avec  les  remedes  donnés  à  propos  , 
fe  rétablit  fort  bien,  8c  jouit  depuis  d’une 
parfaite  fan  té.  Céroil  vers  la  fin  du  mois 
de  Septembre  de  Tannée  derniere. 

Je  fus  appelle  au  mois  d’Odrobre  1776 
pour  voir  un  garçon  teinturier,  âgé  de 
vingt-cinq  ans  ,  qui  éroit  déjà  dans  le 
premier  degré  de  la  phthifîe.  Après  avoir 
pris  divers  remedes  fans  un  fuccès  mar¬ 
que  ,  8c  fans  diminution  de  fymptômes , 
la  terreur  s’empara  de  les  fens,  tant  parce 
qu’il  n’alloir  pas  mieux,  que  parce  qu’il 
luoit  beaucoup  la  nuit ,  fur-tout  lorfqu’il 
commençoit  a  dormir  (a).  Comme  ces 


(a)  Les  phthifiques ,  en  général ,  ne  fuent  que 
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fueurs  lui  portoient  un  grand  préjudice, 
l’agaric  lui  fur  prefcrit  de  la  meme  ma¬ 
niéré  &  à  la  meme  do  Te  qu’au  journalier. 
La  première  fois  qu’il  en  fit  ufaee  , 
la  lueur  ne  fur  pas  fi  confidérable.  Il 
continua  d’en  prendre  le  lendemain  pour 
la  fécondé  fois  :  à  la  vérité  il  ne  fua  pas, 
mais  il  vomit  ôc  paffa  la  nuit  dans  une 
angoiffe  extrême.  Je  ne  favois.fi  j’attri- 
Duerois  ce  dclordre  à  la  toux  ou  à  la  lup- 
preflion  de  la  lueur.  Il  en  prit  une  troi- 
iieme  dofe,  Sc  il  neluaprefque  point.  Il  lui 
en  fut  donne'  encore  une  quatrième,  qui 
mit  fin  totalement  aux  fueurs.  La  maladie 
principale  exiftant  toujours  ,  il  partit 
quelque  temps  après  pour  fon  pays  s  011  il 
mourut  au  bout  d’environ  trois  mois  (a). 
Une  femme  âgée  de  trente-huit  ans , 
fatiguée  depuis  long* temps  d’une  toux 
cruelle  ,  qui  avoir  .été  Lui  vie  d’une  légère 
hémoptyfie,  me  fit  appcller  pour  la  voir. 


lorfqu’ils  dorment  ,  &  l'a  crainte  qu’ils  ont  de 
fucr  les  tient  éveillés.  O11  eft  feuvent  a  même  d’é¬ 
prouver  cela;  car  la  phthife  eft  une  maladie  fort 
commune  à  Nifmes ,  &  ce  qu’il  y  a  de  plus  dé¬ 
plorable  ,  c’eft  que  prefque  tous  les  fujets  font  la 
proie  de  la  mort. 

(a)  On  a  obfervé  qu’ autrefois  les  phthifiques 
traïnoieut  plus  long-temps  :  eft-ce  que  le  virus 
phthifique  étoit  plus  rare  ?  Eft-ce  qu’étant  plus 
commun  de  nos  jours,  il  eft  plus  énergique? 
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Je  m’apperçus  bientôt  que  le  virus  phty- 
iîque  fe  développait  ,  chez  elle  ,  d’une 
maniéré  fenfible.  Ce  qui  l’inquiétoit  beau¬ 
coup  ,,  étoit  la  fueur  qu’elle  éprouvoit  la 
nuit  depuis  long-temps ,  fueur  cependant 
qm  fe  bornoit  au  tronc.  Après  lui  avoir 
prefcrir  une  tifanne  pedorale  &  déter- 
five  ,  dont  elle  buvoit  dans  la  jour¬ 
née  3  &  l’avoir  mi  Te  à  l’ufage  des  bouil¬ 
lons  de  limaçons  de  vigne,  qu’elle  pre- 
noit  tous  les  matins  j  voyant  que  la  fueur 
perfîftoit  ,  nous  appelâmes  à  notre  fe- 
cours  les  trochiques  d’agaric.  La  première 
dofe  arrêta  la  fueur  ;  mais  fes  réglés  ,  qui 
depuis  trois  mois  étoient  fupprimées  , 
revinrent  en  affez  grande  quantité.  L’a¬ 
garic  fut  fufpendu  jufqu’à  ce  que  cette 
évacuation  fe  fait  naturellement  arrêtée. 
Le  remede  fut  donné  pour  la  fécondé 
fois  ,  8c  la  fueur  fut  moins  abondante. 
Elle  fut  prefque  infenfîble  la  nuit  dia¬ 
prés  ,  jour  de  la  rroifïeme  dofe  ;  mais  elle 
eut  pendant  le  jour ,  furies  quatre  heures 
du  foir,  un  redoublement  de  fievre,  Cette 
femme  prenant  l’agaric  pour  la  quatrième 
fois,  la  fueur  fut  modérée,  8c  le  redou¬ 
blement  du  jour  moins  fort.  La  nuit  qui 
fuivit  elle  voulut  fufpendre  le  remede  *, 
mais  la  fueur  dont  elle  fut  inondée  l’o¬ 
bligea  à  y  avoir  recours  la  nuit  d’après , 
qui  fut  exempte  de  fueur.  Enfin  ,  elle  en 
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prit  une  fixieme  fois ,  8c  elle  ne  fua  plus , 
ce  qui  lui  fit  quitter  le  remede.  Après 
quelques  jours  de  repos ,  la  fueur  fe  ma- 
nifefla  encore  j  mais  comme  elle  étoit 
peu  confidérable  3  8c  ne  caufoit  aucune 
alteration  dans  les  fonctions  de  la  ma¬ 
lade  j  qu’au  contraire  fes  forces  reve- 
noient ,  nous  ne  nous  en  mimes  point  en 
peine  9  8c  l’ufage  de  la  tifanne  8c  des 
bouillons ,  long-temps  continues ,  gué- 
rent  radicalement  cette  femme.  C’èioit 
au  mois  de  Novembre  1776. 

On  fent  bien  s  fans  que  je  le  dife ,  que 
les  ténèbres  qui  enveloppent  encore  cette 
matière  ,  ne  pourront  fe  difilper  qu’à 
l’aide  des  obfervations  ,  8c  c’eft  l’affaire 
du  temps.  D’après  ce  qui  efl  contenu 
dans  tout  ce  que  nous  avons  rapporté  , 
peut-on  faire  cette  queftion  ?  L'agaric 
agit-il  comme  fpécifique  ,  comme  cal¬ 
mant  ou  comme  ajlringent  ? 
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EXTRAIT 

D'une  Lettre  du  meme  Médecin  aux 

Auteurs  du*  Journal  de  Médecine. 

Dans  la  Gazette  Salutaire  du  «J  Sep» 
tembre  17 76,  N°  3 G  ,  on  témoigne  de 
la  furprife  de  ce  que  daais  le  mois  de 
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Décembre  17 76  ,  j’ai  pu  employer  de  la 
verveine  fraîche.  Il  eft  cependant  de 
fait  que  dans  ce  pays  (  à  Nifmes  )  »  à 
moins  d’une  re'volution  extraordinaire, 
on  trouve  de  la  verveine  fraîche,en  quan¬ 
tité,  dans  le  mois  de  De'cembre. 

% 

Je  vous  prie ,  Meilleurs  ,  d’infe'rer 
cette  Lettre  dans  votre  Journal.  J’ai 
l’honneur  d’être,  Scc. 


OBSERVATIONS 

Sur  quelques  plaies  extérieures  de  la 
tête  y  &  Réflexions  fur  une  nouvelle 
méthode  qu'on  propoje  pour  leur  trai¬ 
tement  ;  par  M.  Guy  et  an  t  y  Maître 
en  Chirurgie  à  Lons-le-Saunier* 

,  Première  Obfleryation * 

Le  11  Septembre  1771  Auguftin  'Guy, 
Charpentier,  travaillant  fur  le  toit  d’une 
maifon  d’un  village  de  notre  voiiinage  , 
fe  laiifa  tomber  dans  la  rue,&  fe  bieifa 
à  la  tête.  La  plaie,  qu’il  fe  fit,  commençoit 
au-deifus  ôc  au  milieu  du  coronal ,  au- 
bord  du  cuir  chevelu  ,  continuoit  fuivant 
la  direction  de  la  future  fagittale  jufqu’à 
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l'occipital  ,  fe  réfléchiffoit  fur  le  côté 
droit  ,  8c  fîniffoit  à  l’apophyfe  ma- 
ffoïde  du  même  coté.  Les  tégumens  ainii 
divifés ,  formoient  un  grand  lambeau  qui 
tomboit  fur  l’oreille  droite.  Le  bleffé  fut 
apporté  en  notre  hôpital,  ou,  au  défaut 
du  Chirurgien  ordinaire  ,  je  fus  prié  de  le 
panfer.  Lorfque  j’eus  nettoyé  la  plaie  du 
îang  8c  de  la  terre  dont  elle  étoit  cou¬ 
verte  ,  je  vis  à  nud  tout  le  pariétal  droit. 
Après  un  examen  attentif,  il  me  parut 
fain.  Je  réappliquai  le  lambeau  ,  8c  défef- 
pérant  de  pouvoir  le  maintenir  exacte¬ 
ment  avec  le  feul  fecours  du  bandage,  je 
iis  des  points  de  future  aux  angles  les 
plus  confdérables.  Je  mis  de  la  charpie 
brute  fur  la  ligne  de  divifon ,  8c  par- 
deifus  des  compreifes  trempées  dans  du 
vin  tiede  ,  avec  le  couvre-chef  La  préci- 
iion  avec  laquelle  ce  bleffe  me  répondoit, 
8c  l’abfence  des  lignes  qui  indiquent  la 
commotion  8c  l’épanchement ,  me  raf- 
jfuroienr  fur  les  accidens  primitifs.  Pour 
parer  aux  confécutifs,lemalade  fut  faigné 
deux  fois  du  bras  8c  une  fois  du  pied.  La 
diete  fut  févere.  On  humecfoit  fréquem¬ 
ment  les  compreffes ,  8c  toujours  avec  le 
vin  tiede.  Le  malade  eut  de  la  fievre  le 
même  foir  8c  le  lendemain,  il  fe  plaignit 
beaucoup  de  la  tête  ces  deux  jours.  Ces 
accidens  cefferent  tout-à-fait  le  troifiemc. 
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Il  eft  forti  de  Phôpital  le  i  Octobre,  fa 
plaie  parfaitement  reunie ,  8c  n’ayant  fup- 
puré  qu’a  l’endroit  des  futures ,  dont  on 
coupa  les  fils  ce  même  jour. 

Deuxieme  Observation. 

Un  ancien  Officier  d’infanteriehabite, 
à  une  demie  lieue  de  cette  ville,  une  mai- 
fon  de  campagne  fituée  au  revers  d’une 
montagne  qui  lui  fert  de  clôture  au  cou¬ 
chant  ,  8c  qu’on  a  coupé  au  midi ,  tant 
pour  en  tirer  les'  pierres  néceffaires  à  la 
confiruétion  du  bâtiment ,  que  pour  for¬ 
mer  une  terraffic  Le  roc  efl  efcarpé,  8c 
fe  leve ,  au-defïus  du  niveau  de  la  terraffe  , 
de  plus  de  vingt-cinq  pieds.  La  rerraffe 
droit  encore  couverte  de  pierres  de  toute 
raille  8c  de  toute  figure ,  lorfque  le  8  Juin 
Ï77&,  une  fervante  courant  fur  la  col¬ 
line  après  une  volaille  échappée  ,  s’ap¬ 
procha  trop  près  du  bord  8c  fe  précipita  : 
elle  tomba  fur  la  tête  8c  le  côté  gauche. 
La  tête  8c  le  bras  furent  les  parties  les 
plus  maltraitées.  Elle  avoit  trois  plaies  à 
la  tête  :  une  commencoit  à  un  traversée 

s 

doigt  au-deflus  de  la  racine  du  nez  ,  fe 
conrournoit  un  peu  du  coté  gauche,  8c 
venoit  finir  vers  le  milieu  du  pariétal  du 
même  côté.  Cette  plaie  étoit  frangée  , 
Sc  décrivoit  une  ligne  moyennement 
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courbe.  La  fécondé  eroit  au-deflus  du 
lourd)  gauche ,  le  dirigeant  du  coté  de 
la  foiïe  temporale  :  elle  étoit  triangu- 
laire  ,  avant,  a-peu-pres  ,  un  pouce  de 
long  8c  un  demi-pouce  d’un  de  les  angles 
po (teneurs  à  l’autre.  Les  deux  plaies  pé- 
nétroient  jufqu’à  l’os ,  qui  droit  nud  dans 
la  plus  grande  partie  de  leur  étendue  : 
elles  communiquoient  entr’elles  par-def- 
fous  le  lambeau  i  une  portion  de  celui  de 
la  fécondé  plaie  avoit  été  arrachée.  La 
troilïeme  étoit  fur  l’os  de  la  pommette  % 
mais  il  n’étoit  point  découvert.  L’a¬ 
vant-bras  fut  fraéhiré  vers  fa  partie 
moyenne  ,  8c  tout  le  coté  considérable¬ 
ment  contus.  Dans  ce  même  temps  cette 
fille  avoit  fes  réglés  :  cependant  la  fecouiïe 
de  la  chute ,  la  multiplicité  de  fes  blef- 
fures ,  la  douleur  qu’elle  en  dut  reffentir  a 
la  quantité  de  fang  qu’elle  avoit  perdu , 
tant  par  fes  plaies  que  par  le  nez  ,  ne  lui 
firent  point  perdre  la  tête.  Elle  fe  releva 
feule  8c  fit  plus  de  cinquante  pas  pour 
regagner  la  maifon  :  elle  entra  fans  rien 
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dire  à  perfonne  8c  couroit  a  l’eau  pour  le 
laver ,  lorfqu’une  défaillance  qui  furvint , 
8c  un  grand  foupir  qu’elle  jetta  ,  atti¬ 
rèrent  l’attention  8c  épouvantèrent  tout 
le  monde.  Je  fus  mandé  aufii-tôt  ,  8c  je 
me  rendis,  fur  le  champ  ,  auprès  de  la 
malade  :  j’examinai  les  plaies  dont  je 
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viens  de  faire  ie  detail  :  je  les  nettoyai 
bien  avec  un  mélange  d’eau  6e  de  vm 
tiede,  6c  après  avoir  abforbé  route  hu¬ 
midité"  avec  une  éponge  ,  j’examinai  les 
portions,  découvertes  du  coronal  &  du 
pariétal  :  elles  me  parurent  faines.  Je  n’hé- 
iitai  point  à  réappliquer  le  lambeau ,  que 
je  fixai  par  quelques  points  de  future.  Je 
mis  beaucoup  de  charpie  brute  fur  le  tra¬ 
jet  de  la  plaie ,  6c  j’appliquai  par-defius 
des  comprelfes  trempées  dans  le  vin  tiede , 
6c  1e  couvre-chef.  Cette  plaie  a  continué 
d’etre  ainfi  panfée  ,  6c  a  été  guérie  en 
tres-peu  de  temps:  elle  n’a  fuppuré  qu’a 
l’endroit  des  futures  ,  6c  un  peu  à  fon 
commencement  au-delfus  du  nez.  Dès  les 
premiers  indices  de  foppuration,  ces  en¬ 
droits  ont  été  panfés  avec  un  emplâtre 
d’onguent  de  la  mere.  La  fécondé  plaie  , 
dont  une  portion  des  tégumens  avoir  été 
arrachée,  a  fuppuré  long-temps  5  ainfi' 
que  celle  de  la  pommette  ,  quoique  l’une 
6c  l’autre  fuffent  incomparablement  plus 
petits.  La  fraéture  de  l’avant-bras  fut  ré¬ 
duite  6c  le  régime  établi.  La  malade  ne 
fut  fai  gnee  que  deux  fois  du  pied  ,  quoi¬ 
que  la  fievre  fut  allez  forte  pour  occa- 
fionnner  du  délire  ,  qu’il  y  eut  affoupif- 
fernent  6c  vomiffemenr.  La  quantité  de 
fan  g  que  cette  fille  avoit  perdu  au  lieu  de 
fa  chiite  ,  6c  l’état  du  pouls  ,  me  firent 
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craindre  un  trop  grand  affaiffemenr.  Mon 
pro  gnoftic  fut  lix  à  fept  jours  très-incer¬ 
tain.  Je  fai  vois  la  malade  fort  attentive¬ 
ment  :  enfin  les  accidens  diminuèrent  par 
degrés ,  &  malgré  la  réferve  qu’on  doit 
avoir  en  prononçant  fur  les  plaies  de 
tête,  je  n’héfitai  pas  à  déclarer  la  malade 
hors  de  danger  le  quinzième  jour.  Elle 
fut  purgée  le  lendemain  :  elle  le  fut 
encore  quatre  jours  après.  La  grande 
plaie  avoir  été  entièrement  cicatrifée  le 
feize.  Elle  porta  des  emplâtres ,  pendant 
quelque  temps  encore  ,  fur  les  autres 
plaies  ;  mais  j’ignore  combien  de  jours  , 
parce  qu’au  dix-neuvieme  de  Taccident 
je  cefiai  de  voir  la  malade,  Sc  le  trente- 
Jfîxieme  jour,  lorfqueje  revins  pour  ôter 
l’appareil  de  la  fraéture  ,  tout  étoit  cic a- 
triié  ,  &  la  malade,  impatiente  ,  avoit 
elle-même  développé  fon  bras. 

Troifieme  Observation* 

Le  1 3  Octobre  177  6  le  nommé  Pierre  ? 
manœuvre  ,  travailloit ,  avec  deux  autres 
ouvriers ,  à  tirer  de  la  pierre  dans  une 
carrière  diflante  de  cette  ville  de  demi- 
lieue.  Il  fe  fit  un  éboulement  qui  enfé- 
veîit  ces  malheureux.  On  les  fécourut 
afifez  promptement.  Cependant  Pierre 
fut  retiré  mourant  de  deflous  les  dé- 
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cambres  >  (es  deux  compagnons  étoientv 
déjà  morts.  La  tête  de  ce  bleffé  étoit  toute 
en  lambeaux,  pleine  de  fang  8c  de  terre; 
le  vifage  8c  le  corps  contus  .3  déchirés , 
méconnoiffables.  On  l’apporta  dans  cet 
état  à  notre  hôpital ,  ou  je  fus  prié  de  le 
panéer  en  l’abfence  de  M.  Magaud  >  Chi¬ 
rurgien  de  la  rnaifon.  Après  avoir  coupé 
les  cheveux,  ôté  le  fang  8c  la  terre  dont 
la  tête  étoit  couverte ,  je  reconnus  neuf 
plaies  -,  la  première  ,  8c  la  plus  confidé- 
rable  par  le  délabrement  ,  commençoit 
au-deftus  de  la  boiTe  du  coronal  du  côté 
gauche ,  s’étendoit  obliquement  en  anti¬ 
cipant  fur  le  cuir  chevelu ,  qui  recouvre 
la  partie  fupérieure  moyenne  du  coro¬ 
nal  ,  jufqu’a  fa  partie  latérale  droite. 
Le  lambeau  étoit  rabattu  fur  le  front  s 
8c  le  coronal  découvert  jufqu’au  deffus 
du  iînus  fourcdlier.  La  fécondé  étoit  fur 
la  partie  inférieure  8c  antérieure  du  pa¬ 
riétal  droit,  de  l’étendue  d’une  piece  de 
vingt-quatre  fols  :  le  crâne  étoit  félé  en 
cet  endroit.  La  troifieme  étoit  fur  la  par¬ 
tie  poftérieure  du  même  os,  près  la  future 
lambdoide  ,  à-peu-près  vers  fon  milieu. 
Cette  plaie  étoit  tranfverfalè ,  8c  avoit 
un  pouce  de  long.  Le  pariétal  étoit  aulîi 
découvert  dans  toute  fon  étendue.  Cinq 
autres  plus  petites ,  8c  n’intereffant  que 
les  téguments,  occtipoient  la  partie  po- 
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flérieure  3c  latérale  gauche  de  la  tête»  La 
derniere étoit  fur  l’apophyfe  zygomatique 
gauche  afTez  longue.  L’os  n’étoit  point  dé¬ 
couvert  ^  mais  les  tégumens  avoient  été 
enlevés.  La  face  étoit  toute  conmfe*  Le 
rebord  alvéolaire  de  la  mâchoire  fupc- 
rieure  étoit  rompu  depuis  une  dent  canine 
j  ni  qu’à  l’autre  j  de  iorte  qu’en  prenant 
avec  deux  doigts  les  dents  incifîves ,  on 
falloir  vaciller  de  dedans  en  dehors,  3c 
de  dehors  en  dedans ,  les  fïx  dents  anté- 
térieures.  La  mâchoire  inférieure  étoit 
caffée  du  côté  gauche,  entre  la  fécondé 
molaire  &c  la  troi/ieme ,  en  comptant  de 
devant  en  arriéré  ,  3c  du  coté  droit,  entre 
la  première  molaire  de  la  dent  canine.  Le 
tronc  &  les  extrémités  étoient  couverts 
de  contufions  3c  d’écorchures  }  mais  je 
n’y  remarquai  ni  fraétures  ni  luxations. 

Je  commençai  par  le  panfement  de  la 
plaie  du  front,  que  je  nettoyai  du  mieux 
qu’il  me  fut  poffible  :  j’abforbai  bien  l’hii- 
midité  Sc  réappliquai  le  lambeau.  Je  crus 
pouvoir  le  faire  tenir  en  place  fans  fu¬ 
tures  3c  je  m’en  abftins.  En  faifant  ce 
panfement  *  je  m’apperçus  qu’il  y  avoit 
déperditionde  fubftance  à  l’angle  gauche, 
de  la  largeur  d’un  travers  de  doigt  3c  de 
la  longueur  de  deux  pouces.  Je  couvris 
cette  plaie  de  charpie  leche ,  3c  panfai  de 
même  toutes  les  aunes.  Par-defîus  je  mis 
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des  compreffes  trempées  dans  le  vin 
chaud  ?  8c  je  fis  la  cappeline.  La  mâchoire 
inférieure  fut  foutenue  par  une  fronde 
attachée  au  bandage.  La  diete  fut  très-fé- 
vere.  Le  maladp ,  qui  eft  un  jeune  homme 
fort  8c  vigoureux  ,  fut  faigné  abondam¬ 
ment  du  bras  <5 c  du  pied  les  deux  pre¬ 
miers  jours.  Il  y  avoit  beaucoup  de  fîevre 
8c  de  grandes  douleurs  de  tête  ,  que  îe 
malade  ne  rapportoit  à  aucun  point  dé¬ 
terminé  :  il  conferva  fa  préfence  d’cfprit, 
8c  fa  mémoire  fut  un  peu  affoupie  les 
premiers  jours.  Sans  déranger  l’appareil , 
on  humeétoit  fouvent  les  compreffes 
avec  le  vin  chaud  :  j’en  appliquai  aufïï 
furies  bras,  les  jambes  8c  les  autres  par¬ 
ties  contufes.  M.  Magaud  étant  de  retour, 
je  lui  remis  entre  les  mains  ce  bieffé ,  le 
troifieme  jour  de  fon  accident.  Il  approu¬ 
va  ma  conduite  8c  fe  propofa  de  fuivre 
le  planque  je  m’étois  tracé,  d’obferver 
attentivement  la  marche  des  accidens  , 
pour  être  en  état  de  parer  à  ceux  qui 
pourraient  furvenir  ,  8c  pratiquer  les 
opérations  qu’ils  pourroient  exiger  •,  mais 
aufîi  d’attendre  leur  apparition  avant  que 
d’en  faire  aucune,  La  nature  ,  fur  qui 
nous  avions  beaucoup  compté  ,  ne  fut 
point  en  défaut.  La  fuppuration  ne  s’é¬ 
tablit  qu’à  la  partie  gauche  &  fupérieurc 
de  la  plaie  du  front  ,  au  lieu  où  le  pa¬ 
riétal 
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ricta'l  etoit  fêlé  &  à  la  plaie  de  l’apophyfe 
zygomatique.  Mais  ce  qu’il  eft  utile  d’ob- 
fer  ver  ici  ,  le  lambeau  du  front  reappli¬ 
que'  reprit  &  ne  fuppura  qu’à  fon  com¬ 
mencement  ,  aii-deftus  de  la  bolfe  gauche 
du  coronal ,  où  e'toit  la  perte  de  fubftance. 
Cette  partie  a  e'te'  ,  de  toutes  fes  plaies  , 
celle  qui  s’efl  cicatrife'e  la  derniere  ;  elle 
a  e'te  en  fuppuration  près  de  quatre  mois. 
Il  eft  furvenu  à  ce  blefte  une  infinité'  de 
petits  abfcès  çà  8c  là  fur  toute  la  furface 
de  fon  corps.  La  partie  fêlée  du  pariétal 
eft  tombe'c  au  commencement  de  No¬ 
vembre.  Les  deux  tables  e'toient  inte'ref- 
fèes  >  leur  chute  a  permis  de  voir  la  dure- 
mere  *  par  une  ouverture  prefque  quar- 
re'e,  de  quatre  à  cinq  lignes  de  diamètre. 
Il  n’eft  rien  forti  de  deffous  ,  au  moins 
ne  s’en  efl>on  pas  apperçu*  Ce  trépan 
naturel  a  été'  panfe'  avec  de  la  charpie 
lèche,  8c  parfaitement  cic atrife'  vers  le 
milieu  de  Décembre.  Il  eft  furvenu  deux 
petits  dépôts  à  là  mâchoire  inférieure  ,  à 
l’endroit  des  fraéàures.  Celui  du  côté 
gauche  afuppuré  le  premier,  &  adonné 
ifiue  à  une  petite  efquille  que  le  malade 
a  tiré  lui-même  j  après  quoi  la  cicatrice 
ne  s’eft  pas  fait  attendre.  Il  n’en  a  pas 
été  de  même  de  celui  du  côté  droit  :  au 
commencement  de  ce  mois  (Février)  on 
pafioit  encore  fort  aifément  un  ftilet  de 
Tome  XIV IL  L  l 
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dehors  en  dedans,  en  traverfant  la  mâ¬ 
choire.  Mais  hier  ,  1 3  du  même  mois ,  en 
vi/itant  ce  malade,  je  le  trouvai  parfai» 
tement  guéri.  La  mâchoire  du  coté  droit 
effc  a  11  iîî  réunie ,  mais  bien  moins  adap« 
tée  que  du  coté  gauche.  Les  molaires 
furpaffent  un  peu  le  niveau  des  inciiives, 
ce  qui  ne  gêne  cependant  pas  la  raafti» 
cation.  Dans  cette  obiervation,  comme 
dans  les  premières  &  fécondés,  on  a  vu 
de  grands  lambeaux  féparés  du  crâne  5 
celui-ci  être  à  nud  ,  le  recouvrir,  &  les 
lambeaux  reprendre  promptement  fans 
accidens ,  ainli  que  fans  luppuration. 


‘  Ces  Observations  font  fuivies  de  Ré¬ 
flexions  qui  feront  inférées  dans  h 
Journal  prochain* 
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De  U  Réponfe  de  M.  Bâcher , 
à  M .  C  A  RRE  R  E  y  &C, 

Andréas  (  E.  F.  )  Gegenfaty  ueber  Frede¬ 
rick  Hoffmanns  bedenken  ,  •von  todlichen  dampfo 
der  hol%-kohlen*  Tenæ  ,  1716.  Répliqué 

aux  Réflexions  de  Fred.  Hoffmann  fur  la  vapeur 
mortelle  du  charbon  de  bois. 

Andrews  (  William  ).  Phyjical  obfervatîons 
for  thtycar .  London,  167Q  3c  1671.  in- 40. 
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Androphili  Afclepiadei  Liber  de  fanitat* 
confère  and  ci  ,  &c.  Ffurti  1748.272-8°. 

—  Animadverfones  in  hbellum  Androphili  pr&~ 
diftum.  Lipf.  174 S.  in  a°. 

Angeli  f  Danielis  ).  Pharmacopœa  Jpagyrica. 
âomini  comitis  Qdoardi  de  pepulis ,  in  quâ  de  me - 
dicament *  *■ virtute  ,  ufa  &  dofi  agitur ,  &c,  Dan- 
tifci  ,  l66j-in~ 8°. 

Angélique  fie  fieur  de  V  )  La  vraie  pierre 
philofephale  de  médecine  ,  trouvée  par  le  moyen 
des  fept planètes.  Paris,  161Z.  in- il  de  400p. 

Angelis  f  ab  ).  Lux  magico-phyftca  de  re  me- 
t  allie  â,  Venetiis,  1  6S6.  in-S°. 

Angélus  f  Joannes  )  Bavarus  ex  Aichen  , 
arnum  &  médians.  Doclor..,. 

Il  efè  auteur  d’un  ouvrage  intitulé  Aftrola - 
bium  ,  Venetiis  ,  1494»  *»- 4°.  dans  lequel 

il  parle  du  féjour  du  foetus  dans  le  fein  de  fa 
mere,  Sec.... 

Anglic.  L’auteur  de  la  Bibliothèque  littéraire 
fait  mention  de  deux  Anglic  ,  parce  que  l’un 
eft  nommé  en  latin  Bartholomsus  Anglicus ,  & 
l’autre  Joannes  Anglicus .  Tandis  qu’il  étoic  en 
train  ,  il  pouvoir  fort  bien  parler  de  deux  autres 
Anglic  qui  ont  écrit ,  favoir  Richardus  Angli¬ 
cus  ,  7 réel  yyifxé t ci<; ,  8cc  .  . .  &  Gïlbertus  Anglicus  s 
dont  l’ouvrage  eft  intitulé  Compendium  medici- 
ns,  &c .  . .  petit  in-^°.  imprimé  en  gothique  à 
Lyon  l’an  15  10  par  Jacques  Saccon ,  mais  aux 
frais  de  Vincent  de  Portonariis.  Il  s’en  fit  untf 
autre  édition  à  Geneve en  1608. 

Nous  croyons  qu’on  pourroit  encore  décou¬ 
vrir  plufieurs'  autres  Anglic.  Nous  ne  nous  oc¬ 
cuperons  pas  de  cette  recherche ,  il  fuffit  de  remar¬ 
quer  que  l’auteur  de  la  Bibliothèque  littéraire  in- 
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cliquera ,  dans  la  fuite  de  foo.  ouvrage ,  les  deux 
derniers  aux  mots  Richard  ScGilbert,  où  ils  feront: 
fans  doute  mieux  placés,  foit  qu’à  la  fuite  de  leur 
véritable  nom  ,  il  ajoute  Anglicus ,  ou  Anglic  au¬ 
quel  il  donne,  on  ne  fait  pourquoi,  la  préférence, 

Aniani  (Pétri)  Chryfologia .  Patavii,  ïcio  . 

#»-8°. 

A*TARVETI  f*°M  ■AÇologia  projudicio  Schols 
Parifienfis  de  alchymiâ •  Paris.  Perier  ,  1 604  , 

in-%°  (  de  8  8  pag.  ),  On  attribue  cet  ouvrage  à 
Riolan.  Bibl.  du  Roi ,  T  39  j 7, 

Antenori  (  Antonio  ).  Raggioni  de  dottrine  e 
decifive  contra  la  fi  amp  a  da  Ercole  Gapredonê 
me  die  0.  Padov. ,  1637.  in-  40. 


Antoine.  Volfi&ndiger  traêlat  ‘von  âen  au&en 
krankheiten.  Bremen, 173*1.  *'»-8°.Traité  complet 
fur  les  maladies  des  yeux. 


Antonius  ,  Magiftcr.  De  lapide  philofopho - 
tum  ,  &c ,  Dans  la  Colledion  alchym.  de  1 61^ 
par  Rhenanus  ,  intitulée  :  Harmonia  chymico - 
Mofahic»  Ffurti,  1515.  «-8”<ic  571 
Bibl.  du  Roi,  T  4046. 


5 

Apperley  (  Thom.  )  Obfervatîons  in  pbylîck 
botn  ration  al  and  praética!  witb  a  treatife  of  tkc 
fmall-pox.  London  ,  ï  73  l .  in- 8®. 

Appiano^J.  B.)  de  Milan  ou  des  environs, 
lequel  a  décrit  exactement  la  pcjftc  qui  regnoit  en 
Italie  en  1619.  ^  a 


Aquilanus  f  Max  1  mus  ).  M.  Seguier  ,  dans 
fa  Bibhotheca  botanica  ,  pag,  5  (  que  M.  Carrere 
dit  avoir  confultée  ]  annonce  aînfî  l’ouviage 
dont  A%Hilw*s ,  ou  plutôt  A^uilani ,  çft  au- 
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teuf  :  origine ,  qualité  e  Jpecie  de*  peponi ,  e  altro. 
Firenze , 

Matthias ,  autre  hiftorien ,  dans  l’ouvrage  du~ 
quel  M.  Carrere  déclare  avoir  puifédes  renfei- 
gnemens  ,  fait  audi  mention  de  Max.  Aquila-, 
nas,  Vid.  Confpeft.  hift*  med.pag.  420. 

Aqüilæ  Thuringi  Fragmenta  :  doftrinu  ele- 
gans  de  opéré  pbuofopbico .  Se  trouve  dans  la 
coîleét.  alchym*  Geifmaria ,  16^7,  in-S°.  (  de 
S  6  pag.  38  &  8  6  :  dans  la  collet,  alchym. 
Aliéna,  de  1674,  intitulée  :  J. .  Wolf  g  Dien~ 
heim,  teda  trijida )  :  dans  la  colleéî;.  alchym. 
lat.  de  1679 intitulée:  Gyn&ceum  chymicum  , 
in- 8°.  (de  7 27 pag.)  qui  eft  à  îa  Bibl,  du  Roi, 
T  3 9$l* 

Arand  ,  (  Franc.  )  de  purpura  puerperarum. 
Gotting.  1765.  in- 4°.  (  de  $6  pag.) 

— “  Obfervationes  Medico  -  Chirurgien Gotting. 
I770.  in- 8°. 

Arberius.  (  La  phyfque  d’ ufage ,  contenant  9 
avec  un  difeours  général  fur  la  Médecine }  la 
defeription  du  corps ,  par  M.  Arberius.  Puis  l’ex¬ 
plication  des  maladies ,  &  de  leurs  remedes ,  tirée 
des  principes  de  la  mécbanique  &  de  la  pbilofo- 
phie  de  M.  Defcartes,  par  Mrs.  d’Orlix  &  Flem- 
pius ,  Profejfeurs  de  Médecine  a  Louvain .  Paris, 
1664.  (  in- 1 1.  de  91  pag.  pour  la  pByfique,  8c 
de  73  pour  les  trois  thefes  de  Louvain  )^ 

Archaiologus  ,  (  Juft.Hilar.)  Bortulus  Me- 
die u s u  Coloniæ  l6ll,  in-8°.  pag.  34^-443  ,  de 
Lavinhetæ  opéra  omnia  ,  edente  Alstedio  % 
dont  Archaioloûus  a  recueilli  les  opufcules; 
fur  quoi  nous  obferverons  que  M.  C.  à  l’article 
Alftédius ,  a  omis  les  deux  premières  éditions 
de  cet  auteur;  favoir? 

Ll  iïf 
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1°.  Clavis  artis  lullian&  ,  opéra  J  oh.  Henr. 
Alstedî.  Argent.  Zetzner.  1609»  in- 8°.  (  de 
I 81  pag.  ) 

2.°.  Bernh.  de  Lavinheta  opéra  omnia  quibus 
tradidit  ÆrmRaimundi  Lullii,  compend,  explica- 
tionem .  Edente  Joh.  Henr.  Alstedio.  Argent* 
Zetzner.  iGlZ.  in-$°.  (  de  60  H  pag.  ) 

Archer.  Every  man  bis  own  do  ci or ,  com- 
pleated  witb  an-  herbaL  1°.  How  every  one  may 
know  bis  confiitution  and  complexion.  Z9»  The 
nature  of  ail  food ,  what  is  good  or  burtful  ,  &r, 
Treating  alfo^of  tbe  air ,  pajjîons  of  the  m  nd  y 
exercife  ,  «/ê  of  tabac 0  y  a  new  bot  baîh ,  Venery  ; 
alfo  ufe  of  bis  élixir  proprietatis  :  witb  man  y 
otber  obfervable  tbings .  London,  vers  166 

C’eft-à»dire,  «  le  médecin  de  foi-même, 
s?  On  y  traite,  1°.  de  la  maniéré  de  co-nnoître  fon 
55  tempérament  ;  20,  de  la  nature  des  alimcns,  de 
55  l’air,  des  pallions,  de  l’exercice,  de  l’ufage 
55  du  tabac  ,  des  nouveaux  bains  chauds  ,  des 
55  plailîrs  de  l’amour,  de  l’ufage  de  fon  élixir  de 
55  propriété ,  &  de  plulîeurs  autres  chofes  ef- 
»  fentielles  55. 

Archer  (  Edouard  J.  Ve  rheumatifmc.  Lugd. 
Bat.  1745»  in-\°, 

Arconville  (  Madame  la  Prélîdente  d’ J.  Ej (fai 
pour  fervir  a  Vhi foire  de  la  putréfaêlion.  Paris, 
lj6G.  sn-i°.  (  de  s  y  $  pag.) 

* — Traduction  de  la  cbymie  de  Shaw,  I75  9. 
in- 4°.  de  10  5  pag.  &  47 1. 

ârcussia,  ( Charles  d’ )  <?«d’Arcu{ia.  La  Fau¬ 
connerie.  Paris  1605.  Rouen  1^41. 

On  y  traite  des  maladies  de  ces  oifcaux ,  & 
de  plufieurs  guérifons  par  la  chirurgie. 

Ces  deux  éditions  font  à  la  Bibliothèque  du 
Roi.  Il  y  en  a  une  autre  de  Rouen,  1644,  in- 4® 
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de  f  3  j  4  pag.  plus  173  )  Nous  en  citerons  une 
allemande.  Francf.  1617.  in- 40.  quatrième  édit. 

Aren.  Entwurjf  von  der  befchaffenheit  und 
abhelfung  der  vieh-feuche ,  171A  Précis  fur  la 
nature  des  beftiaux,  &  fur  la  maniéré  de  traiter 
leurs  maladies. 

Arentzen.  (  Andr.  )  De  cancro.  Lugd*  Bat. 
I7I9* 

Argenville.  (  Dezalier  d’ )  Enume  ratio  fof- 
filium  G  allia,  1741.  in-§°.  de  1  3  1  pag. 
—•Lithologie  &  Conchyliologie.  Paris,  Debure, 
I  741.  in-jf.  tom.  I er  de  45?  I  pag. 

—  Oryélologie  ,  ibid.  173  j.  in-Af.  tom.  2e  de 
s  6  o 

—Conchyliologie,  zAhA  1 7  5  7.  in-Af.  de  2  Ipag. 
3  5>4,  84  &  107. 

Armillei. 

On  nous  permettra  de  mettre  ici  cet  auteur 
au  nombre  de  ceux  qui  manquent  dans  la  Bi¬ 
bliothèque  littéraire  ,  bien  qu’il  y  foit  nommé 
pag.  1^5,  Mais  on  voit  que  M.  Carrere  ne  le 
connoît  point,  puifqu’il  ne  donne  point  le  titre 
de  l’ouvrage  :  le  voici. 

Confulti  me  d  ici  di  varii  prof  effort ,  raccolti  e 
public ati  dal  Gaetani  Armillei  ,  in  Veneÿa  , 
1743.  in- 40. 

Arnaud.  (Etienne R.)  ïntrodu&ion  àla  Chy- 
mie.  Lyon  ,  I G $Q.  m%Q.  (  de  I  l  %  pag .  )  —  1 65 
in- 8°.  (de  1 1  2  pag.  changement  de  titre  fcul  }. 

Arnauldin  Eaux  minérales  de  Provence  „ 
Aix  ,  1705*  //2-40. 

Arnold.  Von  den  fabrik  oder  bildung  des 
auges  und  den  verfckiedenen  unordnungen  , 
Welche  das  geficht'verietgen  oder  verderben 
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Aufdem  Engl,  übers .  Lemgo,  1760.  in-8&.  De 
l’anatomie  de  l’œil  &  de  fes  maladies  qui  a£- 
foiblitfent  la  vue,  traduit  de  l’Anglois. 

Arnold,  (  G.  C,  )  De  par  tu  ferotino  ,  324 
dierum  ex  œdemate  uîerino  cum  fmguUri  gra  - 
*viditate  ac  fuerperio.  Lipf.  1775,  in-8°. 

Arnolds.  (  Guido  Ferdln.  )  Kurt^er  bericht 
°von  neu  erfundenen  afiro  foiis ,  &ct  Drdîden , 
1718.  in- 8°.  Précis  fur  la  nouvelle  découverte 
de  l’aftre  du  foleil. 

Cet  aftre  çft  tiré  du  bifmuth, 

Arnold.  (  de)  JBerejtung  des  lapidis  philofo* 
fhorum  j  1713.  in~ 8°.  Préparation  de  la  pierre, 

ârpe.  (  Petr.  Frid.  )  De  talismanibus  & 
amuletis .  Hamburgi  ,  Liebezeit.  I7I7.  in-2\ 
de  184  pag, 

Arragon.  Efprit  balfamique.  1767.  in- II, 
de  3  5  pag. 

Arum.  {  Toach,  Van)  Expofitîo  aphorifmi  Hip~ 
fçcratis  xvj .  feiï.  v.  Lugd.  Bat.  1738.  in- 40. 

Asch.  (  Jo.  Fr.  )  De  primo  pare  nervorum  me- 
dulUfpinalis .  Gottîng.  173  o.  in- 40.  Nous  ne  l’a¬ 
vons  point  vu.  Hefftlr  ,  t,  I ,  n°.  528  ,  écrit 
1750. 

Ascheberg.  (  Henr,  Bern.  )  De  morbis  reli 
gieforum  ,  eorumque  cura  pY&fervatoria .  ErC 
I702.  in- 4a. 

Asselinæus.  (  Petr.)  CollçBanea  &  euporifîa 
-médicament a.  Se  trouve  dans  les  Confiita  me* 
dica  Hier,  Yeï-schii  ?  I <?7<>c 
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Assin.  (  ’of.  )  Defenra  de  la  tryaca  moderna 
en  Zaragozza.  17x4*  in- 40.  de  60  pag. 

Assur.  (  îfaac  Marx  )  De  frittionis  ufu  mè- 
dico.  Halæ  ,  1741.  m- 40.  de  45  pag. 

^  Atremont.  Le  tombeau de  la  pauvreté7.  Paris, 
d’Houry,  I  67  3.  in~\  2.  (  16$  pag.}  Bibl. 

du  Roi  ,  T  4104. 

“ —  Seconde  édit. ibid.  1681.  in-ll.  de  1 6\  pag. 
Bibl.  du  Roi  ,  T  4107. 

5 

* — 1  Das  grab  der  armuth.  Ffurt  am  Mayn  ,  1 672. 
in-ll .  Il  paroît  que  c’en  eft  l’original. 

*— Chymie  des  Savans  ,  ou  la  pierre  des  Philo- 
fophes.  Lyon,  1^84.  m- II.  de  23 6  pag *  On 
a  audi  attribué  ce  dernier  à  l’Abbé  Albert  Belin. 

Avanzini.  Auteur  nommé  pag.  241,  à  la 
vérité  ;  mais  dont  le  titre  de  l’ouvrage  qu’il  a 
compofé,  n’eft  pas  donné.  Nous  devons  y  fup- 
pléer  :  le  voici. 

Le^ione  accademica  in  Iode  délia  cioccolata 
del  Giufeppe  Avanzini.  In  Firenze  ,  172S. 
in- 40. 

Aubigny,  (  Andrcnas  fîeurd’j  Premier  ex¬ 
trait  d’un  Livre  intitulé  :  Or  potable  levain  ,  &c. 
Paris ,  Bouîllerot ,  1^74  in-11  de  11  6  pag. 

Ce  livre  efl  encore  à  la  Bibl.  du  Roi ,  T  3  9  5 1 . 

Auda,  (  Il  Signor  F.  Domenico.)  Pratica  de 
fpetiali .  Opéra  utile  e  necejfaria  per  quelli ,  che 
defiderano  ben  comporre  li  medicamenti  Con  un¬ 
ir  attato  delle  confettioni  noflrane  ,  &c,  ln  Ve» 
netia  per  Prodocimo.  1686.  in- 12.  de  329 p. 

Auda  di  lantosca  ,  P.  Fra.  Domenico.  Bre~ 
*ve  compendia  di  maravigliofi  fecreti ,  In  Tgoma  s 
l  6  §  1.  in-%*.  de  i~j6  pag . 
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Augar.  (ifaac  Eliefer)  De  hamoptoe.  Luge!. 
Bat.  1734*  in-^y. 

Aulber.  (  Joh.  Cafim.  )  Ve  pr Agrandi  fœtus 
e&pîtc  ,  partum  retardante  &  impediente .  Giefiæ , 
1 74^..  m-jÇ* 

âürach.  (  Georg.  )  De  lapide  philo/ophorum 
qui  de  antimonio  minerait  conficitur.  Bafiî. 
168A.  in-%\ 

—  Hortus  droitiarum .  Se  trouve  dans  la  ColleCt, 
alchym.  de  1  ^  98 .  intitulée  :  Vellus  aureum.  La 
traduction  françoife  de  eu  Hortus  exifte  en  Mil. 

Aurimontani.  (  Hieron.  )  Perhorrenda  pefli- 
lentiéi  ephemeris  ,  quam  falso  fudatoriam  luem 
ajocant  curandt  ratio .  Cracov  1530.  in-é>0* 

Aylett.  (  G.  )  Genuine  fiate  of  a  café  in 
furgery.  London,  1759.  in- 8°. 

M.  Haller  obferve  que  cet  écrit  a  été  fait 
contre  Guill.  Bromfield . 

Nous  allions  terminer  ici  la  lifte  de  îoS  Au¬ 
teurs  qui  manquent  fous  la  lettre  A  ,  dans  votre 
Bibliothèque  Littéraire  ,  Moniteur,  lorfque  nous 
nousfommes  apperçus  que  vous  y  aviez  donné 
place  à  ceux  qui  ont  écrit  fur  Yafirologie  ,  fur  la 
magie  ,  dur  la  chiromantie  ,  fur  V interprétation 
des  fonges  ,  Tels  font  entr’aimes  Agrippa  , 

ÂPOMAZAR  ,  A  RC  AND  AM  ,  ArGOLUS  ,  ArTÉMI- 
DORE  ,  ASTR AMPSYCHUS  ,  BACON  ,-BlERMANN  , 
Cæsar,Campanella,Cerasariensis,Cochles. 
Puifque  ces  objets  entroient  dans  votre  plan,  vous 
auriez  eu  de  quoi  groiïir  votre  nomenclature  ,  lî 
vous  en  eu  liiez  connu  d’autres.  Commenous  nous 
en  rappelions  quelques-uns  ,  nous  croyons  devoir 
vous  les  indiquer  :  vous  pourriez  un  jour,  $c 
apres  avoir  publié  les  lix  autres  volumes  que 
vous  avez  promis ,  les  faire  entrer  dans  le  fup- 
plément  de  votre  Ouvrage. 
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A  ealfat  Kitabo  lmahakom  el  menir  fiiîa  nahai 
Sive  liber  de  .nterpretutioue  fomniorum .  in- fol* 
MIT.  annoncé  dans  le  Catalogue  du  Chancelier 
Segmer ,  pag.  14,  part,  3. 

Abdilazi,  id  eft  fervi  glorioli  dei ,  liber  ifa- 
gogicus  qui  dicitur  Alchabitius.  Sive  traiïatus  de 
aflrologiâ,  Venet  ,  1485  ,  in- f°.  Bibl.  du  Roi. 
V  I432. 

Abraham  Judæi  de  nativitatibus.  Colon. 
I527  ,  n- 40.  Bibl.  du  Roi.  V  I430. 

idem  Yenet.  I48J  ,  in- 40.  Cat.  d’Eflre'es. 

Acontii  ,  (lac,.)  fîrafàgematum  fatana  lïbri 

o cio.  Bahl  ,  I  5 (5 5  ,  222-8°. 

—  Amft.  1652,  in-iz, 

Adamantii  fophiftæ  phyfiognomica.  Grarcè. 
Paris,  Typ.  Reg.  1540.  in- 1  2.  Biblioth.  du  R. 

v  M37-  -n 

Phyfiognomicon  gr.  lat.  per  Janum  Corna- 
rium.  Balil  ,  I  544.  z 22- 8°.  Bibl.  R.  V.  2438. 

—  La  phylîonomie d’Aü amantius.  Paris,  I03  5. 
222-8°.  Bibl.  R.  V.  2441, 

Àdy.  (Thom.  )  Difcurfus  de  mugis  &  mugiâ, 
Londini,  1 6<j6.  222-40.  en  Anglois. 

Ævoli.  (  Csefaris  )  Opufcula  de  divinis  etttri- 
lutis  Ô*  de  modo ,  potefiate  quum  d&mones 
habent  intelligendi  &  pajjïenes  animi  excitandi, 
Venet.  158^.222-4°. 

Albohali  ,  Arabis  aftroîogî  antiqui  ,  de  ]u- 
diciis  nettivitatum  liber  unus  primum  éditas  à 
Roanne  Schonkro.  Noribersæ  ,  222-4°. 

Bibl.  R.  Y  1428. 

Albohazen  Haly,  filii  aben  Ragel  de  ju- 
dicüs  afirorum  libri  viij.  Bafîl.  Henric.  Pétri, 

157I.  ïn-fol%  Bibl.  R,  V  272. 
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— *  Bafii.  Hcnric.  Pétri  ,  1551.  in-fol. 

Cat.  de  M.  le  Dt?c  de  la  Valliere  ,  2.014, 

Albubater  magni  alchafili  filins  ,  de  natu 
'uitatibus.  Norib.  1555.  Bibl.  R.  V  1437. 

•—*  Idem  liber  genethliacus.  Norib.  I  5  40.  in- 4®. 
Catal.  d'Eltrées,  8334. 

Albuhasaris  liber  genethliacus  Jive  de  nati- 
• vitatibus  ,  editus  à,  Joann.  Petreio»  Norib# 
I54O.  m- 4®.  Bibl,  R.  V  1437. 

2 

Alchabitii.  Libellas  ifagogicus.  Venet.  I  40  I# 
in- 4°.  Bibl.  R.  Y  I  4  3  3  . 

—  Idem  libellas.  Venet.  Iro*.  in-4.0.  Bibl.  R# 

V  1 4  3  ï . 

Voye%  ci-dcfius  Abdilazi. 

Alexis.  (Leon  d  )  Traite  des  éner  gumenes  , 
fnivi  d’un  difeours  fur  la  poflefïion  de  Marthe 
Broflier ,  contre  les  calomnies  d’un  Médecin  de 
Paris.  A  Troyes,  I399.  in- 8°.  Bibl.  R.  Z  1597. 

Almansoris  liber  capituloram  lat.  ex  arabica 
à  Platone  Tyburtino.  1530.  in -fol,  Bibl.  R. 

Y  27 6. 

Voye%  Ptolemeüs. 

Almuli  (  Salomonis  )  Interpretatio  fomnio- 
rum.  Hebraicè.  AmfteL  1642.  in-$°. 

Amort  ,  (  Eufebii  )  de  reDelationibus  ,  vifo* 
nibus  &  appantionibus  privatis.  Aug.  Vindel* 
1744.  in- 40,  Car.  Majoris,  2797. 

Anciaco,  (  Aîexius  ab  j  de  Gajfarelio  jadi - 
ctum.  1625.  m-%\  Bibl.  R.  Z  2543. 

ARdradi.  Excerpta  libri  revelationum  An- 
dradi  medici  etnno  853. 

Angelis  ,  (  Alexander  de  )  in  afrologos  con ® 
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jeâores  Libri  v.  Lugd.  ï  6 1  e ,  tn-jf.  (de  Zïi  p.) 
Bibl.R.  V  1461.  3  t 

Angeli,  (  Bonaventuræ  )  lux  magica,  phyfica* 
&  academie  a.  Venet.  1 686.  in-8°*  Faiconet . 

a-MS* 

Angevin.  (  Jean-Baptiftc  )  Le  fléau  des  dé¬ 
mons  &  des  forciers.  Nyort  ,  1616.  in- 8°. 
Catal.  d’Eltre'es  ,  4504. 

Antin  (Cour,  ab.)  7 w«mw/Çj  feu  mulierum 
lavatio ,  quam  purgationem  per  aquam  frigidam 
* vacant .  Item  'vulguris  de  potentid  lamiarum  opi- 
nïo.  Lubecæ,  I573.  in-8\  Bibl.  R.  Z  2575. 

Antiochus,  (  Sandtus  )  Iiomilia  84  de  in - 
fomniis.  Tom.  xii,  Biblioth.  Patrum.  Lugd. 

Arbatel  ,  de  magid  veterum.  Bafil.  IC7<. 
in- 16.  }  * 

Cat.  de  M.  Turgot  ,  pag.  4  59.  n°.  ç  1  5  8. 

Aretinus  ( Angélus  y  de  male f dis.  Lugd.  Jun- 
tæ ,  155  $•<’#- 8°.  Cat.  de  Dufay  ,  1130. 

* —  Lugduni ,  1  521.  in- fol. 

—  Coloniæ ,  15^5?.  in- 40.  Lenglet  du  Frefnoy. 

Arles  ,  f  Martini  de  )  TraBatus  de  fuperfii - 
tionibus  malefciorum  &  prodigiorum.  Romæ 
in-8°.  Bibl.  R.  Z  2  570. 

Avenaris,  (  Abrahæ  )  Tudæi  ,  opéra  à  Petro 
de  Abano  tu  lat.  traauBa.  ——liber  nativita -, 
Venet,  I  507.  m-40.  91  feuillets). 

Ne  croyez  cependant  pas ,  Monlîeur,  qu’en 
vous  mettant  fous  les  yeux  environ  13^  au¬ 
teurs  ,  qui  devioient  avoir  place  dans  voue  bi¬ 
bliothèque,  fous  la  lettrine  A,  nous  comptions 


! 
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les  avoir  tous  recueillis.  Mais  que  feroit-ce , 
iî  nous  avions  voulu  copier  le  Catalogue  des 
Diflertatïons  ,  in-Af.  colligées  ,  par  Heffier  , 
Intitulé  :  Muf&um  difputatorium ,  m- 40.  1  vol.  ? 
ouvrage  que  vous  n’avez  pas  connus  autrement 
tous  n’auriez  pas  manqué  de  le  mettre  au 
nombre  des  livres  que  vous  avez  confultés. 
Nous  avons  au  moins  rempli  vos  defîrs,  &  la 
défi  que  vous  nous  avez  fait  d’ofer  entre¬ 
prendre  de  vous  indiquer  des  omifïions  d’au¬ 
teurs  dans  votre  Dictionnaire.  Nous  efpérons 
que  vous  commencerez  à  être  convaincu  ;  mais 
nous  ne  pouvons  pas  en  refter  là. 

En  produifant  plus  haut  (  Journ.  de  Mai , 
pag,  447  &  448.)  le  relevé  exaét  des  articles 
compris  fous  la  lettrine  A  ,  de  la  Bibliothèque 
littéraire ,  nous  avons  annoncé  qu’un  iemblable 
avoir  été  fait  à  l’égard  d’une  partie  de  la  let¬ 
trine  B  ,  contenue  dans  le  premier  volume , 
depuis  la  page  ,  jufqu’à  la  page  5  I  5  ,  plus 
onqe  pages  pour  le  Supplément  ;  ce  qui  forme  , 
comme  on  voit ,  2.6 o  pages. 

Voici  ce  que  préfente  ce  relevé  : 

l°.  Cinq  cents  foixante  &■  treize  articles,  plus 
«vingt  &  un  pour  le  Supplément,-  total  594. 
[  Il  y  a,  bien  un  plus  grand  nombre  d’articles 
pour  ce  Supplément  ;  mais  on  n’a  dû  compter 
que  les  nouveaux  ,  c  ejî-à-dire ,  les  noms  des 
auteurs  qui  n’avoient  point  paru  dans  le  corps 
de  l’ouvrage]. 

Quatorze  cents  «vingt -cinq  traités  d’a¬ 
bord,  plus  foixante  &  Jeiqe  pour  le  Supplément  j 
ce  qui  donne  le  nombre  de  1  4  9 1 . 

Or,  de  ces  1491  traités,  il  n’y  en  a  pas  plus 
de  300  fuivis  de  notices,  dont  quelques-unes 
ont  une  certaine  étendue,  à  la  vérité;  mats 
dont  un  bon  nombre  font  peu  fatisfaifantes  3 
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parce  qu’elles  n’inftruifent  point  de  ce  qu’on 
voudioit  favoir.  Donc  il  fe  trouve  on%e  cents 
quatre-vingt -onipe  traites  feulement  indiques, 
ou  dont  on  ne  produit  que  les  titres  pres¬ 
que  toujours  abrégés  ,  fo'uvent  tronqués  ,  & 
quelquefois  fautifs  &  inexaéfs  ;  preuve  bien 
claiie  &  fans  réplique  qu’on  n’a  point  vu  tous 
ces  ouvrages ,  &  que  la  plupart  ont  été  copies 
d’après  les  Catalogues. 

Il  s’enfuit  que  cette  fécondé  partie  du  pre¬ 
mier  volume  relfemblc  parfaitement  à  la  pre¬ 
mière,  &  qu’on  n’y  multiplie  point  davantage 
les  jugemens  qu’on  a  promis  fur  les  ouvrages, 
qu’on  n’y  développe  pas  davantage  les  fyftêmes 
&  les  opinions  des  auteurs  ,  qu’on  n’y  décrit 
peint  davantage  l’hiftoire  des  découvertes  ;  en 
un  mot,  qu’on  n’y  marque  point  les  progrès  de 
l’art.  Et  comment  tous  ces  détails  auroient  ils 
pu  entrer  dans  un  fi  petit  efpace  ?  car,  enfin  , 
fous  la  lettrine  A,  qui  comprend  z66  pages , 
on  a  feulement  rapporté  les  titres  de  l  IS7  ou¬ 
vrages  •  tandis  que  fous  la  lettrine  B,  contenue 
dans  moins  de  pages  ,  (  z6o  )  on  a  trouvé  le 
moyen  d’indiquer  304  titres  de  plus.  Mais,  di¬ 
ra-t-on  ,  l’auteur  de  la  Bibliothèque  littéraire  a 
peut-être  rendu  plus  complette  la  lifte  des  écri¬ 
vains  qu’il  a  raffemblés  fous  la  lettrine  B  ,&  n’a, 
fans  doute ,  omis  que  ceux  qui  pouvoient  échap¬ 
per  aux  recherches  les  plus  fuivies  &  les  pluspé^ 
nibles.  On  va  mettre  à  portée  de  décider  ft 
cette  préfomption  eft  foutenable,  en  indiquant 
ici  par  ordre  quelques  auteurs  qui  dévoient 
abfo’ument  occuper  une  place  dans  cette  Biblio¬ 
thèque  ,  déjà  tant  vantée,  &  bientôt  fi  fa- 
meufe. 

B  a  chou.  (  *ean  )  La  philosophie  naturelle  ré - 
tahlis.  Paris  3  1 6  $  I .  in~  8°.  (^478  pag.  ) 
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C’eft  la  traduction  de  Yenchiridion  phyfica  ref- 
tituta  de  d’Espagne t,  &  de  fon  Arcanum . 

Bæumlein.  ('Joh.Chph,  )  De  boum  lue  dyfeft- 
tericâ  épidémie# .  V,  Commerçium  litter.  Norib. 
ann.  1743. 

Baggaart.  ('Joh.j  De  Waevheyd  ontwerd 
<van  voor-oordeelen ,  door  een  gefonde  redenka- 
•velinge  over  de  fs  niet  natuur  lyche  dingen . 
Middelb.  1696,  in  8°. 

Bailly  (  Eranç.)  de  ijio  alibi  dicèmus» 

Baimiram,  ('IfaaH  )  Judæi  de  diœtis  univer- 
falityus  &  particularibus  lib -  II.  jeu  de  vitâuè 
falubris  ratione  <&  alimentorum  facultatibus  3 
ex  arabica  Imgua  in  latin,  con'verfe  ,  nunc  ver  9 
opéra  ’oh.  Posthii  feduïo  cafiigati*  Bafll.  1  570. 
in-  8°. 

—  Idem  opus  fub  titulo  Eocce  :  Thefaurus  fa-* 
nitatis  de  viffiûs  falubris  ratione  ,  alimentorum 
facultatibus. .  . .  Opéra  Joh«  Posthii.  Ancwerp* 
160 y.  in- 8°. 

Baker.  (  George  ) 

An  inquiry  into  tbe  merits  cf  a  method  of  ino- 
culating  the  fmall  pox London  ,  Dodfley ,  I  y  660 
in-l°.  (  de  68  pag.  )  traduit  en  Allemand.  Leip. 
1767.  in-S9. 

De  catarrho  &  dyfenteriâ  Londinenjï ,  1764e 
17e  pièce  du  Recueil  de  Sandifort ,  tom.  2.ein- 40. 

Baker,  f  Henri  )  Hijloire  naturelle  du  Po- 
type.  Paris,  Durand,  1744.  in-l  Z  de  3  54?  pag„ 

Balthazar  ,  (  A  )  habile  Chirurgien  de 
Leyde  ,  a  publie'  en  langue  Hoîlandoife  : 

Pathologie  chirurgicale  ,  in- 8°. 

Obfervations  chirurgicales  fur  la  carie  des  os» 
l76y 

Obfervations  fur  les  hémorrhagies ,  17 68. 

Barbaix 


/ 
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Barbaix,  /  Nicolas  )  A-vis  au  public,  con¬ 
tenant  les  vertus  des  eaux  minérales  de  Hui . 
Liege,  1610. 

Barbe.  (  Simon  )  Le  Parfumeur  royal ,  ou, 
l'art  de  parfumer  avec  les  fleurs ,  &  compofer 
toutes  jortes  de  parfums  ,  tant  pour  l'odeur  que 
pour  le  goût.  Lyon,  ï  693.  in-  1  2. Amfterdam , 
I6y6  in- 1 2...  Paris ,  1698  &  1699*  in-iz. 
Paris,  176  I.  in-ii.  Bibl.  du  Roi. 

Barbette.  (  Gregor.  )  Lettera  ad  un  fuo 
amico.  I749.  in- 4*. 

On  fait  dans  cette  lettre  1  e'ioge  de  la  Chi¬ 
rurgie 

Bardïlt.  (  Car.)  Tats  mathematici  deffenflo ; 
hoc  ell  quod  aêîiones  humana  ad  vim  fiderum 
&  pofituram  ftellarum  necejfario  neélamur . 
Tubingæ,  1621.  in-%°. 

Cet  ouvrage  fe  trouve  à  la  Bibliothèque  du 
Roi ,  cote'  T  2412,. 

Bar ic.  (  Arnaud  )  Secrets  ou  remedes  contre 
la  pefle  des  hommes  &  des  animaux.  Tolofe 

1 6^6.  in- 1 2. 

Barjolle.  (  Jo.  Bapt.  )  Inquifltio  phyflco-me- 
dica  in  infenfibilem  corporis  humant  gerCpira- 
tionem.  Avenione,  Seguin,  1747.  in-$°  ( 

60  gag.  ) 

Il  eft  Doéleur-Régent  de  la  Paculte'  de  Mé¬ 
decine  de  Paris  ,  depuis  17^2,  &  efl  allé  pra¬ 
tiquer  la  médecine  à  Saumur ,  fa  patrie. 

Barma.  {  Hugonis  à  )  Saturnia  régna.  Dans 
la  colleél.  alchym.  Allem.  de  1674.  par  Joh. 
W.  Dl.'NHEIM. 

Cet  auteur  a  été'  connu  de  Corn,  à  Beu°hein 
que  M.  Carrere  nous  dit  ayoir  confulte'f 

Tome  XLVIL  M  m 
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Barnste  n.  ("H.  )  Von  hypochondrifchen  kra?t- 
ckheit.  Erfurt.  i  65  I . 

On  trouve  encore  cet  auteur  dans  Corn,  à 
Beughcm,  dont  M  Carrere  s’eû  fervi  pour  en» 
richir  fa  Bibliothèque  littéraire . 

Ba  rry,  feur  de  la  Pîgnotte  ,  Opérateur  du 
Roi,  privilégié'  de  N.  S.  P.  le  Pape.  Abrégé  des 
fecrets  curieusement  recherchés  par  toute  la 
France.  1 639.  in- 8°.  (  de  3  Paê'  ) 

M.  C...  qui  a  eu  communication  des  richelfes 
littéraires  que  renferme  la  Bibliothèque  du  Roi  * 
auroït  dû  y  voir  ce  morceau  qui  s’y  trouve 
coté  T  3813. 

Quand,  cette  pièce  feroit  encore  plus  mince , 
toujours  faudroit-il  la  faire  connoître  pour  ral¬ 
liement  avec  le  Conte  de  la  Fontaine  ,  &  avec 
la  Comédie  de  Vancourt ,  lefquels  ont  rendu 
l’auteur  célébré. 

Basin.  ('François)  Lettre  touchant  les  eaux 
de  Spa.  Liège  1 7 1  5 , 

Bassonis,  ('Nie.  Sebaft.  )  DoéF.  Med.  Phi - 
lofophia  naturalis  adverfus  Ariflotelem.  Aurc- 
lianæ,  Pctr.  de  la  Riviere,  l6iv  (  ds 

701  p*g-l\ 

Edition  plus  rare  ,  félon  Boerner ,  que  celle 
de  1649  ,  par  Elfevir . 

Si  M.  C  ...  s’avifoit  de  dire  que  le  titre  de 
cet  ouvrage  ne  devoir  point  entrer  duns  fa  Bi¬ 
bliothèque  ,  nous  lui  répondrions  qu’il  n’y  mé¬ 
rite  pas  moins  une  place  que  l’ouvrage  de  Mi¬ 
chel  Calvo,  dont  il  eft  parlé  tom.  ij.  j Pag.  292 
&  29  3 . • 

Batailher.  (’ean)  La  grande  <&  admirable 
préparation  de  Vor  Ô*  de  V argent  potable  des  Mé¬ 
decins  hermétiques ,  fécondé  édition.  Touloufc, 
Defclaflan,  1693.  i»-i2.  (  z3  îaS*  en  tonî)' 
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Râtting.  Chirurgical  faéïs  ,  relattng  to  wounds 
ânâ  contujïons  of  the  head  ,  fractures  of  the 
fkull ,  C 'Te*  London  ,  I  y  6  L 

Battus,  (  Car-  )  Med*  ord.  der  Stade  Dor^ 
drecht.  Hct  fecreet  bock  -vol  heerhjt ke  konfien . 
Te  Leeuwarden  ,  1604.  m- 1 1  [de  ^y^pag.) 

Comment  M.  Carrere  a-t-ii  pu  palier  cet  auteur 
fous  ûlence  ,  la bibliographia  medica  de  C*  à  Bcug- 
hem  ,  où  il  déclaré  avoir  trouvé  des  renfemne- 

^  f  C  ^ 

mens  ,  en  ayant  lait  mention  ? 

Baudot.  Effais  anti-hydrophobiques .  Paris  $ 
ïmpr.  royale,  1770*  in-  4°.  (  de  gag.  ) 

Baudouin  (  Pierre  5  fîeur  de  Nequen  Mon» 
tarcisj.  Traité  de  la  raifon  oh  Von  Doit  com¬ 
ment  ,  j par  fon  moyen  ,  Von  peut  trouver  la  vérité s 
félon  la  méthode  de  la  fctence  générale  ,  &  quelle 
utilité  Von  peut  efpérer  du  traité  de  la  clef  des 
fecrets  de  la  nature  de  Raymond  Lulle.  Paris , 
166 8.  m-8. 

Baver,  f  Jean-Guillaume  ). 

Baver  (  Jean-Baptilte  ). 

Baver  (  Tean-Adam  ). 

M.  C.  nous  préfente  ces  trois  Baver  comme 
auteurs  chacun  d’un  ouvrage  ou  d’une  dilîerta- 
tion  qu’il  indique.  Il  auroît  pu,  fans  fc  livrer 
à  des  recherches  prodigieufes  ,  découvrir 
d’autres  médecins  du  même  nom  ,  qui  ont  écrit 
ou  qui  ont  foutenu  des  thefes ,  comme  les  pré¬ 
cédais.  Nous  nous  contenterons  de  les  interne 
ici,  fans  ajouter  les  titres  des  dhiertations  qui 
peuvent  leur  appartenir,  ou  à  leurs  préfidens, 
afin  de  ne  pas  être  trop  longs.  Ce  font  : 

Baver  (  Jean-Fréder.  ) ,  profefeur  de  Lerpfic.’’ 

Baver  (  Jean  Gottlieb.  ).  profefieur  à  Drefde. 

Baver  (  Jean  -Henri-Jofeph  ).  ..profefieur  » 
Altorf* 
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Baver  (  Charles-Franç.  ) 

Baver  (  Chriftop.  Henri  ). 

Baver  (  George-Fre'der. ) 

Baver  (  Jean  Gafpar 
Baver  (  Jean- Michel) 

Bave  r  (  Tean-Valer.  ). 

Baver  (  Louis-Luc  y» 

Baver  (  Chrillophe-Fréderic  )• 

Bauhin  (  Eman.  ) 

Thefes  ctnatomico-botanic&.  Bafiu  I  "" 3  3  • 

Ve  tunicis  cellularibus ,  earumqne-  morbis.  Ba¬ 
il!.  1739* 

Bauhin  ('Jerome 

Il spd  t'a  g  '‘srepi'TrvwfAovlcCç..  Bafii. 

De  odontalgid*  Babl.  166 G.  in~ 40. 

Ve  catarrhe.  Bafil.  î  66^*  in- 40. 

De  tertianœ  intermittente  exquijita.  Balîl» 
1 666.  in-  40. 

De  pejie.  Bail!.  I  6  6  6.  in-Af . 

Baumers  (Joh.,  Paul.  )  befchreibung  eines  %ar 
ersparung  des  hdyes  t  eingerichteten  fiuben - 
oftns ,  eine  preijfchrift.  M.  K.  Berlin.  17 62. 
Defcription  d’un  poêle  à  épargner  le  bois.  fig. 

Baumer  (  Jo.  Willi.  )  SereniiTimi  Haiïîæ 
Landgrâvii  à  confiliis,  rerum  metall.  in  Acad. 
Ludovic,  med.  Prof,  prim,  protodynaftiæ  Gicfl. 
præfedurar.  Koenigsberg.  &  Hutcnberg.  ac 
civitatis  AllendorfF.  phyfic.  &  nonnullar.  Acad, 
&c  Societat.  Scient,  fodal. 

Hifioria  naturalis  lapidum  pretioforum  om¬ 
nium  ,  necnon  terrarum  &  lapidum  in  ufum 
medicum  voeatorum  ,  aâditis  obfervativnibus 
miner alogiam  gener atim  illufir  antibus ,  in  ufum 
audïtorum  fuorum.  Francof.  apud  J.  G.  Vleis - 
cher  ,  1 77 1 .  in- 8°.  (  de  14  3  pages*  ) 

On  trouve  dans  la  Bibliotheq .  litte'r.  un  mé¬ 
decin  qu’on  pourroit  croire  être  le  même  que 
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celui-ci  :  nous  ne  le  nierons  point,  ce  qui  cft 
plus  certain  ,  c’eft  que  M.  C.  n’a  point  connu 
ce  traité,  bien  qu’il  connoifie  tant  de  chofes. 

Baux  ,  le  fils  ,  méd.  ds  Montpellier.  Lettre  à 
M.  Gautier  ,  J ur  l*  analogie  des  eaux  de  Bour- 
bonne  avec  celles  de  Balaruc. 

BAYEtt  ,  Apothicaire-Major  des  camps  &  ar¬ 
mées  du  Roi.  Analyfe  de  Veau  minérale  de  M. 
&  Madame  de  Calfabigi.  8°  de  $2.  pag. 

Cet  ouvrage  fait  avec  M.  Venel  ^  a  été  réim¬ 
primé  dans  le  Recueil  intitulé  :  analyfe  s  chy- 
miopues  des  nouvelles  eaux  minérales  découvertes 
à  PaJfy°  17)7*  in- Il  de  I  50  pag. 

Le  meme  M.  Baycn  a  lu  plufieurs  excellais 
mémoires  de  chymiea  l’Académie  5  &en  a  inféré 
d’autres  dans  le  Journal  de  phyfuyue  de  M.  l’Abbé 
Rozier  3  lefquels  en  ont  été  détaches  parextrait. 

Bayllie  (■  Tcan  ).  A  defenfe  of  Doéior  Freind 
and  lois  hiflory  of  phyfick  in  answer  to  the  réfec¬ 
tions  of  M.  le  Clerc.  London,  I  727.  in-tf. _ _ 

—  1 7 p 8.  in- 4° — Défenfe  de  l’hiftoire  de  la  mé¬ 
decine  de  Freind  „  en  réponfe  aux  réflexions  de 
M.  Jean  le  Clerc . 

Bayne  ,  aliàs  Kinneir  (  David  ).  A  new 
effai  on  the  nerves  ,  and  the  do  chine  f  the  animal 
fpirits  rationally  confidered  &c.  tyrith  two  dijj’er - 
tâtions  on  the  goût  and  on  digefion  ,  with  the 
âiftempers  ofthe  efomach  and  mte f  ines.  London. 
1738.  in-h°. 

Bazzicalve  (  Afcan.  Maria  ).  Novum  fyfie - 
ma  mechanicum  &  nova  tumorum  methodus . 
Parmæ  ,  1 701,772-4°. 

Beaügrand,  Le  maréchal  expert ,  traitant  deg 
chevaux  &  des  remedes  à  toutes  leurs  maladies . 
Paris,  1  3  in- S®  de  l  36  pag .  &  i  xo....Lyon  , 
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163I,  inM°  de  I pag.  ...Lyon ,  1660.  in89  de 
ÎOj  première  partie  5  8  r  deuxieme  partie,, 

Beaupied  D  j  menus.  Mémoires  fur  les  ma¬ 
rais  falans  des  pro\  inces  dé  Au  ni  s  '&  de  Sain - 
lange .  A  la  Rochelle  chez  Mefnier  ,  w-U  de 
101  pâg* 

Beaureper  f  Samtfçl  Fouquet  ,  Sieur  de  J). 
Traité  des  Remedes  les  plus  utiles  &  néceffaires 
four  la  guérifon  des  chevaux*  Seconde  partie  fde 
l’art  de  monter  à  cheval  par  Del  campe  ).  Paris, 
l66$>  m-ù°  de  1  5 1  pag.—  i  6p o.  /»■  n  de  9  6 p» 

Beausoleil,  (  Tean  du  Chaflelet,  Baron  de  ) 
Diorifmus  ver&  phïUfophia  ,  de  materiâ  prima 
lapidis.  Bîterris,  162.7.  in-S°*  (de  28  pag*  ) 

Ce  morceau  qui  ne  forme  pas,  à  la  vérité  , 
un  jufte  volume  ,  mais  qui  pourtant  eft  auflx 
cov.iîde'ràble  que  quantité  de  thefes  indiquées 
dans  la  Bibliothèque  littéraire  ,  n’étoit  point  in¬ 
trouvable  ;  il  eO:  à  la  Bibliothèque  du  Roi, 
coté  T  4038. 

Beausoleil  8c  d’AufFembach.  (  Martine  de 
Bertereau ,  Dame  &  Baronne  de  )  La  réfutation 
de  Platon*  Paris,  Hervé  du  Mefnil,  1640» 
in-8°.  de  171  pug.  réimprimé  dans  le  tome  2®  , 
pag,  56-151  de  la  métallurgie  d’Alphonfe 
JBarba  ,  1 7  5  I .  in- 12.2  vol. 

Beauvoys  de  Chauvin  court,  fie  heur  de) 
Difcours  de  la  lycttnthropie  ,  ou  de  la  tranfmu- 
tation  des  hommes  en  loups .  Paris  ,  159p. 

Voici  encore  un  de  ces  livres,  que  M.  C... 
pouvoir  aifément  voir,  puiiqu’ll  eft  à  la  Bi¬ 
bliothèque  du  Roi,  coté  Z  1561, 

Bebber.  ("  Ifaa c)  De  twaalf  voornaamjïe 
hand-grepen  der  heelkonf ,  dooy  Thom ,  Pie  nui* 
Item  de  heetkonfiige  grondin  âoor  Ifaac  Beebek  3 
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heide  met  noten  verciet  door  Stephan.  Blanc - 
kaart.  T’Amfterdam  ,  1685.  h£-80. 

Beccarii.  (  J a  c.  Barthol.  )  Commentarius  de 
quamplurimis  phofphoris  nunc  prim-um  detettis, 
Bonon.  1744.  in- 40. 

Becher.  (Mo.  Joachim  J  Rojfund  Vieh-art%t* 
I <5^? S  ,  1702.,  &c.  in-i  1.  Le  médecin  des  che¬ 
vaux  &  des  befliaux. 

Beck.  (  Geo.  Leonh.  )  Qu&fÀones  qu&dam  de 
fuélione  fumi  tabaci.  AltorF.  1745.  in- 40. 

Becker.  (  J.  Guillaume  )  Analyfe  des  qua¬ 
lités  &  des  vertus  de  lu  fontaine  minérale  du 
Neuweyer ,  dite  lu  bonne  fontaine  ,  fituée  au 
Comté  de  Saerwerden  ,  dans  le  grand  Bailliage 
de  Harskirch  ,  dijlante  de  15  lieues  de  Straf- 
bourg  ,  de  ¥anci  &  de  Met%.  Par  J.  Guillaume 
Becker,  Doéteur  en  Médecine,  Confeiller  de 
S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  de  Nafiau- 
Saarbruck  ,  &:  Fon  Médecin  ordinaire  dans  ledit 
Comté,  i  76  I .  (  in- 8°  de  2.9  pag.  ) 

Ce  petit  traité  n’cft  que  de  trois  chapitres. 
Le  T.  comprend  l’analyfe  des  eaux  de  la  bonne 
fo  ntaihe  ,  Faite  au  mois  de  Juin  I759,  par 
M  vie  Jean-Michel  Boshm  ,  Samuel-Frcderic 
KcEnig  ,  &  Jean-Guill.  Becker,  Doéteurs  en 
Médecine.  Le  IL  comprend  les  maladies  aux¬ 
quelles  la  Fontaine  minérale  du  Neuweyer  con¬ 
vient  ,  &  celles  auxquelles  elle  pourroît  être 
nuifible;  on  donne  dans  le  III.  la  méthode 
d’employer  ces  eaux ,  &  de  les  boire. 

Becker.  (  D.  D. )  Der  chymifche  JVahrfager. 
Lange nf ultra  ,  17c  c.  in-%.  (dejSpag.)  Le 
devin  chimique. 

Nous  n’entreprendons  point  de  Faire  la  re¬ 
cherche  de  tous  les  médecins  qui  ont  porté  le 
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nom  de  Becker;  ceci  n’eft  pas  de  notre  objar. 
Nous  obferverons  feulement  qu’outre  les  quinze 
de  ce  nom,  places  dans  la  Bibliothèque  Litté - 
raire ,  nous  en  connoilfons  plufieurs  autres  qui 
meriteroient  egalement  d  y  avoir  une  p.aee,  Ce 
font  : 

Becker  (  Jean  )  16  ç  9. 

‘  Becker  (  Gottlieb  )'l67x.  I  67  f . 

Becker  (Simon-André  j  1676.  1078, 
Becker  (  Geo-  )  1677. 

Be  cker  (Wern  Willi.  ^  1697* 

Becker  f  ^an-Pierre.)  1704. 

Becker  (“Sam. )  170  6* 

Becker  f  Jean-Herm.  j  17X0. 

Becker  f  Henri-Conrad,  j  I.73I* 

Becker  f  André  )  1756. 

Becker  (Au g.  Gui  11. J)  1737, 

Be  cker  f  Chrift.  Sigifm.  )  1743. 

Becker  (  Herman-Louis )  1743. 

Becker  (  Lie.  Henr.  )  174t. 

Becker  (  Dietricb  Dav.  )  17*3. 

Becker  (J,  Bern.  Gotcfchalck  j  1 7  f  5  # 

Beckiüs  ( Joh.  Rob.  ) 

Ve  gonorrhœa  virulente»  Bafîl.  1680.  in- 4®. 

Beckmann  (  Andr.J)  de  hydrope  afeite.  Lugd» 
Batav.  1718.  in- 4®. 

Beckmann  (  Clir.  )  Hep)  ^eoyaoi 'cpuloiç  ,  'vel  de 
barbigemo  hominis  mer'è-maris .  1608.  in- 40- 

Beddæi  ,  de  verme  t&nia.  Viennæ  ,  I707 
in- '6°. 

Beeckmann  (*  )  Van  de  peft.  Hage  165  f. 
en  holîandois. 

Beeckmann  (  Petr.  )  ^yeapœsst ,  /#&  marhô 
virgineo.  Lugd.  Batav.  1707.  /72--40. 

Beekhoven  de  Wind  (  Joli,  van  j.  Ve  ureteri- 
Ihs  &  veficâ  nrïmria .  Lugd,  Bat.  1754.^-4®* 
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Beermanns  (  Sigifm.  )  Hifiorifche  nachrichten 
und  anmerckungen  von  der  grajfschafft  Pyrmont , 
und  ihren  beruhmten  fauer-Brunnen.  Francf. 
1706. 

Begrieres  (  Carbon  de  )  te  manuel  des  écuyers , 
avec  un  Recueil  de  rémedes.  Paris,  17 25.  in-4.0. 
' — Deuxieme  édition.  Paris,  Cailleau  ,  17?  I» 
în-ti°  de  10  ^pag.  :  titre  fait  pour  rajeunir  l’édi¬ 
tion  de  172.5. 

Bêguillet  ,  principe  vegetationis  Ô*  agricul¬ 
ture.  Divione,  Frantin,  1768-  w-ï°  ( de  1 3  5 
pag,  ) 

* — Œnologie.  Dijon,  Capel  &  Bidault  ,  1770. 
in-lt  (de  280  pAg.  ) 

— Dijfert  fur  le  bled  cornu .  Dijon  ,  Brantin  , 
Î771.  z#-  40  de  (  3  I  pÆg.  ) 

— — Læ  mouture  par  économie.  Paris  ,  Simon  Sc 
Panckoucke.  in-àf  (  de  I41  &  41 3  pag.fig.) 

• — La  même  ibid.*  177  m-S°  2  ta?/. 

— Z/Arr  ^  meunier.  Paris  ,  Panckoucke  t  1775  , 
(de  17 1  pag.  )  . 

Behrens.  M«  Carrere  a  connu  cinq  médecins, 
de  ce  nom.  Nous  pourrions  en  compter  encore 
plus  de  cinq  ,  qu’on  verroit  aufli  volontiers  dans 
la  Bibliothèque  Littéraire. 

Behrii  (  Geo.  Hcnr.  [Phyfiologia  medica ,  feu 
umfiaendlich  befchreibung  des  menfchhchen  leibes , 
&c.  Strasb.  1 7  3  <5.  /»-4e. 

Beleeat  (Jacques  Roland,  Sieur  de) 
loïmie.  Saumur  ,  Godeau  ,  1625  .  i#-lx  (  de 
2  a  4  ) 

Belin  (  l’abbé  Albert)  Les  aventures  du  Phi - 
lofophe  inconnu .  Paris,  1646.^-12  (de  225 

pÆg'.  )  ■  ’» 

Ce  liyre  eft  encore  un  de  ceux  que  M.  C.  n’a 
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point  apperçu  dans  la  Bibliothèque  du  Ro/'.fly 
eil  place  fous  le  o°  T  41 00. 

Paris  1 674.  (in-  Il  (de  ai  5  pag.) 

—  J'Vunderiuhe  begebenheiten  mn.es  unbekann- 
ten  philofophi.  1673.  in  AA.  C’en  eft  la  traduc¬ 
tion  allemande  par  Lang.  « 

7— La  même  traduction  avec  addition  du  traité 
intitule'  aula  lucis  ,  traduit  d’anglois  en  alle¬ 
mand»  I  6 90 .  in-b°. 

Belle  a  u  (  Remy  ).  Les  amours  des  pierres  pré- 
cieufes  ,  vertus  prop  iétés  d'icelles .  Paris , 
Marner;  Patijfon,  1576.  in-f  (de  5c  feuilles.) 

Belle-ry.  Dijfertation  fur  la  tourbe  de  Ficar- 
die  ,  qui  a  remporté  le  prix  de  V Académie  d'A¬ 
miens  en  1754.  Amiens,  175-4.  in- 11. 

Bellevale  ,  fécondé  lettre  fur  les  diffolutions. 
Paris,  175  1.  Az-8°  (de  31  pag.) 

Belliere  (  Claude  de  la  j  phyfonomia  rationa¬ 
lisa  Lugd.  I  6  6  6.  in-l  1. 

Nous  fommcs  force's  de  répéter  que  ce  traité 
pouvoir  être  vu  de  M.  C.  ,  puifqu’il  fe  trouves 
la  bibliothèque  du  Roi  ,  T  2.47c. 

Belot'  (  Jean  ).Les  œuvres ,  contenant  la  chiro * 
mance ,  phyfionomie  ,  &c.  B.ouen,  Amiot ,  I680. 
rn-A  (  de  46  3  pag . 

— 1704.  in- 8°  de  523  pag . 

— ’Zer  fleurs  de  la  philofophie  chrétienne  mo¬ 
rale  ,  ou  réfutation  de  Henri  Corn.  Agrippa  & 
de  P.  d  Abano  ,  leur  philofophie  occulte .  Pa¬ 
lis,  1603.  1  6  (  de  I  5  3  feuillets.  ) 

Belye.  (  Jo.  )  Angli  ,  TraBatulus  novus. 

.  Se  trouve  dans  la  Collection  alchym.  lat, 
Ceifmariæ,  1647, 
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Dans  la  Collection  alchym»  lac.  de  l6~/y  ,  in¬ 
titulée  Gyn&c&um  chyrti. 

Bendt,  (  Gysberti  )  Dijfertatio  de  fabricâ  & 
ufu  vifcerum  uropoieticorum »  Lcid.  1744,272-1  i. 

Benedictus,  (  Joan.)  Examen  feu  Cenfurœ 
me  die  ciment  ar  ii  libelli  à  Fr.  Dissaldeo,  Med. 
Poèt.  nuperrime  editi ,  per  Joan.  Benedictüm  , 
Med.  DoCt.  &  grsecarum  litterarum  profeflorem 
regium,  Salmurii  per  Petrum  Godeau,  162,3 4 
272-8°.  (  de  2.7  pàg,  ) 

M.  Carrere ,  en  nous  adreffant  la  parole , 
s’exprime  en  ces  termes  dans  fa  lettre  ,  pag.  4. 

Le  public  n’exigera  pas  que  vbus  rafliez  con- 
33  noître  le  plan  &  la  diftribution  des  ouvrages 
33  qu'il  n'eft  pojjible  ni  à  vous ,  ni  à  moi  de 
3-3  trouver  ,  &  dont  nous  ne  pouvons  connoitre 
33  que  les  titres  >3 .  11  étoit  poflible  qu’il  trouvât 
celui-ci ,  car  il  eft  à  la  Bibliothèque  du  Roi , 
T  3661. 

Benini  ,  (  Vincent»)  Médecin  &  Poète.  lia 
traduit  en  vers  italiens  le  poème  du  célébré 
Fracaftor,  intitulé  Syphilis . 

On  trouve  cette  verfion  dans  l’édition  des 
Œuvres  de  Fracaftor,  faite  à  Padoue  en  1739. 
in- 40.  2.  vol. 

BeîFnet.  (  T.  )  on  effdy  on  the  goût.  London, 
Rich.  Ford,  1734*  in- 8°.  de  I  3  4  pag. 

Benoit.  Spécifiques  ,  in- 8°.  de  1 6  pag. 

>=—  Le  même,  édition,  de  lj$j,in-$0rde  1 6  p. 

Bensheim.  (  Ern.)  Traclatus  de  hydrope  , 
in  quo  oflenditur  vera  veri  medici  cognitio  , 
quinam  medici  in  curctndis  morhis  &  ad 
officia  archiatrica  admittendi ,  quinam  ver'b  rejfr 
piendi,  Lipf.  1700.  in- 40. 
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Bentzelius.  (  Laurent.  )  Ds  ys 

fuevo-gothorum. 

Bentz3lius.  Con-et  dijfenfus  chymicorum  de 
fumiger  atijfimo  ruftici  minons  particulari ,  oder 
ungleiche  meynungen  ,  <&c .  Leipz.  1715. 

Quelques  auteurs  ont  attribué  les  ouvr  gcs 
de  Bentzelius  a  Bentzius  ,  &c  réciproque¬ 
ment. 

Berdmore’s.  (  Thom.  )  Treatife  on  the  di- 
forders  and  deformities  of  the  teçth  and  gums , 
illujirated  tvïth  cafés  and  experiments.  London 
I770.  in- 8°. 

Tra’té  des  maladies  des  dents  &  des  gencives, 
enrichi  d’obfcrvations. 

Traduit  en  allemand  fous  ce  titre  :  abhand- 
lung  von  den  Krankheifen  der  Zæhne  und  des 
Zahnfleifches.  Alfemb.  in  8°.  1771. 

Berger.  (ChrifL  Philip.)  Verfuch  e'nev  ein* 
leitung ,  &c.  bratmfchweig.  17^7.  Elfaî  d’in- 
trodudion  aux  jeux  finguïiers  &  curieux  de  la 
nature,  prem.  part. 

—  Seconde  part.  ibid.  173  9.  in-%°. 

Bergier,  Médecin  de  Paris. 

Rdatiere  medicale  de  A/.  Geoffroy,  traduite 
du  latin,  1745  ou  i744*  w-11.  7  vol.. 

Berigardi.  (  Claudii)  Circtflus  pifanus ,  fêté 
fommentatio  in  phyficam  Artjiotelis.  Aug.  Vindel. 
1 6  6 1 .  in- 40. 

Berlichius  de  medicind  uni'verfali  difput. 
Jcn.  1  67^.  w-40. 

Berlico.  (  Andræas  a)  TLlementa  de  rerutn 
natuv alium  gravitate  ,  pondéré  ,  impulfu  .  motu 
&  loco.  Roccrd.  1656.  in- 40. 
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Bernard,  (  Pierre  )  Do&eur  en  Médecine. 
Les  eaux  de  GrecuX'  en  Provence.  Aix  ,  1705. 
in-  8°. 

Eerniti.  (  G'ufeppe-Maria-Saverio  )  Dell’ufo 
efierno  e  interne  del  mercurio.  In  Firenze,  I  744. 
in- 40. 

BtROALDE  de  Verville.  (François)  Les  ap- 
préhenfions  Spirituelles  ,  poème  ,  &  les  autres 
œuvres  philosophiques  ,  avec  les  recherches  de  la 
pierre  philofophale.  Paris,  Jouan,  1583.  in-lZ . 
de  5  5  feuillets.  1  3  5  6c  60 . 

—  La  ferodocimafie  ,  h  foire  des  vers  qui 

filent  la  foie ,  poème.  Tours,  1600.  m-l  l. 

Bkrtrams.  f  A.  F.  )  Vnterricht  von  dem  auf 
sine  befondere  chymifche  art  7 ubereitenden  b  alfa- 
wisch  eroef  nundes  creutfburger  bitter-faltq , 
Eifenach,  1745.  8°. 

Bertrand  ,  (Elias)  de  amiantho.  Bernæ  * 
Wagner,  17 60.  in-§°.  (de  ZA^pag  ) 

—  Dièltonnaire  univerfel  des  fojjiles.  La  Haie, 
I7<^-  in- S°.  de  2.84  pag.  &  256”. 

—  Avignon,  in  8°. 

—  Recueil  de  divers  traités  fur  Vhifioire  natu •* 
relie.  Avignon,  1766.  in  40.  (de  ^Zpag.) 

Bertrand.  (Pierre)  Dialedlique  françoife 
en  faveur  des  Chirurgiens .  Paris  ,  Denis  du 
Pré,  I  571.  in-2°.  (de  2  O  pag.  ) 

Berzi.  (F  ranç.  )  Nuova  feoperta  a  felicimente 
fufeitare  il  vatuolo  per  artificiale  contatto.  Pa- 
doua  ,  1759.  in-ûf.(de  il  î  pag.) 

L’auteur  qui  a  été  éleve  de  feu  M.  Morand , 
6c  qui  pratique  à  Padoue,  rend  compte  de  cette 
nouvelle  méthode  de  communiquer  la  petite- 
vérole  rar  infridion  ;  méthode  qui  a  réuffi  fur  fa 
fille  ,  alors  âgée  de  deux  ans  6c  demi. 
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Besa  rdi.  (J.  B.  )  Centrum  philofophicum ,  irl 
quo  pleraque  arcana  phyfica  (f  chy'mica  de  lapide 
philofophico  revelantUYi  Au  g*  Vindel.  1 61  q  ,in-%Q  * 

Beurlin  (Rudolp.  Pbil.)  De  luxatione  <&  frac - 
tard  femoris.  Aldorf.  1718.  in-f . 

™—De  dentitione  dijficili  t  Hæn.  1720*^-4°. 

Be  yhing  (  Bonaventure  ).  • 

Defcription  abrégée  des  bains  de  Niderbroun, 
Strasbourg  3  161Z.  in- 12.  (en  allemand.) 

BianchiniJ(  Gius.  )  Parère  fopra  la  cagione 
délia  morte  ddlla  conte  fa  qaitguri  ne  bandi  ce - 
fenate  co?t  mortimer.  4e  édiz.  in  Roma  1738* 
in-  8°.  {de  147  p  a  g.  ) 

La  première  édition  de  ce  morceau  de  Jof. 
Bianchmi5  avoir  paru  à  Vérone,  in-%°.  en  1  7  3  3 . 

Bicais  (Michel)  docteur  &  profefleur  eu 
médecine  dans  l’UniverfîtG  d’Aix* 

On  trouve  ce  nom  de  famille  différemment 
écrit  dans  la  Bibliothèque  Littéraire .  On  ne  voit 
pas  cependant  pourquoi  M.  C.  a  mieux  aimé 
mettre  Bicaise  que  Bicais  ;  l’article  qu’il 
donne  étant  tout  entier  tiré  du  Dictionnaire  de 
Moréri ,  où  fe  voit  Bicais . 

Quoiqu’il  en  foit ,  M.  C.  n’a  point  fu  que 
Michel  Bicais  fût  auteur  :  il  l’a  cependant  nom-  ‘ 
me  dans  l’article  d 'Honoré  fon  pere  >  article 
affez  repréhenfiblc  ,  comme  nous  le  ferons  voir 
dans  la  fuite  de  nos  observations. 

Voici  le  litre  de  l’ouvrage  de  Michel  Bicais  : 

De  la  maniéré  de  régler  la  fanîé ,  par  ce  qui 
nous  environne ,  par  ce  que  nous  recevons }  &  par 
les  exercices  ou  par  la  gymnaflique  moderne  s  le 
tout  appliqué  au  peuple  de  France ,  &  pour  fer - 
vir  d'exemple  quelquefois  aux  habitans  de  la  ville 
d'Aix,  .  .  A  Aix,chez  Charles  David  ,  imprim* 
16  69 •  S°  (de  337 pag.) 
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Sî  M.  Bougerel,  de  la  main  duquel  vient 
l’article  du  pere  ,  inféré  dans  le  Dictionnaire  de 
Moréri  ,  Se  de  celui-ci  porté  dans  la  Bibliothèque 
Littéraire  ,  eût  connu  &  indiqué  cet  ouvrage  dit 
fils,  il  n’auroit  pas  été  ignoré  de  M.  C.  ,  qui 
pourtant  auroit  dû  le  voir  à  la  bibliothèque  du 
Roi ,  dans  laquelle  il  eft  paiïé  de  celle  de  M.  Fal- 

nCONET. 

Bicetti.  (  Giovammaria)  Ojfervayioni  fopra 
alcuni  innejii  di  Vajuolo ,  In  Milano,  l~j6y 
in- 8°.  (  de  205  pag.  ) 

Bidermann,  (Jo.  Ludwig y alias  Jo.  Léopold 
Guill .)  Medicma  univerfalis.  Augfpurg.  1.724* 
ou  1723.  in- 1  2.  en  allemand. 

Bidermann.  (  Jo.  Gottlieb  )  Ca'ufa  fubit& 

771  or tis  fulmine  taÙorum.lÀ^Î.  iy6S.  2/2 -40.  (  de 

28  pag-) 

Bierchens.  (Peter.)  Abhandlung  von  den 
wahren  kenn'peichen  der  KrebJJcbaden ,  ausdem 
fehweaifehen.  Gotting.  1775.  2^-8°.  Traité  des 
vrais  fymptômes  du  cancer,  traduit  du  fuédois. 

Biermanns.  (  Reinhard  )  Metall-buchîein  von 
gold ,  filher  ,  kupfer  ,  MeJJîng  ,  ^inn  ,  eijen ,  bley 
und »  dergleichen  Bafel,  165;  2.  z>/-8°.  Précis  de 
métallique  fur  l’or,  l’argent,  le  cuivre,  le  lai¬ 
ton  ,  l’étain ,  le  fer  ,  le  plomb  ,  Se  c. 

Bihoega.  (Franc.) 

Examen  j  farmaceutico,  galenico ,  chimico  e  h  if* 
torico ,  Examen  pharmaceutique ,  galé¬ 

nique  &  hiftorique  5  par  Dom  Franc.  Bthuega  , 
Apothicaire  de  la  Cour.  A  Madrid,  l  762 .  in-  8®. 

BikfaÏ,  (Joh.  de)  Ve  vinbus  Ô*  ufu  auri  & 
argenii  débité  praparati ,  das  ifi  5  vomnut q  ,  é?ç* 
Nurnberg.  1638.^-12. 


/ 


5^0  Réponse  de  M.  Bâcher 

Belitzerus,  (Chriftoph.)  de  pulfu  ama- 
torio .  Gieflæ  ,  lôll.  in- 40.  Avec  le  traire  de 
Gr.  Horstius,  de  natura  amoris  ,  &  ceux  de 
Louis  Jungermann  ,  de  curatione  -vefani  amoris  s 
&  de  Melchior  SchoenWalder  ,  de  poculk 
amatorüs. 

Billate  ,  Chanoine  Régulier  de  Provins. 
Dififertation  hifiorique  fur  les  eaux  minérales 
de  Pro-vins.  Provins,  Michelin ,  1738»  in- II. 
(  de  72.  pag.  ) 

Billet,  Lettre  fur  Vanalyfe  ,  la  ajertu  &'les- 
ejfets  de  Veau  naturelle  &  miné  ale  ,  dont  la 
four  ce  e/l  dans  le  jardin  de  feu  M.  Billet  , 
proche  la  croix  T  au  fin  3  au  fauxbourg  S.  An¬ 
toine.  A  Paris ,  au  bureau  d’adreife ,  1 707.  m-i  1. 

ide  1 5  M-  ) 

Billi  ,  (  le  P..  P.  Jacques  de  )  Je'fuite.  Le 
tombeau  de  Vafirologie  judiciaire.  Paris  ,  Soly  , 
1657.  in- 40.  (  de  9 6  pqg.) 

Il  n’etoit  sûrement  ras  impofhbîe  à  M.  C.,.. 
de  von  ce  livre  à  la  Bibliothèque  du  Roi  ,  où 
il  fe  glorifie  d’avoir  fait  beaucoup  de  décou¬ 
vertes ,  puifque  nous  l’y  ar’ons  vu.  V  1464. 

2 

BircKheymer  (  Bilib,  )  De  podagre,  laudibus. 
Argent.  Mylius.  l  370.  in-i°  (  de  4  3  feuillets.  ) 

Biringuccio  (  Vanoccio  )  de  la  pirotechnia 
libri  decem.  In  Venetfa.  in-\°  (de  I  (8  fol.  ) 

—  tiid.  1555?.  in- 8°  (  de  3  4  j  fol.  ) 

—  Ibid.  1^50.  in-af. 

—  Ibid.  16  58. 

—  La  pyrotechnie ,  ou  Vart  du  feu.  Paris  ,1556. 

—  Ibid.  1  ^72.  in- f  (de  168  fol.) 

—  Ibid  de  Rouen  ,  1  62.7  ,  in-  4°  (de  il  S  fol.  ) 

Bircn 
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Biron  (  C.  )  chirurgien  François  ,•  Curiofités 
de  la  nature  ©■»  de  V art  apportées  dans  deux 
' voyages  des  Indes.  Paris,  Moreau  ,  17 jj.  tn-iz 
(de  z  8  1  pag.  ) 

Bizet  ,  de  l'Académie  des  Sciences  ,  Belles- 
Lettres  £e  Arts  d’Amiens;  Mémoire  fur  la  tourbe  » 
Amiens,  I758.  in- il. 

Blanc k  (  Erafm.  )  Ve  uflu  mathefeos  in  me~ 
dicinà .  Bahleæ ,  1701.  in- q°. 

Blancken.  ?(Geth.)  Catalogue  de  ce  qu’on 
* voit  de  plus  remarquable  dans  la  chambre  de 
r anatomie  publique  de  VVniverfité  de  Leide .  A 
L-ide,  1715.  in- 40. 

Bloomefield  (  Guill.  )  les  vergers  fleuris . 
Dans  la  colleCt.  aichym.  angl.  de  1651  par 
A [hmale . 

Nous  venons  de  mettre  fous  les  yeux  X77 
noms  qui  auroient  du  avoir  place  dans  le  pre¬ 
mier  volume  de  la  Bibliothèque  Littéraire.  Quoi 
que  ce  nombre  puiffe  paroître  allez  conlîdé- 
rable  ,  il  eft  très-certain  que  nous  aurions  pu 
l’augmenter  encore  ;  mais  nous  croyons  que 
cette  nomenclature  d'écrivains  omis  fufBt 
bien  pour  prouver  à  M.  Carrer  e  que  nous  ne 
l’avons  taxé  ni  à  tort ,  ni  légèrement ,  d’avoir  ou¬ 
blié  beaucoup  d’auteurs  :  qu  ainli  nous  fommes 
déjà  juftifiés ,  en  partie  ,  de  tout  reproche. 

Obfervons  cependant  encoie  que  dans  tout  ce 
que  nous  avons  dit,  &  dans  tout  ce  que  nous 
dirons  par  la  fuite  3  nous  fommes  très-éloignés 
de  prétendre  av  ir  indiqué  toutes  les  produc¬ 
tions  de  ces  médecins  ou  phyliciens,  &c.  que 
nous  avons  fait  connoître  à  M.  C. ,  ni  toutes  les 
éditions  de  ces  productions,  ni  les  traductions 

Tome  XLVIL  N  n 
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qui  exiftent  en  différentes  langues  :  nous  le 
répétons  ,  nous  ne  nous  fommes  point  chargés 
de  drelfer  une  Bi  liotheque  Littéraire  ■  mais 
nous  avons  dû  fatisfaire  à  la  demande  prelïantc 
de  M.  C. ,  qui ,  page  $  de  fa  lettre  imprimée  , 
nous  ad  relie  ces  paroles  remarquables  :  «  je 
s?  vous  invite  à  m’éclairer  i  en  publiant  en  dé- 
sîtaii  les  défauts  de  mon  ouvrage  ,  vous  rendrez 
33ün  ièrvice  à  la  médecine,  &  vous  m/oblige- 
33 rezen  mon  particulier  33.  Nous  nous  eftime- 
rions  fort  heureux  li  ,  par  nos  pentes  obferva-é 
fions ,  nous  pouvions  nous  flatter  d’avoir,  au 
moins  ,  obligé  M.  Carrere. 

Comme  nous  voulons  pourtant  que  notre 
juftification  foit  pleine  &  entière  ,  Sc  aux  yeux 
du  public  ,  &  aux  yeux  de  M.  Carrere  ,  nous 
donnerons  aulfi  la  lifte  de  plusieurs  écrivains 
qui  manquent  dans  lé  fécond  volume  de  la  Bi¬ 
bliothèque  Littéraire  ,  ce  fera  pour  le  mois  de 
Juillet  prochain. 


AVIS . 

Nous  avons  infère  dans  le  dernier 
Journal  les  lettres  qui  nous  étoienr  par¬ 
venues  fur  Pufage  &  les  effets  du  taffia  ôc 
de  la  gomme  guaiac.  On  trouve  ce  re- 
mede  préparé  chez  plufieurs  Apothicaires 
de  Paris ,  &  nommément  chez  M.  Coftd , 
rue  Neuve-des-petits-champs  ,  près  h 
Place  des  Vi&oires  5  &  M.  Cadet,  rue 
S.  Antoine ,  vis-à-vis  celle  de  Fourcy. 


Livres  Nouveaux. 

MA  LADIES  qui  ont  régné  à  Paris 
pendant  le  mois  P  Avril  2777. 

Les  fievres  intermittentes ,  tierces  8c 
double-tierces  ,  ont  été  fréquentes  ;  Sc 
elles  devê noient  facilement  continués. 
Le  mal  de  tête  croit  violent  ,  &  U 
langue  feche  dans  le  patoxyfme  :  elles 
exigeoient  la  faignée&  l’ufage  des  amers, 
des  délaya  ns  Sc  rafraîchi  flans ,  continué 
long-temps  avant  d’employer  Je  quin¬ 
quina.  La  moindre  erreur  dans  le  régime 
les  falloir  reparoître. 

Il  y  a  eu  quelques  pleurédes.  Les  pé* 
ripneumonies  ,  plus  communes ,  pre* 
noient  fouvenr,  dès  les  premiers  jours ,  le 
caraclere  Sc  la  marche  des  fievres  ardentes 
bilieufes  :  trois  ou  quatre  faignées  fuffi- 
foient  pour  calmer  les  accidens  du  côté  de 
la  poitrine  :  l’émétique  étoic  indiqué  par 
la  ïaburre  des  premières  voies  ,  Sc  fou 
effet  coriftamment  falutaire.  Lorlque  la 
fievre  s’adoucilfoit  ,  vers  le  quinzième 
jour,  la  langue  commençoit  à  s’humec¬ 
ter  :  en  même  temps  la  toux  reparoilfoit , 
Sc  i’expe&oration  ,  en  fe  rérabiiffant,  ter- 
minoit,  pour  l’ordinaire ,  heureufement 
la  maladie* 

Nn  îj 
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<6(5  Obs.  météorologiques. 

RÉCAPITULÂT  10  N. 


Plus  grand  degré  de  chaleur  *  •  •  •  •  IJ  deg.  îc  22 
Moindre  degré  de  chaleur  .......  2  le  6 

Différence . 1 9 

Plus  grande  élévation  du  Mer¬ 
cure  . •  •  *28  pou.a~le26 

Moindre. élévation  du  Mercure  •  •  27  1  ^ 

Différence . .  o  p°*  IOt** 


Nombre  de  jours  de  Beau  •  *  *  *  I 6 

de  Couvert  ....  8 
de  Nuages  •  •  •  •  6 

de  Vent . «  9 

de  Tonnerre  *  *  •  I 
de  Brouillard  •  *  I 
de  Pluie  ......  6 

de  Neige  ....  .  1 


Quantité  de  Pluie  0  •  * 
D’Evaporation*  *  *  4 
Différence  «  •  *  * 
Le  vent  a foufflé  du  N. 

N.-E. 

N. -O. 
S.  *  *  * 
S.-E.  * 
S.- O. 
E.  *  * 

O.  *  * 


I  5  ~  hgnes* 


8 


2 

2 

X 


4 

4 

2 


Température  :  très-froide  &  très-feche  :  elle  a 
été  très  contraire  aux  productions  de  la  terre.  La 
gelée  du  20  a  fait  beaucoup  de  tort  aux  vignes 
aux  arbres  fruitiers  de  notre  vallée. 

COTTE  ,  Tïètre  de  l’Orat.  Cuïé  de' 
Montmorency  ,  &. 

A  Montmorency  >  ce  l  Mai  1777* 


I 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES, 

Faites  à  Lille  ,  au  mois  d’ Avril  ,  par 
M.  B  ou  ch  er  ,  Médecin» 

Le  vend  du  Nord-Eft,  qui  a  fourfté  la  moitié 
du  mois  ,  a  entretenu  le  froid  au  point ,  qu’il  * 
gelé  à  la  campagne  prcfque  toutes  les  nnits  ;  on 
a  même  trouvé  de  la  glace  dass  la  Ville  ,  dans 
les  premiers  jours  du  mois.  Le  tonnerre  a  cepen¬ 
dant  grondé  le  22. 

Il  n’eft  prefque  point  tombé  de  pluie  de  tout 
le  mois. 

Le  mercure,  dans  le  baromètre,  a  été  obfervé 
au  deffus  du  terme  de  28  pouces,  la  première 
moitié  du  mois. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  marquée 
par  le  thermomètre  ,  a  été  de  12  ~  au-deffus  dix 
terme  de  la  congélation  ;  &  la  moindre  chaleur 
a  été  de  4-  degré  au-deffus  de  ce  terme.  La 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  12  degrés* 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans  le 
baromètre,  a  été  de  28  pouces  3  legnes;  &  fon 
plus  grand  abailfement  a  été  de  27  pouces 
6  lignes.  La  différence  entre  ces  deux  termes  , 
eft  de  9  lignes. 


Le  vent  a  foufHé  2  fois  du  nord 
1 1  fois  du  nord 
vers  l’eft. 

7  fois  de  l’eft 
5  fois  du  fud 


9 

9 

9 

? 


4  fois  du  fud, 
vers  l’oueft. 

4  fois  de  l’oueftr* 
2  fois  du  nord, 
vers  l’oueft. 

Nn  iy 


568  Maladies  régnantes. 

Il  y  a  eu  1 1  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux® 
10  jours  de  pluie.  1  I  jour  de  ton™ 
4  jours  de  grêle.  )  ncrre. 


Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  fécherelTe 
les  trois  quart#  du  mois. 


Maladies  qui  ont  régné  a  Lille  ,  pendant 
le  mois  d’ Avril  1777» 


Les  vraies  pleuréhes  &  les  pleuro-pneumonies 
ont  été  communes  ce  mois,  fur-tout  apres  le  I). 

La  fievre  catarrheufc  a  été  aufh  répandue  que 
la  pleuro-pneumonie  :  elle  étoit  opiniâtre,  &  ob- 
fervoit  allez  fouvent  le  type  de  la  fîevre-doublc- 
continue.  Apres  les  faignéçs  fuffifantes,  on  s’efb 
bien  trouvé  des  minoratifs ,  ou  la  manne  trou- 
voit  la  première  place ,  &  des  apozemes  faits  avec 
les  plantes  peétoralcs  adouciflantes  ,  auxquelles 
on  alfoçioit  l’oxymel  (impie  ou  fcillitique  ,  félon 
les  circon (lances. 

il  y  a  eu  encore  des  rhumatifmes  inflamma¬ 
toires  &  des  efquinancies  catarrheufes.  Outre  ces 
maladies ,  nous  avons  vu  dans  nos  hôpitaux  de 
charité  ,  nombre  de  perfonnes  travaillées  de  la 
fievre-putride-vermineufe  :  mais  peu  de  ceux  qui 
ont  été  traités  dans  les  .réglés ,  ont  fuccombé* 
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ERRATA 

Dans  le  Journal  à' Avril. 

Pag.  341  ,  lig-  3  ,  a  été  nuageux,  ejfaceç  ce 

dernier  mot.  _ 

Dans  le  Journal  de  Mai ,  au  bas  de  la  page 
464 ,  Préfident ,  lifeç  Réiident.  Corrigez  la  mémo 
faute  à  la  table.  ,  y 

Dans  le  Journal  de  Juin  ,  page  330  ,  lig^jT'  ’ 
effacez  celui-ci  être  à  nud  ,  le  recouvrir  S’  les 
lambeaux . 
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